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IMPRIMATUR : 


Brugis, 4a Aprilis 1924. 
A. C. DE SCHREVEL, 
Vic. gen. 


SANCTORAL. 


La Canñonisation des Saints. 


Tous les élus du ciel sont saints. Cette multi- 
tude immense que saint Jean contempla devant 
le trône de Dieu, de toutes les races, de toutes 
les nations, de toutes les langues, cette multitude 
qui formera éternellement la Cour de l’Auguste 
Trinité est une multitude de Saints. Nul ne peut 
voir Dieu sans être saint, c’est-à-dire sans avoir 
la ressemblance parfaite, chacun selon son degré, 
avec l'Auguste Trinité. 

Mais, parmi cette foule innombrable des élus, 
il y a ceux que, selon les desseins de sa Provi- 
dence, Dieu a voulu glorifier devant l'Eglise 
d’une façon spéciale, les saints officiels, qui 
furent suscités à travers les siècles pour le ser- 
vice et l'exemple de l'Eglise. Ces saints officiels, 
Dieu les marque authentiquement comme son 
œuvre à lui par des.vertus extraordinaires, des 
actes d’héroïsme merveilleux, et il signe leur 
sainteté par les miracles qu’il leur donne le 
pouvoir d'opérer. 

Encore faut-il que ces vertus, ces actes d’hé-: 
roïsme, ces miracles soient contrôlés et authen- 

tiqués rigoureusement par l'Eglise. 

Seule, agissant au nom et en la vérité de 
Dieu, l'Eglise a le droit de déclarer que tel per- 
sonnage est vraiment saint. [l ne suffit pas d’un 
extérieur de sainteté, d’un engouement des 
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foules, de récits miraculeux, l'Eglise, qui parle au 
nom de Dieu, qui a le souci de la foi et de l’hon- 
neur de Dieu, cite à son tribunal, ceux que l’on dit 
Saints. Elle enquête, elle juge, elle discute, elle 
exige des preuves indubitables. Bien plus, elle 
a la hardiesse de réclamer de ces personnages, 
non plus de leur vivant, mais après leur mort 
des preuves de sainteté, des miracles. Si Dieu 
veut les glorifier, qu’il le dise ! Et Dieu le dit 
par des prodiges qui dépassent les forces de la 
nature. C’est sa manière à lui de parler. Et 
l'Eglise, très soupçonneuse, difficile à se rendre, 
veut l'évidence de ces prodiges. Elle ne les ac- 
cepte qu'après les plus strictes recherches. Son 
crible est excessivement fin, et ne reste comme 
miracle, malgré tous les témoignages, que celui 
qui a toute certitude et toute gravité. Il n’est 
pas commode d’être saint, après sa mort. 

Naturellement, cette procédure de l'Eglise s’est 
élaborée, précisée avec le temps. Au commence- 
ment, le seul fait d’avoir subi le martyre pour le 
Christ, était suffisant. L'Eglise estimait à bon droit 
que Ce témoignage du sang était une preuve cer- 
taine d'amour de Dieu. Mais encore faisait-elle la 
part des circonstances du martyre. Elle surveil- 
lait l'attitude, les paroles, quelquefois les ori- 
gines, afin d'éviter toute surprise fâcheuse. Un 
vrai martyr avait immédiatement son brevet de 
sainteté. On chercherait en vain les procès de 
canonisation de Cécile, de Sébastien et de milliers 
d’autres martyrs. Dès le premier jour, l'Eglise 
les honora et offrit sur leur tombeau le sacrifice 
du Grand Martyr de la croix. 

Puis vinrent les hommes illustres par leur 
doctrine et leur vertu, après la paix de Con- 
stantin. Ceux-là, pendant cinq cents ans au 
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moins, furent canonisés par la voix du peuple. 
De Silvestre à Léon II, c’est le peuple qui fait 
les saints, ou plutôt qui les présente à l'Eglise 
comme tels, et celle-ci les accepte. Quand- les 
peuples se trouvaient en face d’un Augustin, d’un 
Chrysostome, d’un Basile, d'un Ambroise, d’un 
Jérôme, d’un Benoît ou d’un Grégoire le Grand ; 
quand ils voyaient ces hommes pleins de FEsprit 
de Dieu suivre en tout les préceptes évangé- 
liques, donner des exemples d’une charité héroï- 
que et commander en maîtres, comme Dieu lui- 
même, aux forces de la nature, ils disaient, sans 
crainte d'erreur : C’est un saint, un martyr. On 
recueillait ses restes comme les restes d’un mar- 
tyr ; on s’agenouillait devant eux comme devant 
les restes d’un martyr. Vox populi, Vox Dei. 
Voix du peuple, Voix de Dieu. Le peuple rai- 
sonnait comme l’aveugle-né, guéri par le Christ : 
Si cet homme est saint ou pécheur, je n’en sais 
rien ; Ce que je sais, c’est qu'il m'a guéri et ce 
que je sais encore, c’est que Dieu n’écoute pas 
les pécheurs. 

Logique du bon sens. 

.Il arriva cependant un moment où le peuple 
n'y regarda plus d'assez près et fut porté à 
décerner les honneurs de la sainteté à des per- 
sonnages qui ne les méritaient pas. Il y avait là 
un grave danger pour l’honneur de Dieu et de 
l'Eglise, que la vigilance des évêques ne suftisait 
pas à parer. ‘À maintes reprises, cette vigilance 
leur est rappelée par les conciles, celui de Franc- 
fort, en particulier, dès 794. Charlemagne lui- 
même intervient pour réserver aux évêques, en 
805, tout droit de discussion et de JRECRER sur 
les titres de sainteté. 

A cette époque, apparaît la première action 
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du Saint-Siège, action directe qui va s'affirmer 
de plus en plus. Switbert, évêque de Ferden, 
est placé sur les autels par le Pape Léon HI. 
Mais ce droit ne lui est pas encore. exclusivement 
réservé. Plus d’un siècle après, Jean XV, à Rome 
même, réunit les cardinaux au palais du Latran 
et proclame officiellement la sainteté de l’évêque 
Udalric. Peu à peu les Papes affirment leur 
volonté et ils font bien. On commence par leurs 
ordres de sérieuses enquêtes, comme Célestin HI 
à propos de saint Ubald. Avec lui nous sommes 
à la fin du XII° siècle. Ses successeurs, Inno- 
cent IE, Honorius IIT, au XIII°, exigent des dépo- 
sitions.sous la foi du serment. Avec Grégoire IX, 
pour François d'Assise, Dominique de Gusman, 
Elisabeth de Hongrie, Antoine de Padoue, les 
témoins de leur vie doivent déposer en personne 
devant un tribunal constitué par ordre pontifical. 
Mais aucun lieu nest réservé pour la canonisa- 
tion, aucune solennité liturgique n’est introduite, 
c’est le décret qui est tout. François est canonisé 
à Pérouse (1228), Antoine à Spolète (1232), 
Dominique, à Rieti (1234). Le Pape ne se 
dérange pas. Là où il se trouve, il rédige et 
publie la bulle: 
Innocent IV fait de même. Il canonise à Lyon, 
Edme de Cantorbéry, à Pérouse, Pierre de Vé- 
rone, à Assise, Stanislas de Cracovie. Pour ce 
dernier, il y a une innovation, qui indique la 
marche en avant des fêtes de canonisation. Le 
Pontife ‘lit le décret pendant la messe solennelle, 
du haut de l’ambon. La fête devient liturgique. 
Plus les Papes affirment leur droit exclusif à 
canoniser les Saints, plus les cérémonies devien- 
nent pompeuses, plus aussi l’idée se répand que 
ces cérémonies doivent avoir lieu dans la Ville 
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éternelle, près le tombeau de saint Pierre. En 
fait, sans aucune constitution écrite, comme natu- 
rellement, à partir du retour des Papes d’Avi- 
_gnon à Rome, toutes les canonisations, deux 
exceptées, sont célébrées dans la basilique de 
Saint-Pierre 1. Cette affirmation est de Benoît XIV. 
les deux exceptions sont Jean Népomucène par 
Benoît XIII, en 1729, et, ensemble par Clément XII, 
en 1737, Vincent de Paul, François Régis, 
Julienne Falconieri et Catherine Fieschi Adorno. 
Ces canonisations eurent lieu à Saint-Jean de 
Latran. Mais Benoît XIV se décida nettement 
pour la basilique de Saint-Pierre. 

Et pour couper court à toute éventualité pos- 
sible, il en fit une loi par sa Constitution Ad 
Sepulcra Apostolorum. 

Le 5 juillet 1694, le Pape Urbain VII avait 
publié le décret qui est la base de la procédure 
à suivre pour établir officiellement la sainteté, 
c’est-à-dire authentiquer en face de l'Eglise le 
droit à la vénération publique sur les autels. 
Malgré certaines innovations, la marche demeure 
essentiellement la même. 

Un homme de Dieu vient à mourir entouré de 
la vénération des foules. On crie : c’est un saint ! 
Il a fait des miracles. L'Eglise ne dit pas non. 
Elle regarde, elle écoute, elle prend note et 
attend. Elle s'occupe même de sauvegarder 
tout ce qui le touche. Puis, après un certain 
temps, elle le cite à son tribunal. Tribunal de 
l'évêque d’abord, le plus proche du saint per- 
sonnage, celui auquel il appartenait ; puis tribunal 
de la Congrégation Romaine chargée de cette 


1. Pour tous ces détails Benoît XIV, De Serv: Dei Beatif., 
et Canon. I. p. 37 et ss. -- Cf. Mortier, Saint-Pierre de Rome, 
p. 507etss,. 
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mission. Une cour de justice est constituée, 
ayant ses juges, ses procureurs, ses avocats pour 
et contre. On plaide en première instance sur 
l'héroïcité des vertus. Si l'arrêt est favorable, 
s’il est confirmé par le Pape, un décret pontifical 
en avertit la chrétienté, c’est le premier pas. Le 
personnage est par là même Véñnérable. 

A Jui d'agir maintenant pour monter plus haut. 
Ses miracles opérés pendant sa vie mortelle ne 
comptent pas, il en faut d’autres. Et la discus- 
sion de ces miracles est excessivement laborieuse. 
Pas d'enthousiasme, pas de fébrile activité. On 
ne se presse pas à Rome. Les jugements sont 
entièrement libres, laissés à. la conscience de 
chacun. 

Enfin, si les miracles sont acceptés, le Pape 
les confirme solennellement et déclare, après 
des jours de réflexion et de prière, que l'on peut 
procéder à la béatification, c’est le deuxième pas. 

La cérémonie a lieu à la basilique de Saint- 
Pierre. Mais elle est sobre de pompe. Le Pape 
n’est pas présent, le matin, quand on lit le bref 
de béatification, Le voile qui couvre l'image du 
Bienheureux tombe au chant du Te Deum. Et 
pour la première fois, on le prie officiellement. 

Le Pape vient dans l’après-midi. L'entrevue 
avec le Bienheureux est simple, sans apparat. 
Le Pape arrive en Portantina, chaise à porteurs 
fermée. II se met à genoux devant l’image, prie 
quelques instants et se retire. 

Encore deux miracles au moins — et de bons ! 
— et le Bienheureux est appelé aux honneurs de 
la canonisation. C’est le troisième pas, le dernier, 
la troisième promotion. Sa gloire, cette fois 
doit rayonner sur tout l'univers. Aussi, la 
basilique Vaticane, symbole de l'Eglise univer- 
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selle, disparaît sous l’opulente profusion des 
décorations. Le Pape est de la fête. C’est lui- 
même qui proclame la joie du jour. Il arrive 
avec son noble cortège, tiare en tête, sur la 
Sedia, au chant de l’Ave Maris Stella, la louange 
à la Reine de tous les Saints. Quand le Pape 
est assis à son trône, trois fois l'avocat consi- 
storial lui demande d'inscrire au catalogue des 
saints le Bienheureux. A la troisième instance, 
le Pape se décide et prononce la sentence déci- 
sive : Au Nom du Père, et du Fils, et du Saint- 
Esprit. Il entonne le Te Deum. C’est lui qui 
chante la messe. A l’offertoire, a lieu la gra- 
cieuse et touchante cérémonie des oblations. On 
offre au Pape des cierges richement enluminés, 
aux armes du pontife, des pains décorés, deux 
petits barils pleins de vin, dorés et argentés, trois 
cages artistement ouvragées, qui contiennent 
deux tourterelles, deux colombes et deux petits 
oiseaux, symboles aimables de douceur et de 
joie. Il faut avoir assisté à une canonisation 
pour se faire une idée des splendeurs de cette 
cérémonie, splendeurs de lumières surtout qui 
jettent leur éclat sur la magnificence des drape- 
ries. Et à travers cette magnificence, le Pape, sur 
la Sedia, qui passe, comme une vision, tandis 
que dans l’abside, flamboie au milieu de lumières 
innombrables, l’image du nouveau Saint. 


COMMUN DES SAINTS. 


a —— 


Pour un Martyr Pontite. 
I. — MESSE : Laetabitur. 


Introït : « Le juste se réjouira dans le Seigneur 
et espérera en lui; et les cœurs purs seront 
glorifiés. — Ecoutez, Seigneur, ma voix sup- 
pliante : délivrez mon âme de la crainte de l’en- 
nemi. 


Epître de l’Apôtre S. Jacques. — C. I. 


« Mes très chers frères, Heureux celui qui souffre 
patiemment les tentations et les maux de cette vie ; car, 
lorsque sa vertu aura été éprouvée, il recevra la couronne 
de vie que Dieu a promise à ceux qui l’aiment. Que nul 
ne dise, lorsqu'il est tenté, que c’est Dieu qui le tente :- 
car Dieu est incapæble de tenter ét de pousser au mal. 
Mais chacun est tenté par sa propre concupiscence, qui 
l’emporte et qui l’attire vers le mal. Quand la concu- 
piscence a conçu, elle enfante le péché ; et le péché, étant 
consommé, engendre la mort. Ne vous y trompez donc 
pas, mes très chers frères : toute grâce excellente et tout 
don parfait vient d’en haut, et descend du Père des 
lumières, qui ne peut recevoir ni changement ni ombre 
par aucune révolution. C’est lui qui, par sa volonté, nous 
a engendrés par la parole de vérité, afin que nous fus- 
sions Ccmme lesiprémices de ses créatures, » 


Graduel : « Vous avez mis, Seigneur, sur Sa 
tête une couronne de pierres précieuses. — Vous 
avez rempli le désir de son âme, vous ne lui 
avez pas refusé ce que demandaient ses lèvres. 
Alleluia, alleluia. — Le juste se réjouira dans le 
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Seigneur, et espérera en lui, et les cœurs ni 
seront glorifiés. Alleluia. 


Temps de la Septuagésime. 


Trait : « Heureux l’homme qui craint le Sei- 
gneur, et qui se complaît dans l’observance de sa 
loi. Sa postérité sera puissante sur la terre : la 
race des justes sera bénie. — La gloire et les 
richesses sont dans sa maison ; et sa justice de- 
meure éternellement. 


Evangile selon saint Luc, c. 14 : 


« En ce temps-là, Jésus dit au peuple : Si quelqu'un 
vient à moi, et ne hait pas son père et sa mère, sa femme 
et ses enfants, ses frères, ses sœurs et même sa propre 
vie, il ne peut être mon disciple : et celui qui ne porte pas 
sa croix, et ne marche pas à ma suite, ne peut être mon 
disciple. Car, quel est celui d’entre vous qui, voulant 
bâtir une tour, ne calcule auparavant à loisir la dépense 
qui sera nécessaire, pour voir s’il aura de quoi l'achever, 
de peur qu'après avoir jeté les fondements, il ne puisse 
l'achever, et que tous ceux qui verront ce bâtiment im- 
parfait ne commencent à se moquer de lui, en disant : Cet 
homme a commencé à bâtir, mais il n’a pas pu achever ? 
Ou quel est le roi, qui se mettant en campagne pour 
combattre un autre roi, n’examine auparavant, et à 
loisir, s’il pourra marcher avec dix mille hommes contre 
un ennemi qui s’avance vers lui avec vingt. mille ? S'il ne 
le peut, il lui envoie des ambassadeurs lorsqu'il est en- 
core loin, et lui fait des propositions de paix. Aïnsi, qui- 
conque parmi vous ne renonce pas à tout ce qu’il a, ne 
peut être mon disciple. » à 


Offertoire : « Seigneur, vous avez mis sur sa 
tête une couronne de pierres précieuses. 


Communion : « Vous lui donnez une grande 
gloire en le sauvant, une gloire et une splendeur 
sublimes, Seigneur. 
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Introït : « Prêtres du Seigneur, bénissez le Sei- 
gneur ; saints et humbles de cœur, chantez les 
louanges de notre Dieu. — Ouvrages du Sei- 
gneur, bénissez tous le Seigneur : célébrez éter- 
nellement ses louanges et sa gloire. 


Epître de saint Paul aux Corinthiens, II, c. 1e 


« Mes frères, béni soit Dieu, le Père de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, le Père des miséricordes et le Dieu de 
toute consolation, qui nous consolè dans tous nos maux, 
afin que, par la même force avec laquelle Dieu relève 
notre courage, nous puissions aussi consoler les autres 
dans leurs maux ; car, à mesure que les souffrances de 
Jésus-Christ augmentent en nous, nos consolations aug- 
mentent aussi par Jésus-Christ. Or, si nous sommes affli- 
gés, c’est pour votre instruction et pour votre salut ; et si 
nous sommes consolés, c’est pour votre consolation ; si 
nous sommes encouragés, c’est pour votre encouragement 
et votre salut, qui s'opère par la patience à supporter les 
maux que nous supportons nous-mêmes ; et c’est ce qui 
nous donne une ferme confiance pour vous, sachant que, 
comme vous avez part aux souffrances, vous aurez aussi 
part aux consolations, en Jésus-Christ Notre-Seigneur, » 


Graduel : « J'ai trouvé David, mon serviteur, 
je l'ai sacré de mon huile sainte ; ma main le 
secourra, et mon bras le fortifiera. — L’ennemi 
n'aura point l'avantage sur lui, et l'enfant d’ini- 
quité ne pourra lui nuire. Alleluia, alleluia. — 
Vous avez mis, Seigneur, sur sa tête une cou- 
ronne de pierres précieuses. Alleluia. 


Temps de la Septuagésime. 


Trait : « Vous avez rempli les désirs de son 
cœur, et vous n'avez point rejeté les prières de 
sa bouche. — Vous l’avez prévenu de bénédic- 
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tions et de grâces. — Vous avez mis sur sa tête 
une couronne de pierres précieuses. 


Evangile de saint Matthieu, c. 16: 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Si quel. 
qu'un veut venir après moi, qu’il renonce à soi-même, 
qu’il se charge de sa croix, et qu’il me suive. Car celui 
qui voudra sauver sa vie la perdra ; et celui qui perdra 
sa vie pour l'amour de moi, la retrouvera. Et que servirait 
à un homme de gagner tout l’univers, s'il vient à perdre 
son âme ? Par quel échange pourra-t-il la racheter, s’il 
vient à la perdre ? Car le Fils de l’homme doit venir dans 
la gloire de son Père avec ses Anges : et alors il rendra à 
chacun selon-ses œuvres. » 


Offertoire : « Vous l’avez couronné d'honneur 
et de gloire, et vous lui avez donné l'empire sur 
les œuvres de vos mains, Seigneur. » 


Communion : « Que celui qui veut venir après 
moi, renonce à soi-même, porte sa croix et me 
suive. » 


Pour un Martyr non Pontite. 
I. — MESSE : Laetabitur. 
Introït : « Le juste se réjouira... p. [1]. » 


Livre de la Sagesse. Ec., 14, 15: : 


« Heureux l’homme qui demeure dans la sagesse, qui 
médite en sa justice, et qui pense en lui-même au regard 
scrutateur de Dieu. Le Seigneur le nourrira du pain de 
vie et d'intelligence, et il l’abreuvera de l’eau de la sa- 
gesse et du salut. Il s’affermira en lui, et il ne sera pas 
ébranlé ; Dieu le soutiendra ; il le préservera de la con- 


COMMUN DES SAINTS [51 


fusion ; il l’exaltera parmi ses proches : et le Seigneur, 
notre Dieu, le fera héritier d’un nom éternel. » 


Graduel : « Vous avez mis... p. [1]. » 


Temps de la Septuagésime. 
Trait : « Heureux l’homme... p. [2]. » 


Evangile selon saint Jean, c. 12: 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : En vérité, 
en vérité je vous le dis, si le grain de froment ne meurt 
pas après qu’on l’a jeté en terre, il demeure seul ; mais 
quand il est mort, il porte beaucoup de fruits. Celui qui 
aime sa vie la perdra, et celui qui hait sa vie en ce 


monde, la garde pouf la vie éternelle. Si quelqu'un veut . 


me servir, qu’il me suive ; et où je suis, là aussi sera 
mon serviteur, Si quelqu'un me sert, mon Père l’hono- 
rera, » 


Offertoire : « Vous l'avez couronné... p. [4]. » 


Communion : « Que celui... p. [4]. » 


IL. — MESSE : /n virtute. 


Introït : « Seigneur, le juste mettra sa con- 
fiance dans votre force, et se réjouira dans le 
salut que vous lui donnerez : vous avez exaucé 
les désirs de son cœur. — Vous l'avez prévenu 
de vos pius douces bénédictions : vous avez mis 
sur sa tête une couronne de pierres précieuses. » 


Livre de la Sagesse, c. 10 : 


« Le Seigneur a conduit le juste par des voies droites, 
lui a montré le royaume de Dieu, et lui a donné la 
science des Saints ; il l'a enrichi dans ses travaux, et il 
lui en a fait recueillir de grands fruits. Il l’a secouru, 
contre ceux qui voulaient le tromper, et il lui a donné 
la richesse. Il l’a protégé contre ses ennemis, défendu 
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contre les séducteurs, et engagé dans un rude combat, 
afin qu’il demeurât victorieux et qu’il sût que la Sagesse 
est plus puissante que toutes choses. C’est elle qui n’a 
point abandonné le juste lorsqu'il fut vendu par ses 
frères, mais qui l’a délivré des mains des pécheurs ; c’est 
elle qui est descendue avec lui dans la fosse ; elle ne l’a 
point quitté dans les chaînes, jusqu’à ce qu’elle eût mis 
entre ses mains le sceptre royal, et qu’elle l’eût rendu 
maître de ceux qui l'avaient traîté si injustement ; elle 
a convaincu de mensonge ceux qui l'avaient déshonoré, 
et le Seigneur, notre Dieu, lui a donné une gloire éter- 
nelle, » { 


Graduel : « Vous avez mis... p. [1]. > 
Temps de la Septuagésime. 


Trait : « Heureux l’homme... p. [2]. » 


Evangile selon saint Matthieu, c. 10: 


« En ce temps-là Jésus dit à ses disciples : Ne pensez 
pas que je sois venu apporter la paix sur la terre : je 
ne suis pas venu y apporter la paix, mais l'épée. Car je . 
suis venu séparer le fils d'avec le père, la fille d’avec la 
mère, et la belle-fille d’avec la belle-mère : et l’homme 
aura pour ennemis ceux de sa propre maison. Celui qui 
aime son père ou sa mère plus que moi n’est pas digne 
de moi ; et celui qui aime son fils ou sa fille plus que 
moi n’est pas digne de moi. Celui qui ne prend pas sa 
croix et ne me suit pas, n’est pas digne de moi. Celui 
qui conserve sa vie la perdra ; et celui qui perd sa vie 
pour l'amour de moi la conservera, Celui qui vous re- 
çoit, me reçoit ; et celui qui me reçoit, reçoit celui qui 
m'a envoyé, Celui qui reçoit le Prophète en qualité de 
Prophète, recevra la récompense du Prophète ; et celui 
qui reçoit le juste en qualité de juste, recevra la récom- 
pense du juste. Et quiconque donnera seulement à boire 
un verre d'eau froide à l'un de ces petits, comme étant 
de mes disciples, je vous le dis en vérité, il ne sera pas 
privé de sa récompense. » 


Offertoire : « Seigneur, le juste mettra sa Con- 
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fiance dans votre force, et il se réjouira vivement 


dans le salut que vous lui donnerez : vous avez 
exaucé les désirs de son cœur. » 


Communion : « Vous lui donnez... p. [2]. » 


Pour plusieurs Martyrs. 
I. — MESSE : Salus. 


Introït : « Le salut des justes vient du Sei- 
gneur : il les protège au temps de la tribulation. 
— Ne portez point envie au bonheur des mé- 
chants et ne soyez pas jaloux de ceux qui com- 
mettent l’iniquité. » 


Livre de la Sagesse, c. 10 : 


« Dieu a rendu aux justes le prix de leurs travaux, et 
il les a conduits dans une voie miraculeuse, Il leur a 
servi d’abri pendant le jour et de lumière pendant la 
nuit. Il les a conduits à travers la mer Rouge, et il les 
a fait passer au milieu des eaux profondes. Il a enseveli 
leurs ennemis dans la mer, et il les a retirés du fond des 
abîimes. Ainsi les justes ont emporté les dépouilles des 
impies ; ils ont chanté votre saint Nom, Seigneur, et ils 
ont aussi loué votre main victorieuse, Seigneur, notre 
Dieu. » 


Graduel : « Vengez le sang de vos Saints, qui. 
a été répandu, — Ils ont jeté les cadavres de vos 
serviteurs en pâture aux oiseaux du ciel, les 
chairs de vos Saints aux bêtes de la terre. Alle- 
luia, alleluia. — Voilà ceux qui sont passés par 
une grande tribulation. Ils ont lavé leurs vête- 
ments et les ont blanchis dans le sang de PA- 
gneau. Alleluia. > 
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Temps de la Septuagésime. 


Trait : « Ceux qui sèment dans les larmes, 
moissonneront dans l’allégresse. — Ils allaient - 
et pieuraient en répandant leurs semences. — 
Mais bientôt ils viendront pleins de joie, portant 
leurs gerbes dans leurs mains. » 


Evangile selon saint Luc, c. 21 : 


: 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Lorsque 
vous entendrez parler de guerres et de Séditions, ne vous 
étonnez pas, car il faut que cela arrive d’abord ; mais la 
fin ne viendra pas sitôt. Alors, ajouta-t-il, on verra se 
soulever peuple contre peuple, et royaume contre royaume. 
Et il y aura en divers lieux de grands tremblements de 
terre, des pestes et des famines ; des signes extraordi- 
naires et effrayants paraîtront dans le ciel. Mais avant 
toutes ces choses ils se saisiront de vous, vous persé- 
cuteront, vous traînant dans les synagogues et dans les 
prisons, et vous amèneront par force devant les rois et les 
gouverneurs à cause de mon nom : et cela vous arrivera 
pour que vous rendiez témoignage à la vérité. Gravez 
donc cette pensée dans vos cœurs, de ne point préméditer 
ce que vous devez répondre ; car je vous donnerai moi- 
même une bouche et une sagesse À laquelle tous vos en- 
nemis ne pourront résister, et qu'ils ne pourront contre- 
dire. Vous serez même trahis et livrés aux magistrats 
par vos pères et vos mères, par vos frères, par vos pa- 
rents, par vos amis ; on mettra à mort plusieurs d’entre 
vous, et vous serez haïs de tout le monde à cause de mon 
nom ; cependant il ne se perdra pas un cheveu de votre 
tête. C’est par votre patience que vous posséderez vos 
âmes. » 


Offertoire : « Notre âme, comme le passereau, 
a été délivrée du filet des chasseurs. Le filet a été 
rompu, et nous avons été libres. 

Communion : « Seigneur, ils ont jeté les ca- 
davres de vos serviteurs en pâture aux oiseaux 
du ciel, les chairs de vos Saints aux bêtes de la. 
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terre: Déployez la force de votre bras pour con- 
server la possession des enfants de ceux qui ont 
été mis à mort. » 


Pour plusieurs Martyrs Pontifes. 
MESSE : Intret. 


Introït : « Que les gémissements des captifs 
montent jusqu'à vous, Seigneur : rendez à nos 
oppresseurs sept fois plus d’opprobres qu'ils 
n’ont voulu en faire retomber sur nous : vengez 
le sang de vos Saints qu’ils ont répandu. — © 
Dieu, les nations ont envahi votre héritage : elles 
ont profané votre saint temple ; elles ont fait de 
Jérusalem un monceau de ruines. » 


Livre de la Sagesse, c. 5: 


« Les justes vivront éternellement ; le Seigneur lui-- 
même est leur récompense, et le Très-Haut prend soin 
d'eux. C’est pourquoi ils recevront de la main du Sei- 
gneur un royaume de gloire et un diadème éclatant : il 
les protégera de sa droite, et il les défendra de son bras 
saint. Il se revêtira de ses armes, et il armera toutes les 
créatures pour tirer vengeance de ses ennemis. Il prendra 
la justice pour cuirasse, pour casque son infaillible juge- 
ment,. et pour bouclier son équité. » 


Graduel : «.Les Saints tressailliront dans la 
gloire ; ils se réjouiront dans le lieu de leur re- 


pos. — Chantez au Seigneur un cantique nou- 
_veau : sa louange résonne dans l'Eglise des 
Saints. Alleluia, alleluia. — L’éclatante armée 


- des martyrs vous loue, Seigneur. Alleluia. » 


- 
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Temps de la Septuagésime. 
Trait : « Ceux qui sèment... p. [8]. >» L 


Evangile selon saint Matthieu, c. 5: 


« En ce temps-là, Jésus, voyant la multitude, monta sur 
une montagne, et lorsqu'il fut assis, ses disciples s’ap- 
prochèrent de lui ; et ouvrant la bouche, il les instruisait 
disant : Bienheureux les pauvres en esprit, parce que le 
royaume des cieux leur appartient. Bienheureux les doux, 
parce qu'ils posséderont la terre. Bienheureux ceux qui 
pleurent, parce qu’ils seront consolés. Bienheureux ceux 
qui ont faim et soif de la justice, parce qu’ils seront 
rassasiés. Bienheureux les miséricordieux, parce qu’ils ob- 
tiendront miséricorde. Bienheureux ceux qui ont le cœur 
pur, parce qu’ils verront Dieu. Bienheureux les paci- 
fiques, parce qu’ils seront appelés enfants de Dieu. Bien- 
heureux ceux qui souffrent persécution pour la justice, 
parce que le royaume des cieux est à eux. Vous êtes 
heureux lorsque les hommes vous maudiront, vous per- 
sécuteront, et diront faussement de vous toute sorte de 
mal à cause de moi. Réjouissez-vous et soyez remplis d’al- 
légresse, parce que votre récompense est grande dans lle 
ciel. » 


Offertoire : « Dieu est admirable dans ses 
Saints : le Dieu d'Israël donne la force et la vertu 
à son peuple : qu’il soit béni. » 


Communion : « Seigneur, ils ont jeté... p. [8].» 


Pour un Confesseur Pontife. 
I. — MESSE : Sacerdotes. 


Introït : « Que vos Prêtres, Seigneur, soient 
revêtus de justice, et que vos Saints tressaillent 
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d’allégresse ; en considération de David, votre 
serviteur, ne rejetez pas la face de votre Christ. 
— Souvenez-vous, Seigneur, de David et de toute 
sa douceur. » 


Epitre de saint Paul aux Hébreux, c. 7 : 


« Mes frères, il y a eu autrefois plusieurs Pontifes, 
parce que la mort les empêchait de demeurer toujours. 
Mais, comme Jésus demeure éternellement, il possède un 
sacerdoce éternel. C’est pourquoi il peut sauver pour 
toujours ceux qui s’approchent de Dieu, par son entre- 
mise, étant toujours vivant afin d’intercéder pour nous. 
Car il était juste que nous eussions un Pontife comme 
celui-ci, saint, innocent, sans tache, séparé des pécheurs, 
et plus élevé que les cieux ; qui ne fût point obligé, 
comme les autres Pontifes, d’offrir tous les jours des vic- 
times, premièrement pour ses propres péchés, et ensuite 
pour ceux du peuple : c’est ce qu’a fait une fois Jésus- 
Christ Notre-Seigneur, en s’offrant lui-même sur la 
Croix. » 


Graduel : « Jai trouvé David... p. [3]. » 
Temps de la Septuagésime. 
Trait : « Vous avez rempli... p- [3]. » 


Evangile selon saint Matthieu, c. 24 : 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Veillez, 
parce que vous ne savez pas à quelle heure votre Sei- 
gneur viendra. Car sachez que si le père de famille était 
averti de l’heure à laquelle le voleur doit venir, il est 
certain qu’il veillerait, et qu’il ne laisserait pas percer 
sa maison. Tenez-vous donc aussi toujours prêts, parce 
que le Fils de l’homme viendra à l’heure que vous ne 
pensez pas. Quel est le serviteur fidèle et prudent, que 
son maître a établi sur sa famille, pour distribuer la 
nourriture au temps convenable ? Heureux ce serviteur, 
si son maître, à son arrivée, le trouve agissant ainsi. Je 
vous le dis en vérité, il l’établira sur tous ses biens. » 
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Offertoire : « Ma miséricorde et ma vérité se- 
ront avec lui, et sa puissance croîtra par la vertu 
de mon nom. » 


Communion : « Heureux le serviteur que son 
maître, à son arrivée, trouvera veillant. Je vous 
le dis en vérité, il l’établira sur tous ses biens. » 


IT. — MESSE : Sfatuit. 


-Introïit : « Le Seigneur a fait avec lui une al- 
liance de paix, et il l’a établi prince de son 
peuple, afin qu’il possède pour jamais la dignité 
du sacerdoce. — Souvenez-vous, Seigneur, de 
David, et de toute sa douceur. » 


Livre de la Sagesse. Ec., 44, 45: 


« Voici un grand Pontife, qui a été agréable à Dieu 
pendant sa vie, qui a été trouvé juste, et qui est devenu 
le réconciliateur des hommes au temps de la colère. Nul 
n’a été élevé en gloire comme lui: il a conservé la loi 
du Très-Haut : c’est pourquoi Dieu lui a juré de perpé- 
tuer sa gloire dans sa postérité. Il l’a comblé de la bé- 
nédiction de toutes les nations, .et il a fait avec lui une 
alliance qui durera toujours. Il a répandu sur lui ses 
bénédictions, et il lui a conservé ses miséricordes, il lui 
a fait trouver grâce auprès de son Dieu. Il l'a élevé de- 
vant les rois et il l’a couronné de gloire. IL a fait avec 
lui une alliance éternelle ; il lui a confié le souverain 
sacerdoce, et il l’a comblé d'honneur et de gloire, afin 
qu'il exerçât son ministère d’une manière digne de son 
Dieu, et qu’il lui offrit un encens dont l'odeur lui fût 
agréable. » 


Graduel : « Le Seigneur l’a juré, et il ne ré- 
voquera pas son serment : Vous êtes le Prêtre 
éternel, selon l’ordre de Melchisédech. — Le Sei- 
gneur a dit à mon Seigneur : Asseyez-vous à ma 
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droite. Alleluia, alleluia. — J'ai trouvé David, 


mon serviteur, je l’ai sacré de mon huile sainte. 
Alieluia. » 


Temps de la Septuagésime. 
Trait : « Heureux l’homme... p. [2]. » 


Evangile selon saint Matthieu, c. 25 : 


« En ce temps-là, Jésus dit cette parabole à ses dis- 
ciples : Un homme devant faire un long voyage hors de 
son pays, appela ses serviteurs, et leur confia le soin de 
ses biens. Il donna cinq talents à l’un, deux à l’autre, 
un seul au troisième, à chacun selon sa capacité ; et il 
partit aussitôt. Celui qui avait reçu cinq talents, s’en alla, 
les fit valoir, et en gagna cinq autres. Celui qui en avait 
reçu deux en gagna de même deux autres. Mais celui qui 
n’en avait reçu qu’un seul alla creuser dans la terre, et 
y cacha l'argent de son maître. Longtemps après, le 
maître de ces serviteurs revint et leur fit rendre compte. 
Celui qui avait reçu cinq talents vint lui en présenter 

‘ cinq autres en lui disant : Seigneur, vous m’aviez confié 
cinq talents ; en voici, de plus, cinq autres que j’ai 
gagnés. Son maître lui répondit : courage, bon et fidèle 
serviteur ; parce que vous avez été fidèle en des choses 
peu importantes, je vous établirai sur de plus considé- 
rables : entrez dans la joie de votre Seigneur. Celui qui 
avait recu deux talents vint aussi, et lui dit : Seigneur, 
vous m’aviez confié deux talents ; en voici deux autres 
que j'ai gagnés. Son maître lui répondit : Courage, bon 
et fidèle serviteur ; parce que vous avez été fidèle en des 
choses peu importantes, je vous établirai sur de plus 
considérables : entrez dans la joie de votre Seigneur. » 


Offertoire : « Le juste fleurira comme le pal- 
mier ; il croîtra comme le cèdre du Liban. » 


Communion: « Heureux le serviteur. p. [12].2 
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Pour un Docteur. 
MESSE : /n medio. 


Introït : « Le Seigneur lui a ouvert la -bouche 
au milieu de l’assemblée des fidèles : il l’a rempli 
de sagesse et d'intelligence, il lui a donné un 
vêtement de gloire. — Il l’a comblé d’un trésor 
de joie et d’allégresse. » , 


Il Epiître de saint Paul à Timothée, c, I: 


« Mon très cher fils, je vous en conjure devant Dieu 
et devant Jésus-Christ, qui doit juger les vivants et les 
morts au jour de son avènement et de son règne, annon- 
cez la parole, pressez les hommes à temps, à contre-temps; 
reprenez, suppliez, menacez, sans vous lasser jamais de 
supporter ét d’instruire. Car un jour viendra où les 
hommes ne pourront plus souffrir la saine doctrine, et où, 
travaillés d’une extrême démangeaïson d’entendre ce qui 
les flatte, ils auront recours à une foule de docteurs pro- 
pres à satisfaire leurs désirs, et ils fermeront l'oreille à 
la vérité, et l’ouvriront à des fables. Mais pour vous, 
veillez continuellement; travaillez sans relâche ; acquittez- 
vous des devoirs d’un prédicateur de l’Evangile, remplis- 
sez votre ministère ; soyez sobre, Car pour moi, je suis 
sur le point d’être immolé, et le temps de ma mort ap- 
proche. J'ai soutenu un bon combat, j'ai achevé ma 
course, j'ai gardé la foi. Il ne me reste qu’à attendre 
la couronne de justice qui m'est réservée, et que le 
Seigneur, comme un juste juge, me donnera en ce grand 
jour ; et non seulement à moi, mais encore à tous ceux 
qui désirent son avènement. » 


Graduel : « La bouche du juste annoncera la 
sagesse, et sa langue publiera la justice. — La 
loi de Dieu est dans son cœur, ses pas ne seront 
pas chancelants. Alleluia, alleluia. Jai mis mon 
secours sur un homme fort, et j’ai élevé mon élu 
au milieu de mon peuple. Alleluia. » 
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Temps de la Septuagésime. 


Comme létoile du matin au sein de l'obscurité, 
comme le disque de la lune en sa splendeur, il a 
brillé dans ses jours. — Et comme un soleil res- 
plendissant, il a lui dans le temple de Dieu, — Il 
a toute la gloire de l’arc-en-ciel qui brille au 
milieu des nuages, et l’éclat des roses au prin- 
temps. — Il est comme le lis planté sur le courant 
des eaux ; il a le parfum de l’encens qu’on fait 
évaporer aux jours de l'été. — Il est resplendis- 
sant comme le feu, et suave comme l’encens qui 
se consume. — C’est comme un vase d’or pur, 
étincelant de toutes sortes de pierres précieuses. 


Evangile selon saint Matthieu, c. 5: 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Vous êtes 
le sel de la terre, Si le sel perd sa force, avec quoi salera- 
t-on ? Il n’est plus bon à rien qu’à être jeté dehors et 
foulé aux pieds par les hommes, Vous êtes la lumière du 

. monde, Une ville située sur une montagne ne peut être 
cachée, et on n’allume point une lampe pour la mettre 
sous le boisseau ; mais on la met sur un chandelier, 
afin qu’elle étlaire tous ceux qui sont dans la maison. 
Ainsi, que votre lumière brille devant les hommes, afin 
qu'ils voient vos bonnes œuvres, et qu’ils glorifient votre 
Père qui est dans les Cieux. Ne pensez pas que je sois 
venu détruire la loi et les Prophètes : je ne suis pas 
venu les détruire, mais les accomplir ; car je vous le dis 
en vérité, le ciel et la terre ne passeront point sans que 
tout ce qui est dans la loi soit accompli parfaitement, 
jusqu’à un seul iota et à un seul point. Celui donc qui 
violera le moindre de ces commandements, et qui ap- 
prendra aux hommes à le violer, sera le plus petit dans 
le royaume des cieux ; mais celui qui fera et enseignera, 
sera grand dans le royaume des cieux. » 


Offertoire : « Ma miséricorde. p. [12]. » 


Communion : « Seigneur, vous m'aviez confié 
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cinq talents, et j'en ai gagné cinq autres. Cou- 
_ rage, serviteur bon et fidèle ! Parce que tu as été 
fidèle en des choses peu importantes, je ?établirai 
sur des choses plus considérables : entre dans 
la joie de ton maître. » | 


Pour un Confesseur non Pontife. 


I. — MESSE : Justus. 


Introit : « Le juste fleurira comme le palmier, 
il croîtra comme le cèdre du Liban ; parce qu'il 
est planté dans la maison du Seigneur, dans les 
parvis du temple de notre Dieu. — Il est bon 
de rendre gloire au Seigneur, et de chanter votre 
nom, Ô Dieu très haut. » 


Epître de saint Paul aux Philippiens, c. 3 : 


« Mes frères, ce que je considérais comme un gain, je 
l'ai regardé comme une perte, à cause de Jésus-Christ. 
11 y a plus, tout me semble une perte en comparaison de 
la connaissance éminente de Jésus-Christ, mon Seigneur, 
pour l'amour duquel j'ai tout sacrifié, considérant tout 
comme de la boue, pour gagner Jésus-Christ, et me trou- 
ver en lui, non point avec ma justice propre venant de 
la loi, mais avec cette justice qui naît de la foi en Jésus- 
Christ, qui vient de Dieu par la foi. J'ai tout sacrifié 
pour connaître Jésus-Christ, la vertu de sa résurrection, 
et la participation à ses souffrances, afin qu'en lui res- 
semblant dans sa mort, j'arrive à la résurrection d’entre 
les morts. Ce n'est pas que j'aie déjà obtenu ce que je 
cherche, ou que je sois déjà parfait ; mais je poursuis . 
ma course, cherchant à atteindre au terme que Jésus- 
Christ m'a montré en m’appelant à Lui. » 


COMMUN DES SAINTS [17} 


Autre E pître. 


+ 


I Epiître de saint Paul aux Corinthiens, c. 4 : 


« Mes frères, nous sommes devenus un spectacle au 
monde, aux Anges et aux hommes. Nous sommes insensés 
pour l’amour de Jésus-Christ ; mais vous, vous êtes sages 
en Jésus-Christ ; nous sommes faibles, et vous êtes forts: 
vous êtes honorés, et nous sommes méprisés. Jusqu'à cette 
heure nous souffrons la faim et la soif, la nudité et les 
mauvais traitements ; nous n’avons pas de demeure stable: 
nous travaillons avec beaucoup de peine de nos propres- 
mains. On nous maudit, et nous bénissons ; on nous per- 
sécute, et nous souffrons ; on nous dit des injures, et 
nous répondons par des prières ; nous sommes devenus 
comme les ordures du monde, comme les immondices qui 
sont rejetées de tous. Je ne vous écris pas ceci pour vous 
humilier ; mais je vous avertis comme mes enfants bien- 
aimés, en Jésus-Christ Notre-Seigneur. » 


Graduei : « Vous l'avez prévenu, Seigneur, de 
vos plus douces bénédictions ; vous avez mis sur 
sa tête une couronne de pierres précieuses. — 
‘ {l vous a demandé la vie, et vous lui avez donné 
une suite de jours qui s’étendront dans les siè- 
cles éternels. Alleluia, alleluia. — Le juste se 
réjouira dans le Seigneur et espérera en lui, et les 
cœurs droits seront glorifiés. Alleluia. » 


Temps de la Septuagésime. 
Trait : « Heureux l’homme... p. [2].>» 


Evañgile selon saint Matthieu, c. 11 : 


A 


« En ce temps-là, Jésus dit : Je vous bénis, Ô mon Père, 
Seigneur du ciel et de la terre, de ce que vous avez caché 
ces mystères aux sages et aux savants, tandis que vous 
les avez révélés aux simples et aux petits. Oui, mon Père, 
je vous bénis de ce que telle a été votre volonté. Toute 
puissance a été mise entre mes mains par mon Père. Il 
n’y a que le Père qui connaisse le Fils, comme il n’y à 
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que le Fils qui connaisse le Père, et aussi celui à qui le 
Fils voudra le faire connaître. Venez À moi, vous tous 
qui souffrez, et qui êtes chargés, et je vous soulagerai. 
Soumettez-vous à mon joug, apprenez de moi que je suis 
doux et humble de cœur, et votre âme trouvera la paix. 
Car mon joug est doux, et mon fardeau est léger. » 


Autre Evangile. 


Evangile selon saint Luc, c. 12 : 


« Hn ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Ne craignez 
point, petit troupeau, car il a plu à votre Père de vous 
donner un royaume. Vendez ce que vous avez, et dis- 
tribuez-le en aumône. Faites-vous des bourses qui ne 
s’usent point : nmassez dans le ciel un trésor qui ne 
péris»e jamais, qui ne puisse être ravi par les voleurs ni 
rongé par les vers : car où est votre trésor, là est aussi 
votre cœur. » 


Offertoire : « Le juste fleurira.. p. [13]. » 


Communion : « Je vous le dis en vérité, vous 
qui avez tout abandonné pour me suivre, vous re- 
cevrez le centuple, et vous posséderez la vie : 
éternelle. » 


Il. — MESSE : Os justi. 


Introït : « La bouche du juste annoncera la 
sagesse, et sa langue publiera la justice : la loi 
de son Dieu est dans son cœur. — Ne portez 
- point envie au bonheur des méchants, et ne soyez 
- point jaloux de ceux qui commettent l’iniquité. » 


Livre de la Sagesse. Ec., 31 : 


« Heureux l’homme qui a été trouvé sans tache, qui 
n’a point couru après l’or, qui n’a mis son espérance ni 
dans l’argent, ni dans les trésors. Quel est-il ? et nous le 
louerons ; car il a fait des choses merveilleuses pendant 
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sa vie. Il a été éprouvé par l'or, et trouvé parfait ; ; sa 
gloire sera éternelle : il a pu transgresser la loi de Dieu, 
et il ne l’a point transgressée ; faire le mal, et il ne l’a 
point fait, C’est pourquoi ses biens ont été affermis dans 
le Seigneur, et toute l’assemblée des saints publiera ses 
aumônes. » 


Graduel : « Vous l'avez... p. [17]. » 
Alleluia : p. [21]. 

Temps de la Septuagésime. 
Trait : « Heureux l’homme... p. [2]. » 


Evangile selon saïnt Luc, c. 12 : 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Que vos 
reins soient ceints, et vos lampes allumées dans vos mains ; 
soyez semblables à ceux qui attendent que leur maître re- 
vienne des noces, afin que, lorsqu’ il sera venu et qu’il 
aura frappé, ils lui ouvrent aussitôt, Heureux ces ser- 
-viteurs que le maître, à son arrivée, trouvera veillants. 
Je vous le dis en vérité, il se ceindra, les fera mettre 
à table, et s’empressera de les servir. S’il arrive à la 
seconde ou à la troisième veille, et s’il les trouve ainsi, 
ces serviteurs seront heureux. Or sachez que si le père de 
famille prévoyait l'heure à laquelle le voleur doit venir, 
il veillerait, et ne laisserait pas percer sa maison, Tenez- 
vous donc aussi toujours prêts, parce que le Fils de 
l’homme viendra à l’heure que vous ne pensez pas. » 


Autre Evanpgile. 


Evangile selon saint Luc, c. 10 : 


« En ce temps-là, le Seigneur choisit soixante-douze 
autres disciples, qu’il envoya devant lui, deux à deux, 
dans toutes les villes et dans tous les lieux où il devait 
aller lui-même, st il leur disait : La moisson est grande, 
mais il y a peu d'ouvriers: priez donc le maître de Ja 
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moisson d’y envoyer des ouvriers. Allez, je vous envoie 
comme des agneaux au milieu des loups. Ne portez ni sac, 
ni bourse, ni chaussure, et ne saluez personne en chemin. 
En quelque maison que vous entriez, dites d’abord : que 
la paix soit dans cette maison ; et s’il s’y trouve quelque 
enfant de paix, votre paix reposera sur lui ; autrement 
elle reviendra sur vous. Demeurez dans la même maison, 
mangeant et buvant ce que vous y trouverez ; car celui 
qui travaille mérite un salaire. Ne passez point d’une 
maison à une autre; et dans quelque ville que vous 
alliez, si l’on vous reçoit, mangez ce qu’on vous présen- 
tera ; guérissez les malades qui s’y trouveront, et dites- 
leur : Le royaume de Dieu est près de vous. » 


Offertoire : « Vous avez comblé, Seigneur, les 
désirs de son cœur, et vous n’avez pas rejeté ses 
prières ; vous avez mis sur sa tête une couronne 
de pierres précieuses. » 


Communion : « Je vous le dis. p. [18]. >» 


Pour un Abbé. 
MESSE : Os justi. 
Introït : « La bouche du juste... p, [18]. » 


Livre de l'Ecclésiastique, c. 45 : 


« Chéri de Dieu et des hommes, sa mémoire est'en bé- 
nédiction. Dieu l'a rendu grand et redoutable à ses enne- 
mis, et il lui a donné le pouyoir d’apaiser les monstres 
par ses paroles. Il l'a élevé en honneur parmi les rois. Il 
lui a fait connaître les ordonnances qu’il devait prescrire 
à son peuple, et il lui a fait voir sa gloire. Il l’a sanc- 
tifié par la foi et par la douceur, et il l’a choisi entre tous 
les hommes. Car il l’a écouté, il a entendu sa voix, et il 
l’a fait entrer dans la nuée. Il lui a donné ses préceptes 
devant son peuple, et la loi de vie et de science. » 


COMMUN DES SAINTS [21] 


Graduel : « Vous l'avez prévenu... p. [17]. » 


Alleluia, alleluia. Le Seigneur l’a aimé et la 
revêtu d'honneur ; il lui a donné un vêtement de 
gloire. Alleluia. 


Temps de la Septuagésime. 
Trait : «& Heureux l’homme... p. [2]. » 


Evangile selon saint Matthieu, c. 19 : 


« En ce temps-là, Pierre dit à Jésus : Voilà que nous 
avons tout quitté, et que nous vous avons suivi : quelle 
sera donc notre récompense ? Jésus leur répondit: Je 
vous le dis en vérité, pour vous qui m'avez suivi, au jour 
de la résurrection, lorsque le Fils de l’homme sera assis 
sur le trône de sa gloire, vous serez aussi assis sur 
douze trônes, et vous jugerez les douze tribus d'Israël. 
Et quiconque abandonnera pour mon nom sa maison, ou 
ses frères, ou ses sœurs, ou son pèré, ou sa mère, où sa 
femme, ou ses enfants, ou ses terres, recevra le centuple, 
et possédera la vie éternelle. » 


Offertoire : « Vous avez comblé... p. [20]. » 


Communion : « Je vous le dis. p. [18]. » 


œ t } 
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COMMUN DES VIERGES. 


Pour une Vierge martyre. 


I. — MESSE : Loquebar. 


Introït : « J'ai parlé de vos commandements en 
présence des rois, et je n'ai point été confondu ; 
j'ai médité vos ordonnances, qui font mes délices. 
— Heureux les hommes irréprochables dans leurs 
voies, qui suivent la loi du Seigneur. » 


Livre de la Sagesse. Ec., 51 : 


« Seigneur, mon Dieu, pendant que j'étais sur la terre 
vous m'avez dégagée de tout ce qui pouvait m'y atta- 
cher, et je vous ai demandé la grâce de ne point craindre 
la mort passagère. J'ai prié Dieu, le Père de mon Sei- 
gneur, de ne pas m’abandonner au jour de l’affliction, et 
de ne pas me refuser son secours pendant le règne des 
superbes, Je ne cesserai jamais de bénir votre nom et de 
célébrer vos louanges, parce que vous ayez exaucé ma 
prière, que vous m'avez sauvée de la perdition, et que vous 
m'avez délivrée du péril ay jour mauvais. C’est pourquoi 
je vous rendrai des actions de grâces, et je bénirai votre 
nom, Seigneur mon Dieu. » 


Graduel : « Parée de votre gloire et de votre 
beauté, apprêtez-vous à combattre, à vaincre et 
à régner. — Régnez par la vérité, la douceur et 
la justice ; et votre droite vous conduira au mi- 
lieu des merveilles. Alleluia, alleluia. — Je vous 
aime d’une jalousie toute divine ; je vous ai fian- 
cée à un Epoux unique, au Christ, pour vous 
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présenter à lui comme une vierge chaste. Alle-… 
luia. > 


Temps de la Septuagésime. 


Trait : « Ceux qui sèment... p. [8]. » 


Evangile selon saint Matthieu, c. 13 : 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Le royaume 
des cieux est semblable à un trésor caché dans un champ. 
Celui qui le découvre l’enfouit de nouveau, et va, plein 
de joie, vendre tout ce qu’il possède pour acheter ce 
champ. Le royaume des cieux ressemble aussi À un mar- 
chand qui cherche de belles perles : dès qu’il en a trouvé 
une de grand prix, il va vendre tous ses biens, et ïl 
l’achète. Le royaume des cieux est encore semblable à un 
grand filet qu'on jette dans la mer, et qui se remplit de 
poissons de toute espèce. Lorsqu'il est plein, les pêcheurs 
le retirent, s’asseyent sur le rivage, mettent les bons à 
part dans des vases, et rejettent les mauvais, Il en sera 
de même à la fin du monde. Les Afiges viendront séparer 
. les méchants d'avec les justes, et ils les jetteront dans 
la fournaise ardente ; il y aüra là des pleurs et des grin- 
cements de dents. Comprenez-vous bien ce que je vous 
dis ? Oui, répondirent-ils. Jésus ajouta : Tout docteur de 
la loi instruit dans la science du royaume de Dieu est 
semblable à un père de famille qui tire de son trésor des 
richesses anciennes et nouvelles. » 


Offertoire : « Les Vierges seront amenées au 
Roi ; ses compagnes vous seront présentées au 
milieu de la joie et de l’allégresse, Seigneur ; 
elles seront introduites dans le palais du souve- 
rain Roï. » 


Communion : « Le royaume des cieux est sem- 
blable à un marchand qui cherche de belles per- 
les, et qui, en ayant trouvé une de grand prix, 
va vendre tout ce qu’il a, et l’achète. 
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IL. — MESSE : Me exspectaverunt. 


Les impies m'ont attendu pour me perdre ; 
mais vous m'avez donné l'intelligence de vos 
oracles ; j'ai vu le terme des choses les plus par- 
faites ; mais vos justices n’ont point de bornes. 
— Heureux les hommes irréprochables dans leurs 
voies, qui suivent la loi du Seigneur. 


Livre de la Sagesse. Ec., 51 : 


« Je vous rendrai grâces, mon Seigneur et mon Roi ; je 
vous glorifierai, Ô mon Sauveur. Je bénirai votre saint 
Nom, parce que vous avez été mon protecteur et mon 
appui. Vous avez délivré mon corps de la perdition, des 
pièges de la langue injuste, et des mains des ouvriers de 
mensonge : vous avez pris ma défense contre ceux qui 
 m'accusaient. Vous m'avez délivrée, par un effet de votre 
infinie miséricorde, des lions rugissants prêts à me dé- 
- vorer, des mains de ceux qui cherchaient à m'ôter la vie, 
des diverses afflictions qui m’assiégeaient de toutes parts, 
de la violence des flammes qui m’environnaient ; en sorte 
qu’étant au milieu du feu, je n’ai point été brûlée. Vous 
m'avez retirée de la profondeur du gouffre de l'enfer, Vous 
m'avez soutenue contre les médisances et les calomnies, 
et contre l'injustice de mes tyrans. Seigneur, mon âme 
vous bénira jusqu’à la mort, parce que vous délivrez du 
péril ceux qui mettent leur espérance en vous, et vous 
les arrachez à l’affliction, ô Seigneur notre Dieu. » 


Graduel : « Parée de votre gloire... p. [21]. » 
Alleluia, alleluia. — Les vierges seront ame- 


nées au Roi; ses compagnes vous seront pré- 
sentées au milieu de la joie, Seigneur. Aleluia. 


Temps de la Septuagésime. 


Trait : « Ceux qui sèment... p. [8]. » 


COMMUN DES VIERGES [25] 


Evangile selon saint Matthieu, c. 25 : 


« En ce temps-là, Jésus dit cette parabole à ses dis- 
ciples : Le royaume des cieux est semblable à dix vierges 
qui, après avoir pris leurs lampes, allèrent au-devant de 
l'époux et de l’épouse. Cinq d’entre elles étaient folles, 
et cinq étaient sages. Les cinq folles, en prenant leurs 
lampes, ne prirent point d'huile avec elles. Les sages, au 
contraire, prirent de l'huile dans des vases avec leurs 
lampes. Or, comme l’époux tardait à venir, elles s’assou- 
pirent toutes, et s’endormirent. Mais vers minuit on en- 
tendit crier : Voici l'époux qui vient, allez au-devant de 
lui. Aussitôt toutes ces vierges se levèrent, et prépa- 
rèrent leurs lampes. Alors les folles dirent aux sages : 
Donnez-nous de votre huile, car nos lampes vont s’étein- 
dre. Les sages leur répondirent : De peur qu’il n’y en ait 
pas assez pour nous et pour vous, allez plutôt chez ceux 
qui en vendent, et achetez-en. Mais pendant qu’elles al- 
laient en acheter, l'époux arriva ; celles qui étaient prêtes 
entrèrent avec lui dans la salle des noces, et la porte fut 
fermée. Enfin les autres vierges vinrent à leur tour, et 
dirent : Seigneur, Seigneur, ouvrez-nous. Mais il leur 
répondit : Je vous le dis en vérité, je ne vous connais 
. pas. Veillez donc, car vous ne savez ni le jour ni l’heure. ÿ 


Offertoire : « Les Vierges... p. [23]. » 


Communion : « Les cinq vierges sages prirent 
de l’huile dans des vases avec leurs lampes ; or 
vers minuit on entendit crier : Voilà l'époux qui 
vient, allez au-devant du Seigneur Jésus-Christ. » 


Pour une Vierge non martyre. 


> 


I. — MESSE : Gaudeamus. 


Introït : « Réjouissons-nous tous dans le Sei- 
gneur, et célébrons ce jour de fête en l'honneur 
de la bienheureuse N..., Vierge, pour la solen- 


“ 
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nité, de laquelle les Anges, pleins d’allégresse, 
chantent la gloire du Fils de Dieu. — Mon cœur 
a prononcé une bonne parole: je consacre au 
Roi toutes mes œuvres. » 


I Epître de saint Paul aux Corinthiens, C0): 


« Mes frères, que celui qui se glorifie, se glorifie dans 
le Seigneur. Car ce n’est pas celui qui se rend témoignage 
à lui-même qui est vraiment estimable ; mais c’est celui à 
qui Dieu rend témoignage. Plût à Dieu que vous voulus- 
siez un peu supporter mon imprudence ! Supportez-la, je 
vous en prie, Car j'ai pour vous un amour de jalousie 
qui vient de Dieu ; parce que je vous ai fiancés À cet 
unique époux, qui est Jésus-Christ, pour vous présenter à 
lui comme une vierge sage. » 


Graduel : « Régnez par la vérité, la douceur et 
la justice ; votre droite vous conduira à travers 


les merveilles. — Ecoutez, ma fille, voyez et 
prêtez l'oreille : le Roi est épris de votre beauté. 
Alleluia, alleluia. — Venez, ma bien-aimée, et 


vous partagerez mon empire, Car le Roi est épris 
de votre beauté. Alleluia. » : 


Temps de la Septuagésime. 


Trait : « Ceux qui sèment... p. [8]. » 


Evangile selon saint Matthieu, c. 25 : 

« Le royaume des cieux est semblable à dix vierges », 
p. [25]- É 

Offertoire : « Les filles des rois formeront votre 
cortège ; la reine est à votre droite, vêtue d’or et 
couverte d’ornements précieux. » 


Communion : « La grâce est répandue sur vos 
lèvres, parce que Dieu vous a bénie pour léter- 
nité. » 


| COMMUN DES VIERGES [27] 
I. — MESSE : Dilexisti 


Introït : « Vous avez aimé la justice, et haï 
l’iniquité ; c’est pour cela que Dieu, votre Dieu, 
a répandu sur vous l’onction de sa joie, de pré- 
férence à vos compagnes. — Mon cœur a proféré 
avec joie une heureuse parole : c’est au Roi que 
s'adressent mes chants. » 


L Epiître de saint Paul aux Corinthiens, c. 7 : 


« Mes frères, pour ce qui regarde les vierges, je n’ai 
point reçu de commandement du Seigneur ; je donne 
seulement un conseil, comme ayant reçu du Seignur Ja 
grâce d’être son fidèle ministre. Je crois donc qu'à cause 
des misères de la vie présente il est avantageux à 
l’homme de ne point se marier. Etes-vous uni à une femme 
par le mariage ? Ne cherchez point à rompre cette union. 
N’avez-vous point de femme ? Ne cherchez point à vous 
marier. Au reste, si vous épousez une femme, vous ne 
péchez pas ; et si une fille se marie» elle ne pèche pas non 

plus ; maïs ces personnes souffriront beaucoup de peines 
‘ et d’afilictions, que je voudrais vous épargner. Voici donc, 
mes frères, ce que j'ai à vous dire : le temps est court ; 
ainsi donc, que ceux qui sont mariés vivent comme s'ils 
ne l’étaient pas ; ceux qui pleurent, comme:s’ils ne pleu- 
raient pas ; ceux qui se réjouissent, comme s'ils ne se 
réjouissaient pas ; ceux qui achètent, comme s'ils ne 
possédaient rien ; ceux qui usent des choses de ce monde, 
comme s'ils n’en usaient pas : car la figure de ce monde 
passe. Or, je désire que vous soyez exempts du soin des 
choses périssables. Celui qui n’ést pas marié s'occupe des 
choses du Seigneur, et de ce qui peut le rendre agréable 
à Dieu. Mais celui qui est marié s'occupe du soin des 
choses du monde, et de ce qu’il doit faire pour plaire à 
sa femme, et ainsi il se trouve partagé. De même, une 
femme qui n’est pas mariée, une vierge, s'occupe des 
choses du Seigneur, afin d’être sainte de corps et d’esprit, 
en Jésus-Christ Notre-Seigneur. >» 


Graduel : comme l'Introït. 
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Alleluia, alleluia : La grâce est répandue sur 
vos lèvres, parce que Dieu vous a bénie pour 
l'éternité. Alleluia. 


Temps de la Septuagésime. 
Trait : « Ceux qui sèment... p. [8]. » 


Evangile selon saint Matthieu, c. 13: 
« Le royaume des cieux est semblable à un trésor», 
p. [23]: 


Offertoire : « La grâce est répandue... p. [26]. 


COMMUN DES SAINTES FEMMES. 


MESSE : Gaudeamus. 


Introït : « Réjouissons-nous.. p. [25]. » 


Livre de la Sagesse, c. 31 : 


« Qui trouvera une femme forte ? Elle est plus pré- 
cieuse que les trésors qu’on apporte des extrémités du 
monde. Le cœur de son époux se confie à elle ; ellè ne 
manque jamais des dépouilles qu’il lui rapporte de ses 
victoires. Tous les jours de sa vie elle lui fait du bien, 
et jamais de mal. Elle cherche la laine et le lin ; elle 
travaille habilement de ses mains. Chargée comme un vais- 
seau marchatid, elle apporte de loin ses provisions, La 
nuit elle se lève, et distribue la nourriture à ses ser- 
vantes et à ses domestiques, Elle considère un champ, 
et l’achète ; elle plante une vigne du fruit de son travail ; 


‘elle ceint ses reins de force ; elle endurcit son bras. Elle 


a goûté et vu combien son commerce est utile; sa lampe 
ne s'éteint jamais pendant la nuit. Ses mains s’attachent 
aux travaux rudes, et ses doigts prennent le fuseau. Elle 
ouvre sa maiñ à l’indigent, et l’étend sur le pauvre. Elle: 
ne craint pour sa maison ni le froid ni la neige, car tous 
ses domestiques ont double vêtement. Elle a tissu une 
robe pour elle ; le lin et la pourpre servent à la vêtir. 
Son époux est illustre dans les assemblées publiques, où 
il est assis avec les juges du peuple. Elle fait des habits 
qu’elle vend, des ceintures qu’elle livre aux Chananéens. 
La force et la beauté sont ses ornements, et elle verra 
arriver son dernier jour avec un visage riant, Elle ouvre 
sa bouche à la sagesse, et une loi de douceur est sur ses 
lèvres. Elle observe dans sa maison jusqu'aux traces des 
pas, et elle ne mange pas son pain dans l’oisiveté, Ses 
enfants se sont levés, et l’ont Zppelée bienheureuse ; son 
mari se lève à son tour pour publier ses louanges. Beau- 
coup de filles, dit-il, ont amassé les richesses, vous les 
avez toutes surpassées. Les grâces sont trompeuses, la 
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beauté est vaine : la femme qui craint Dieu est celle qui 


sera louée. Donnez-lui le fruit de ses mains, et que ses 
œuvres la louent dans les assemblées publiques. » 


Graduel : « Régnez par la vérité. p. [261]. ». 
Alleluia : « Venez, ma bien-aimée... p. [26]. » 
Temps de la Septuagésime. 


Trait : « Venez, épouse du Christ, recevez la 
couronne que vous a préparée le Seigneur dès 
l'éternité. — Vous avez aimé la justice, et haï 
l'iniquité ; aussi Dieu, votre Dieu, vous a sacrée 
d’une huile de joie au-dessus de vos compagnes. 
— Enrichie de splendeur et de beauté, avancez, 
marchez et régnez. » 


Evangile selon saint Matthieu, c. 13 : 


« Le royaume des cieux est semblable à uñ trésor caché 
dans un champ », p. [23]. 


Offertoire : « Les filles des rois... p. [26]. » 


Communion : « La grâce est répandue... 
p. [26]. » ‘ + 


COMMUN DES SAINTS. 
TEMPS PASCAL. 


Pour un Martyr Pontife. 
MESSE : Protexisti. 


Introït : « Vous m'avez protégé, Seigneur, 
contre l’assemblée des méchants, alleluia, contre 
la multitude de ceux qui combattent l’iniquité, 
alleluia, alleluia. — Ecoutez, Seigneur, ma voix 
suppliante, délivrez mon âme de la crainte de 
l'ennemi. » 


Livre de a Sagesse, c. 5: 


« Les justes s'élèveront avec une grande force contre 
ceux qui les auront accablés d’afflictions, et qui leur 
auront ravi les fruits de leurs travaux ; à cette vue, les 
méchants seront troublés et saisis d’une horrible frayeur : 
leur étonnement sera grand en voyant tout à coup, contre 
leur attente, les justes sauvés. Accablés de regrets, le 
cœur navré de douleur, ils difont en eux-mêmes : Voilà 
ceux qui furent l’objet de nos raïlleries et de nos injures. 
Insensés que nous étions ! leur vie nous paraissait une 
folie, et leur mort honteuse ; et cependant les voilà élevés 
au rang des enfants de Dieu, et entrés en partage du sort 
des Saints! » 


Alleluia, alleluia : Le juste fleurira comme le 
palmier, et il croîtra comme le cèdre du Liban. 
Alleluia. — Le bon Pasteur avait donné sa vie 
pour ses brebis ; il était mort pour son troupeau: 
maintenant il est ressucité. Alleluia. 
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Evangile selon saint Jean, c. 15: 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Je suis la 
vraie vigne, et mon Père est le vigneron. IÎ retranchera 
toutes les branches qui ne portent de fruits en moi 
et il émondera toutes celles qui portent du fruit, afin 
qu'elles en portent davantage, Vous êtes déjà purifiés par 
la parole que je vous ai adressée. Demeurez en moi, et je 
demeurerai en vous. Comme la branche ne peut porter de 
fruit d'elle-même, et sans demeurer attachée à la vigne, 
il en est ainsi de vous, si vous ne demeurez en moi. Je 
“suis la vigne, vous êtes les branches. Celui qui demeure 
en moi, et en qui je demeure, porte beaucoup de fruit ; 
car vous ne pouvez rien faire sans moi. Si quelqu'un ne 
demeure pas en moi, il sera jeté dehors comme un sar- 
ment : il séchera, et on le ramassera pour le jeter au 
feu. Si vous demeurez en moi, et si mes paroles demeu- 
rent en vous, vous demanderez tout ce que vous voudrez, 
et tout vous sera accordé. » 


Offertoire : « Vous l’avéz couronné... p. [4]. 
Alleluia. » 


Communion : « Que celui... p. [4]. Alleluia. » 


Pour un Martyr non Pontife. 


MESSE : Protexisti. 


Introït : « Vous m'avez protégé... p. [31]..» 


Epiître de saint Paul à Timothée, c. 2-3 : 


& Mon très cher frère, souvenez-vous de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, qui, étant n€ de la race de David, est res- 
suscité d’entre les morts, selon l'Evangile que je prêche, 
pour lequel je souffre beaucoup de maux, jusqu’à être 
dans les chaînes comme un scélérat ; mais la parole de 
Dieu n'est point captive. C’est pourquoi j'endure tout 
pour l'amour des élus, afin qu’ils acquièrent aussi bien que 
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nous le salut qui est en Jésus-Christ, avec la gloire du 

ciel. Quant à vous, vous savez quelle est ma doctrine, 
quelle est ma manière de vie, quelle est la fin qu je me 

propose, quelle est ma foi, ma tolérance, ma charité et. 
ma patience ; quelles ont été mes persécutions et les 

afflictions qui me sont arrivées, comme celles d’Antioche, 

d’'Icone et de Lystre ; combien grandes ont été ces per- 
sécutions que j’ai souffertes, et comment le Seigneur m'a 

délivré de toutes. Aussi tous ceux qui veulent vivre avec 
piété seront persécutés. » 


Alleluia, alleluia : Le juste fleurira comme le 
palmier, et il croîtra comme le cèdre du Liban. 
Alleluia. — L'ange du Seigneur descendit du ciel, 
s’approcha du tombeau, et dérangea la pierre, et 
s’assit dessus. Alleluia. 


Evangile de la messe précédente, p. [32]. 


Offertoire : « Les cieux publieront vos mer- 
veilles, Seigneur, et l’assemblée des fidèles la 
_ vérité de vos promesses. Alleluia. » 


Communion : « Le juste se réjouira dans le 
Seigneur, et espérera en lui: et les cœurs purs 
seront glorifiés, alleluia, alleluia. » 


Pour plusieurs Martyrs. 
MESSE : Sancti tui. 


Introït : « Vos Saints vous béniront, Seigneur; 
ils publieront la gloire de votre règne, alleluia, 
alleluia. — Je vous glorifierai, Ô mon Dieu et 
mon Roi: je bénirai votre nom dans le temps 
et dans les siècles des siècles. » 
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Apocalypse de saint Jean, c. 19: 


« En ces jours, agrès cela, moi, Jean, j’entendis comme 
la voix d’une grande multitude, qui disait : Alleluia, salut, 
gloire et puissance À notre Dieu! Ses jugements sont 
véritables et justes : il a condamné la grande prostituée 
corruptrice de la terre par ses désordres, et il a vengé 
le sang de ses serviteurs, versé par ses mains. Et ils dirent 
une seconde fois : Alleluia, Et la fumée de l'incendie 
s'éleva dans les siècles des siècles, Les vingt-quatre vieil- 
lards et les quatre animaux se prosternèrent, et adorèrent 
Dieu, qui était assis sur le trône, en disant : Amen, alle- 
luia. Et une voix sortit du trône : Louez votre Dieu, 
disait-elle, vous tous, ses serviteurs, animés de sa crainte, 
petits et grands. Et j’entendis comme la voix d’une 
grande multitude, comme le bruit des grands torrents et 
comme le retentissement des tonnerres, et l'on criait : 
Alleluia. Le Seigneur notre Dieu, le Tout-Puissant règne. 
Réjowissons-nous, enivrons-nous d’allégresse et rendons- 
lui gloire. L'heure des noces de l’Agneau est venue, et 
son épouse s’y est préparée. Il lui a donné de se vêtir 
d’un lin pur et blanc ; et ce lin est la justice des Saints. 
L'Ange me dit alors : Ecrivez : Heureux ceux qui ont 
été appelés au festin des noces de l’Agneau. » 


Alleluia, alleluia : Saints et justes, réjouissez- 


vous dans le Seigneur : Dieu vous a choisis pour 
son héritage. Alleluia. — Au jour de ma résur- 
rection, dit le Seigneur, je vous précéderai en 
Galilée. Alleluia. 


Evangile selon saint Jean, c. 15 : 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Je suis la 
vigne, vous êtes les branches, Celui qui demeure en moi, 
et en qui je demeure, porte beaucoup de fruits ; car vous 
ne pouvez rien faire sans moi. Si quelqu'un ne demeure 
pas en moi, il sera jeté dehors comme un sarment : il 
séchera, et on le ramassera pour le jeter au feu et le 
brûler. Si vous demeurez en moi, et si mes paroles de- 
meurent en vous, vous demanderez tout ce que vous vou- 
drez, et tout vous sera accordé. C’est la gloire de mon 
Père que vous rapportiez beaucoup de fruit, et que vous 
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deveniez mes disciples. Comme mon Père m'a aimé, je 
vous ai aussi aimés. Demeurez dans mon amour. Vous 
demeurerez dans mon amour si vous gardez mes com- 
mandements, comme j'ai moi-même gardé les commande- 
ments de mon Père, et comme je demeure dans son amour. 
Je vous ai dit ces choses, afin que ma joie soit en vous, et 
que votre joie soit pleine et parfaite. » 


Offertoire : « Dieu est admirable dans ses 
Saints ; le Dieu d'Israël donne la force et la vertu 
à son peuple ; béni soit Dieu ! alleluia. » 


Communion : « Les âmes des Justes sont dans 
la main de Dieu. Ils n’ont point de tourment à 
craindre de la part des méchants. Aux yeux des 
insensés ils paraissent mourir, mais ils sont dans 
la paix, alleluia. » 


— 


MOIS DE JUILLET. 


Il 


1 JUILLET. 


Le Précieux Sang de Notre-Seigneur. 


LA MESSE. 


Cette solennité se célébrait, avant la réforme 
du Bréviaire, le vendredi après le IV° dimanche 
de Carême. L'office, du reste, est le même sauf 
l’alleluia que l’on dut ajouter. 


Introït : « Seigneur, vous nous avez rachetés 
par votre sang, de toute tribu, de toute langue, 
de tout peuple, de toute nation et vous avez fait 
_ de nous un royaume à notre Dieu. — Je chan- 
_ terai éternellement les miséricordes du Seigneur, 
je publierai de ma bouche la vérité de vos pro: 
messes de génération en génération ». 

Saint Jean voit devant le trône de Dieu cette 
foule innombrable des élus qui acclament sa 
miséricorde. Et leurs acclamations formaient 
comme un bruit violent de tonnerre. Cette 
foule bienheureuse, c’est le « royaume de Dieu », 
ce royaume conquis par le Sang de Jésus. Les 
fils du royaume sont les fils de ce Sang. IH yen a 
de partout : de toute tribu, de toute langue, de 
toute nation. Sur la croix Jésus étend ses bras 
comme pour embrasser l'univers entier. Tous 
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peuvent venir : les bras de Dieu sont ouverts. 
Son sang coule de ses plaies, de ses mains, de 
ses pieds, de son côté, de toutes les blessures 
dont il est meurtri. Approchez ! Ce sang est 
pour tous. Personne n’est excepté, personne n’est 
renvoyé. Au-plus misérable d’en recevoir en 
plus d’abondance. Mais pour profiter de ce sang 
et devenir par lui fils du royaume éternel de 
Dieu, il faut croire à la vertu de ce sang, il 
faut y puiser le suprême pardon et le suprême 
amour. Volenti salus, dit saint Augustin, Nolenti 
supplicium. À celui qui veut, ce sang donne le 
salut ; à celui qui ne veut pas, il devient un 
supplice, supplice du remords éternel. 


Oraison : « Dieu tout-puissant, éternel, qui 
avez établi votre Fils unique Rédempteur du 
monde et avez voulu être apaisé par son Sang, 
accordez-nous, nous vous en prions, de vénérer 
avec une si grande solennité le prix de notre 


salut, et par sa vertu d’être délivrés des maux 


de cette vie, que nous puissions en goûter les 
fruits éternels dans le ciel ». 

Pas de rémission des péchés sans le prix du 
sang, dit saint Paul, Rappelons-nous que le 
péché d'Adam fut un péché d’orgueil, il se 
redresse contre Dieu, pour marcher d’'égal à 
égal avec lui. Vous serez comme des dieux, lui 
avait avait dit le serpent. Il le crut et désobéit. 
Cette désobéissance inspirée par l’orgueil, reçut 
son châtiment : la mort, c’est-à-dire la destruc- 
tion de l'être humain en tant que vivant sur la 
terre. Symbole effrayant de la désunion fon- 
cière entre Dieu et l’homme. Dieu se montre le 
maître de l’homme et de la mort, qui devient 
ainsi l'hommage forcé de la servitude humaine 
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* vis-à-vis de Dieu. Aussi Jésus se voue à la 
mort librement, il l’accepte, il la désire, il la 
prend pour témoigner à Dieu par elle l'hommage 


3 


de l’humanité entière à sa souveraine grandeur. 
Et comme le sang qui coule dans nos veines est 
notre vie physique, Jésus répand tout son sang, 
toute cette vie physique et l'offre à Dieu en 
acte suprême d’adoration et d’expiation. Son 
sang est entre ses mains l’adoration de la sou- 
veraine majesté du Créateur, l’expiation pour les 
péchés du monde. Adoration et expiation in- 
finies, parce que Jésus est Dieu et homme. 


Epître de saint Paul aux Hébreux, c. 9. 


« Frères, venu en ce monde, comme Pontife des biens 
futurs, le Christ est entré une fois dans le Saint des 
Saints, en passant par un tabernacle plus grand et plus 
parfait, non bâti de main d'homme, c’est-à-dire, non formé 
par le travail ordinaire ; il y est entré non pas avec le 
sang des boucs et des veaux, mais'avec son propre sang, 

- après nous avoir rachetés pour l'éternité, 

Car si le sang des boucs et des taureaux, si l’aspersion 
de l’eau mêlée aux cendres d’une génisse, sanctifient ceux 
qui sont souillés en purifiant leur corps ; combien plus 
le sang du Christ, qui, par le Saint-Esprit s’est offert à 
Dieu comme une victime sans tache, purifiera-t-il notre 
conscience de toute œuvre de mort, pour que nous puis- 
sions servir le Dieu vivant. C’est pourquoi il est le mé- 
diateur du Testament Nouveau, afin que, par la mort 
qu'il a soufferte pour expier les iniquités qui se com- 
mettaient sous le premier Testament, ceux qui sont ap- 
pelés de Dieu reçoivent l'héritage éternel qui leur fut 
promis, par Jésus-Christ Notre-Seigneur. » 


Saint Paul met en face l’un de l’autre le sang 
des victimes offertes à Dieu dans la loi Mosaïque 
et le sang de Jésus, Fils de Dieu. Le sang des 
victimes était prophétique et ne remettait que 
les fautes légales. Son action expiatoire pour les 
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hommes et son caractère d’adoration vis-à-vis 
de Dieu prenaient toute leur force du sang que le 
Christ devait répandre sur la croix. De sorte 
que, devant Dieu, le sang de Jésus seul a une 
valeur infinie réelle d’adoration, d’expiation, de 
salut pour les âmes. 


Graduel : « C’est celui-ci qui vient avec l’eau 
et le sang, Jésus-Christ, non pas avec l’eau seule- 
ment mais avec l’eau et le sang. Il y en a 
trois* qui rendent témoignage dans le ciel, le 
Père, le Verbe et l’Esprit-Saint, et ces trois ne 
sont qu'un. Et il y en a trois qui rendent 
témoignage sur la terre, l’esprit, l’eau et le 

sang, et ces trois ne sont qu’un. 

_ Alleluia, Alleluia, si nous acceptons le témoi- 
gnage des hommes, à plus forte raison le témoi- 
gnage de Dieu qui est plus grand ». 

I s’agit dans ces textes de saint Jean des 
preuves venues du ciel et de la terre en faveur . 
de Jésus Fils de Dieu et homme. 

Preuves ou témoignages du ciel, pour établir 
sa divinité, preuves ou témoignages de la terre 
pour établir la réalité de son humanité. 

Le Père a rendu témoignage à son Fils, au 
baptême de Jésus, à sa Transfiguration : celui-ci 
est mon Fils bien aimé. L’Esprit-Saint a rendu 
témoignage en descendant sur lui en forme de 
colombe et plus encore, de facon merveilleuse, 
en venant sur ses disciples comme une langue 
de feu, à la Pentecôte. Le Fils s'est rendu té- 
moignage à lui-même, par sa doctrine et par ses 
miracles, Il disait lui-même : Si vous ne croyez 
pas à ma parole, croyez à mes œuvres, tellement 
elles étaient indéniables et prouvaient sa divinité. 

Mais le Fils de Dieu est homme. Il fallait 
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prouver également la réalité de son humanité : 
âme et chair. Jésus l’a prouvée par l'esprit, 
puisqu'il a pensé comme nous, qu’il a aimé 
comme nous, et que, vraiment homme, il est mort 
en rendant l’âme comme nous. Il a prouvé la 
réalité de son humanité par le sang répandu à 
flots et cette eau qui sortit de son côté ouvert. 
Vrai Dieu, vrai homme, ainsi se présente Jésus. 
Nous pouvons avoir foi au témoignage de Dieu, 
le plus grand, au témoignage humain, visible de 
la vie et de la mort de Jésus. 


Evangile selon saint Jean, c. 19. 


« En ce temps-là Jésus ayant reçu le vinaigre dit : Tout 
est consommé. Inclinant la tête, il rendit l’âme. Or les 
Juifs (on était au vendredi de la Préparation pascale) ne 
voulant pas que les corps restassent en croix le jour du 
Sabbat, car ce jour du Sabbat était très solennel, prièrent 
Pilate de faire briser les jambes des crucifiés et de les 


enlever. Des soldats vinrent donc et ils -brisèrent les 


jambes du premier et de l’autre qui avait été crucifié 
avec lui. Mais quand ils approchèrent de Jésus et qu’ils 
virent qu’il était déjà mort, ils ne lui brisèrent pas les 
jambes, mais l’un des soldats lui ouvrit le côté de la 
lance et il en sortit aussitôt du sang et de l’eau. Celui 
qui l’a vu en rend témoignage et son témoignage est 
vrai. » 


« Celui qui l’a vu » c’est Jean, celui que Jésus 
aimait. Il n’a pas quitté la croix de son Maître. 
Il est là avec la Mère de Jésus, Madeleine et 
d’autres femmes qui l’ont suivi pendant sa dou- 
loureuse Passion. Jean voit les soldats arriver. 
Il regarde anxieux le corps de son Maître : Sa 
tête s’est doucement inclinée, ses yeux sont clos, 
de ses mains, de ses pieds affreusement mutilés, 
le sang achève de couler goutte à goutte. Un 
silence profond règne autour de la croix, que le 
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pas des soldats vient troubler. Que vont-ils faire ? 
Les saintes femmes apeurées se pressent l’une 
contre l’autre, Jean regarde. Les soldats brisent 
les jambes des deux larrons, qui respiraient 
encore. Ils viennent près de Jésus, ils-le con- 
templent : mort, il est bien mort. À quoi bon 
lui briser les jambes ? Il était écrit: Aucun de 
ses os ne sera brisé, et ces soldats, sans le savoir, 
réalisent la prophétie, Mais l’un d’eux, pour plus 
de sûreté, frappe son côté droit de sa lance et il 
frappe avec tant de force, que la pointe de sa 
lance atteint le cœur de Jésus. Il y avait dans ce 
cœur, ce cœur de mort, une réserve de sang 
vermeil, ce sang coule par la blessure et avec 
lui de l’eau. Jésus nous donne tout son sang, 
jusqu’à la dernière goutte. De l’eau, source sacrée 
pour le baptême qui fait les enfants de Dieu ; 
du sang, pour le Sacrement Eucharistique qui 
nourrit et perfectionne les enfants de Dieu. Les 
deux sortent du cœur transpercé de Jésus. 


Offertoire : « Le calice de bénédiction que 
nous bénissons n'est-il pas une communion au 
sang du Christ? Le pain que nous rompons 
n'est-il pas une communion au corps du Christ ? » 

Le Sang répandu pour nous sur la croix, nous 
le possédons, il est entre nos mains, comme le 
corps meurtri qui était cloué sur le bois. Ce 
corps et ce sang n’ont pas quitté la terre. Faites- 
le en souvenir de moi, dit le Maître, c’est-à-dire 
par ma puissance divine, maître que je suis de 
tout l'être des créatures, faites comme moi, dites 
sur le pain : ceci est mon corps, et ce sera mon 
corps à moi ; dites sur le vin : ceci est le calice 
de mon sang, et ce sera mon sang à moi. 
Puis, prenez, mangez et buvez. Je demeure avec 
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vous sur terre jusqu'au dernier jour. Trésor 
inestimable, ce corps et ce sang de Jésus, qui 
sont à nous dans la Sainte Eucharistie. 


Secrète : « Par ces divins mystères, appro- 
chons de Jésus, le médiateur de la nouvelle 
alliance et que sur vos autels, Seigneur des 
armées célestes, nous renouvellions l’effusion du 
sang, plus éloquente que celle d’Abel ». 

Les deux effusions du sang, se réjoignent sur 
la croix : celle d’Abel le juste, immolé par son 
frère, figure prophétique de Jésus, et celle de 
Jésus lui-même, mais celle de Jésus a une autre 
valeur, elle sauve le monde. Au lieu de crier ven- 
geance comme le sang d’Abel, le sang de Jésus 
crie miséricorde. Et le Père qui est dans les 
cieux entend la voix de ce sang. 


Communion : « Le Christ s’est offert une 
fois pour effacer les péchés d’un grand nombre. 
: Une seconde fois il apparaîtra, mais sans péché, 
à ceux qui espèrent en lui, pour les sauver ». 

La première venue du Fils de Dieu est pour 
effacer les péchés par son sang. Quand il revien- 
dra, à la fin des temps, ce ne sera plus pour 
effacer les péchés par son immolation, mais bien 
pour donner la joie éternelle à ceux qui auront 
espéré en lui. 


Postcommunion : « Admis, Seigneur, à la table 
sainte, nous avons bu avec joie aux sources du 
Sauveur. Que son sang devienne pour nous une 
source d’eau vive qui jaillisse jusque dans la 
vie éternelle ». 

Si tu savais le Don de Dieu, disait Jésus à 
la Samaritaine, tu me demanderais à boire et je 


On 
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te donnerais de l’eau vive, de l’eau de source, 
celle qui ne s'écoule pas sur terre, mais bien celle 
qui rafraîchit pour l'éternité. Buvons à cette 
source, les autres sources sont malsaines et 
tuent. 


III 
2 JUILLET. 
La Visitation de la Sainte Vierge. 
LA MESSE. 


Introït : « Réjouissons-nous dans le Seigneur, 
en célébrant ce jour de fête, à l’honneur de la 
bienheureuse Vierge Marie dont la Visitation 
réjouit les anges et leur fait louer le Fils de 
Dieu. -— Mon cœur prononce une bonne parole : 
Je dis au roi toutes mes œuvres ». 


Oraison : « Dieu-tout-puissant et plein de 
miséricorde, nous prions votre majesté très hum- 
blement de nous accorder, que, de même que 
vous avez manifesté votre Fils -unique à l’enfant 
enfermé dans le sein de sa mère par la Visite 
et la salutation de votre Mère, ainsi, par les 
mérites et les prières de cette Mère vous nous le 
fassiez contempler éternellement en nous révé- 
lant son visage ». 

Marie, l’humble vierge, a reçu la visite de 
l'ange Gabriel. Elle a compris le divin message 
qu’il lui transmet, elle s’est inclinée devant l’Au- 
guste Trinité et, toute petite servante du grand 
Dieu du ciel, elle devient sa mère. 


, 
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C’est fait. Le Fils de Dieu a pris chair dans 
son sein virginal. Mais, l’humble vierge a entendu 
ce que l'ange lui disait de sa cousine Elisabeth. 
Elle veut la féliciter, lui dire toute sa joie de 
son bonheur et lui porter toute la joie de son 
bonheur à elle-même. Elle va, jeune et pure, 
ravie en son âme, elle se hâte, car un grand 
mystère va s’accomplir. 

L’Epître nous la montre dans toute sa fraî- 
cheur. 


Lecture du Livre de la Sagesse, Cant. des 
Cant;1c72. 


« Voici qu'il vient grimpant sur les montagnes, pas- 
sant sur le dessus des collines. Mon bien-aimé est sem- 
blable au chevreuil, au petit du cerf. Le voici qui se 
tient debout derrière le mur de la maison, il regarde par 
les fenêtres, il plonge son regard par les barreaux. Mon 
bien-aimé me parle : Lève-toi, hâte-toi, mon amie, ma 
colombe, ma toute belle, et viens. L’hiver est passé, la 
pluie a cessé. Les fleurs se montrent sur notre terre, le 
temps de tailler la vigne est arrivé. La voix de la tour- 
terelle s’est fait entendre dans notre terre. Le figuier 
pousse sés premières figues. Les vignes en fleur répandent 
leurs parfums. Lève-toi, mon amie, ma colombe, ma toute 
belle, et viens. Vous qui êtes ma colombe, réfugiée dans 


| les creux de la pierre, dans les enfoncements du mur, 


montrez-moi votre visage; faites entendre votre voix à 
mes oreilles, car votre voix est douce et votre visage 
gracieux, » 


Cette aimable poésie accompagne la Vierge 
Marie dans son voyage. C’est son Bien-aimé, le 
Fils très doux qu’elle porte en elle, qui lui 
adresse ces délicieuses paroles : Va, lui dit-il, 
va ma colombe, mon aimée, ma toute belle, le 
temps de la joie est venu pour le monde. Le 
mauvais hiver, cet hiver si rude et si long de la 
malédiction divine est fini, la pluie a cessé, le . 


Per À 
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froid a disparu, aujourd’hui, c’est la joie du prin- 
temps que je répands par toi sur le monde. Les 
fleurs naissent sous tes pas, les arbres sont à 
tailler pour produire de beaux fruits, les vignes 
sont en fleurs, sens leur délicieux parfum, les 
figues paraissent. Va, ma bien-aimée, montre 
ton visage, parle car ton visage est beau, ta 
parole est douce à toi qui portes la joie de 
Dieu. La beauté de Dieu, la douceur de Dieu 
reflètent leur éclat sur toi. Va. Laisse le creux 
du rocher, l’enfoncement du mur où ton humilité 
te cachait. Montre-toi à tous et crie à tous : 
Voici mon Bien-aimé qui passe sur les montagnes 
et les collines, le voici, le Fils de Dieu fait 
homme. 


Graduel : « Régnez par la vérité, la douceur 
et la justice, votre droite vous conduira mer- 
veilleusement — Ecoutez, ma fille, penchez votre 
oreille, pour entendre : Le roi est charmé par 
votre beauté. 

Alleluia, Alleluia. Mon âme glorifie le Seigneur, 
et mon esprit exulte en Dieu mon sauveur. Alle- 
luia.… 


Evangile selon saint Luc, c. 1. 


« En ce temps-là, Marie se mit en route et se rendit 
en hâte dans les montagnes à une ville de Judée. Et elle 
entra dans la maison de Zacharie, et salua Elisabeth. 
Or, dès qu’Elisabeth entendit le salut de Marie, l’enfant 
qu’elle portait dans son sein tressaillit de joie. Elisabeth 
fut remplie de l’Esprit-Saint et elle cria à haute voix : 
Vous êtes bénie entre toutes les femmes, et le fruit de 
votre sein est béni. Comment se fait-il que la Mère de 
mon Seigneur vienne à moi ? Dès que la voix de votre 
salut arriva à mes oreilles, l’enfant qui est dans mon 
sein a tressailli de joie. Heureuse, vous qui avez cru, 
car tout ce qui vous a été dit de la part du Seigneur, se 
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réalisera. Et Marie dit: Mon âme glorifie le Seigneur, 
et mon esprit exulte de joie en Dieu, mon Sauveur. » 


C'est le grand mystère qui s’accomplit. Marie 
viént voir Elisabeth et se réjouir avec elle, mais 
il y a un autre but à cette visite d’amabilité. 
C'est la sanctification de Jean, le Précurseur 
de Jésus. Cette sanctification s'opère dès que 
Marie a parlé. Simplement, affectueusement, elle 
dit à Elisabeth : Bonjour ! Et aussitôt, à cette 
voix « douce », cette voix que le monde atten- 
dait depuis la chute originelle, Jean bondit de 
joie dans le sein de sa mère. Il est purifié, 
sanctifié, il reçoit sa mission. Et l’allégresse le 
transporte. Mais c’est à la voix de Marie. C’est 
Marie qui lui apporte le salut par Jésus, son 
Fils. Marie, la douce et maternelle médiatrice 
des grâces de Dieu. Par elle, Jésus s’incarne et 
meurt sur la croix ; par elle, la grâce de salut 
méritée sur la croix par Jésus, se répand sur les 
âmes. Elle donne Jésus tout entier, elle répand 
le salut de Jésus, en détail, sur chacun de nous. 
Allons à Marie, avec la plus filiale affection, 
car « son visage est beau, sa voix est douce », 
c’est le visage et c’est la voix de notre mère. 


Offertaire : « Vous êtes heureuse, sainte Vierge 
Marie, vous êtes la plus digne de toute louange, 
car de vous est sorti le Soleil de Justice, le 
Christ, notre Dieu ». 

Heureuse ! l’humble vierge Marie l’est et elle 
le ’sait. Elle le dit et elle le chante. Heureuse, 
vous qui avez cru, lui dit Elisabeth. Et la Vierge, 
très humble, mais très joyeuse en son humilité 
de rendre gloire à celui qui la rend heureuse, 
s’écrie : Mon âme glorifie le Seigneur, mon cœur 
exulte d’allégresse, car le Tout-Puissant a fait 
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en moi de grandes choses et toutes les nations 
rediront mon bonheur. À jamais, on chantera 
dans le monde entier: Tous les peuples me 
proclameront bienheureuse. Marie le sait, le dit, 
le chante la première à la louange de Dieu. Moi, 
dit-elle, je ne suis rien, je suis la petite servante 
du Seigneur ; il s’est abaissé jusqu'à moi, il 
m'a prise dans la poussière, et il ma élevée 
jusqu’à lui pour me faire sa mère. C’est son 
œuvre à lui le Tout-Puissant, et c’est son œuvre 
que mon bonheur chante. Nous la chanterons 
avec elle éternellement. Car au ciel il n’y aura 
qu'un seul cœur, le cœur de la mère et des 
enfants pour chanter la même bonté de Dieu en 
Jésus, notre Seigneur. 


Secrète : « Dieu tout-puissant, éternel, vous 
qui avez soin de ceux qui mettent en vous leur 
espoir, accordez-nous, par ce sacrifice que nous 
vous offrons, de recevoir dans toutes nos néces- 
sités la visite spirituelle de la bienheureuse 
Vierge Marie ». 


Communion : « Heureux le sein de la Vierge 
Marie, qui a porté le Fils du Père éternel ». 


Postcommunion : « Dieu tout-puissant, éternel, 
qui avez voulu que fût célébrée la mémoire de 
la Visitation de la bienheureuse Marie, Mère .de 
Dieu, accordez-nous, par. ce sacrifice auquel nous 
avons participé, de ne jamais perdre la grâce 
de sa visite ». 

Que la bienheureuse Vierge Marie vienne sans 

cesse nous visiter ! Qu’elle descende vers nous, 
ses enfants de misère sur cette terre; qu’elle 
descende vers nous pour nous voir, nous regar- 
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der. Bonne mère, n'oubliez personne : n'oubliez 
aucune souffrance, morale et physique, voyez 
ce que nous sommes, voyez nos luttes, nos fai- 
blesses, nos lâchetés, nos hontes, tout et pour 
toutes nos souffrances que votre « voix soit 
douce ! » Donnez-nous le réconfort de votre 
pureté virginale. Touchez nos plaies de vos mains 
très pures, les mains de mère qui savent si bien 
adoucir la douleur. Même aux plus misérables, 
vous êtes bonne, vous, vous êtes douce. Souve- 


nez-vous de nous, toujours, mais surtout à 
l'heure de notre mort. 


IV 
5 JUILLET. 
Saint Antoine-Marie Zaccaria, 
Confesseur, Fondateur des Barnabites. 
MESSE. 


Introït : « Ma parole ni ma prédication ne 
s’appuyèrent sur les discours habiles à per- 
suader de la sagesse humaïne, mais sur la mani- 
festation de l'Esprit et la puissance. — Seigneur, 
je vous loue de tout mon cœur, dans la réunion 
et l'assemblée des justes ». 


Oraison : « Seigneur Dieu, faites nous com- 
prendre la science suréminente de Jésus-Christ, 
selon l'esprit de l’apôtre Paul, celle dont le-bien- 
heureux Antoine-Marie fut merveilleusement in- 
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struit, pour réunir dans l'Eglise de nouvelles 
familles de clercs et de vierges ». 

Saint Antoine-Marie Zaccaria est né dans les 
premières années du XVI° siècle, à Crémone, en 
Italie. Après de solides et brillantes études à 
Crémone, à Pavie, à Padoue, devenu maître à 
son tour, il confia la direction de son âme à un 
Dominicain. A l’époque, l’'Esprit-Saint suscitait 
dans l’Eglise de nouvelles familles religieuses 
destinées à la formation intellectuelle et morale 
de la jeunesse. C'était la préserver de l'influence 
pernicieuse du Protestantisme. Antoine-Marie 
Zaccaria fut un de ces privilégiés de Dieu. 

Jeune encore, à peine élevé au sacerdoce, mais 
riche de la grâce de Dieu, il commence son 
apostolat. Il se fait l’ami et le bienfaiteur de 
tous les miséreux de ce monde, si bien que sa 
maison était comme l'asile de tous les malheu- 
reux, Mais le Saint Esprit le poussa plus loin. 
Sous son inspiration, il fonda une société de pré- 
tres, ayant pour but de former à la vie chré- 
tienne, par une instruction et une éducation pro- 
fondément évangéliques, les jeunes gens devant 
vivre dans le monde. 

Le caractère spécial d’Antoine-Marie et de sa 
Congrégation c’est un amour, presque passionné, 
pour le grand apôtre saint Paul. Il se mit à 
l’école de ce maître de la perfection et par lui, 
par sa vie apostolique, par ses admirables lettres 
il apprit la science suréminente, la plus haute 
et la plus nécessaire des sciences, la science de 
Jésus crucifié. Et se plaçant devant ce divin 
modèle, il s’efforça d’en reproduire en lui-même 
tous les traits. Il donna le nom de saint Paul à 
sa congrégation, mais par humilité ses fils s’ap- 
pelèrent plutôt du nom de l’ami de saint Paul, 


“poifins 
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l'apôtre Barnabé. Et c’est bien le titre d'ami qui 
revenait à Antoine-Marie Zaccaria. 


Epître de saint Paul à Timothée, 1, 4. 


« La piété est utile à tout et possède la promesse de la 
vie, de la vie présente et de la vie à venir. C’est une 
chose certaine et qui mérite toute confiance, Si, dans 
cette vie, nous nous donnons du mal et si nous luttons, 
c’est parce que nous avons placé notre espérance dans 
le Dieu vivant, Sauveur de tous les hommes et principale- 
ment des fidèles, Voilà ce que tu dois prescrire et en- 
seigner. 

Que personne ne méprise ta jeunesse, Maïs sois l’ex- 
emple des fidèles, par la parole, la conduite, la charité, 
la foi, la chasteté. 

Jusqu'à ma venue, applique-toi à la lecture, à l’exhor- 
tation, à la doctrine. Ne laisse pas inactive la grâce qui 
est en toi, que tu as reçue en accomplissement de pro- 
phéties, par l'imposition des mains du presbyterium. 
Pense bien à ces choses, et en vis, afin que tes progrès 
soient visibles à tous les yeux. Sois attentif à toi-même 
et à l’enseignement. Fais-en ta comstante occupation. En 
. agissant ainsi, tu te sauveras, toi et ceux qui t'écoutent. » 


Ces conseils à Timothée s'adressent directe- 
ment à Antoine-Marie Zaccaria. Jeune comme 
prêtre et fondateur d'ordre, il pouvait craindre de 
ne pas avoir l'autorité suffisante. Mais s’il était 
jeune d'âge, il portait en lui la maturité de la 
grâce de Dieu. 


Graduel : « Dieu m'est témoin de l’amour que 
j'ai pour vous dans le cœur de Jésus-Christ. 
Et je demande surtout que votre charité abonde 
de plus en plus par la science et de toute manière. 
— Afin que vous connaissiez ce qui est meilleur, 
que vous soyez purs et sans reproche au jour 
du Christ. 

Alleluia, Alleluia. Soyez remplis du fruit de 
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la justice, qui nous vient par Jésus-Christ, à la 
gloire et à la louange de Dieu ». 


Evangile selon saint Marc, c. 10. 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Celui qui 
n’estime pas le royaume de Dieu comme le ferait un 
enfant, n’y entrera pas. Et comme il était sorti dans la 
rue, quelqu'un accourut, fléchit le genou devant lui et lui 
demanda : Bon Maître, que dois-je faire pour arriver à 
la vie éternelle ? Jésus lui dit : Pourquoi m’appelles-tu 
bon ? Dieu seul est bon. Tu connais les commandements : 
tu ne commettras point d’adultère, tu ne tueras point, tu 
ne voleras point, tu ne diras point de faux témoignage, tu 
ne feras aucune fraude, honore ton père et ta mère. Il 
répondit : Maître, j'ai observé toutes ces choses depuis 
mon enfance. Jésus le regarda, se prit d'affection pour 
lui et lui dit : Une chose te manque, va, vends tout ce 
que tu possèdes, donne le prix aux pauvres et tu auras 
un trésor dans le ciel. Puis, viens, suis-moi. » 


Dieu seul est bon, dit le Maître. Ce qui est 
bon, en dehors de Dieu, l’est par sa souveraine 
Bonté. Lui, il le savait, qui rend gloire à la 
bonté de Dieu. Mais ce jeune homme qui est. 
devant lui, intéresse Jésus. Il le regarde de ce 
regard qui va jusqu’au fond de l’âme ; il voit 
sa pureté, sa sincérité et Jésus aime ce jeune 
homme. Il le veut pour lui, à sa suite. Tout ce 
que tu as fait est bien, mais il y a mieux. 
Dégage-toi de la terre complètement. Vends tes 
biens, plus d'attache aucune, je te veux tout 
entier, viens, suis-moi. C’est l’appel religieux, 
qui brise toutes les amarres avec le monde. Dieu 
seul et pour lui tout travail, toute pensée, tout 
amour. 


Offertoire : « Je chante vos louanges, devant 
les saints Anges, je vous adore dans votre temple, 
je glorifie votre Nom ». 
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Secrète : « Accordez-nous, Seigneur, d’appor- 
ter à la table du céleste banquet la pureté de 
cœur et de corps, qui. resplendissait dans le 
bienheureux Antoine-Marie, quand il offrait la 
très sainte Victime ». 


Communion : « Frères, soyez mes imitateurs. 
Ayez les yeux fixés sur ceux qui vivent d’après 
le modèle que vous avez en nous ». 

Postcommunion : « Seigneur Jésus-Christ, par 
la céleste nourriture que nous avons prise, que 
nos cœurs brülent du feu de la charité qui porta 
le bienheureux Antoine-Marie à lever victorieuse- 
ment l’étendard de la Sainte Victime contre les 
ennemis de l'Eglise ». 

Antoine-Marie Zaccaria mourut à Crémone en 
1539, à l’âge de 36 ans. Sa mère était présente. 
Il lui prédit que bientôt elle le rejoindrait auprès 
de Dieu. 


V 
6 JUILLET. 


Octave des Saints Apôtres Pierre et Paul. 


, 


LA MESSE. 


Introït : « Les peuples redisent la sagesse des 
Saints, leur assemblée proclame leurs louanges. 
Leurs noms vivront pendant tous les siècles. — 
Justes, réjouissez-vous dans le Seigneur, la 
louange est pour les cœurs droits ». 

Oraison : « Dieu dont la droite a soutenu le 
bienheureux Pierre marchant sur les eaux, pour 


La liturgie dominicaine. — VIII. z 


18 LA LITURGIE DOMINICAINE 


l'empêcher d’être englouti et qui avez sauvé 
trois fois des profondeurs de la mer, Paul, son 
frère d’apostolat, pour qu'il ne périt pas dans 
ces naufrages, exaucez-nous avec bonté et ac- 
cordez-nous, par les mérites de ces deux Apôtres, 
d'obtenir la gloire éternelle ». 

Pierre et Paul sont sauvés des eaux. Pierre, 
quand il marche sur les flots et, pris de peur, 
s'enfonce ; Paul, en trois naufrages pendant ses 
voyages apostoliques. Tous les deux représentent 
l'Eglise de Dieu, mais chacun à sa manière. 
Pierre est le chef, sa foi ne doit pas défaillir. 
Il enfonce dans l’eau, parce que le vent se 
fait violent et qu’il a peur. Jésus le soutient, le 
regarde et lui dit : Pierre, il ne faut jamais 
avoir peur. Tu as manqué de foi ; jamais, ni toi, 
ni tes successeurs, il ne faudra douter de Dieu. 
Je suis avec toi, je serai avec toi toujours. 
Ta foi, celle que tu enseigneras d’autorité, ne 
faillira jamais. 

Paul est à côté de Pierre son frère d'armes, 
mais il n’est pas le chef. Trois fois il fait 
naufrage et trois fois la bonté de Dieu l’arrache 
à la mort. Mais son naufrage, comme son salut, 
n’a pas la foi pour cause. C’est le symbole des 
luttes à soutenir, des persécutions à supporter. 
La barque de Pierre porte l'Eglise ; le vaisseau 
de Paul ne porte que lui et son œuvre. 

Œuvre magnifique, qui cependant n’est pas 
l'Eglise. Car à Paul il n’a pas été dit : Tu es 
Pierre et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise. 
Mais il a été dit : Celui-ci est un vase d'élection, 
un apôtre de choix et je lui montrerai tous les 
maux qu’il devra subir pour moi. Pierre et Paul 
souffrent ensemble les mêmes calamités, pour 
la même cause, la cause de Jésus, Sauveur du 
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monde avec chacun la mission spéciale qui leur 
fut confiée. 


Lecture du Livre de la Sagesse, Eccli. c. 44. 


« Ce sont des hommes de miséricorde dont la vertu 
n’a jamais succombé. Leurs biens se perpétuent avec leur 
race ; leurs descendants sont un héritage saint, leur 
postérité garde l'alliance avec Dieu, Leurs enfants de- 
meureront à cause d’eux éternellement. Leur race et leur 
honneur ne finiront point. Leurs corps ont été ensevelis 
dans la paix et leur nom vivra de génération en généra- 
tion. Les peuples rediront leur sagesse et l’assemblée pro- 
clamera leur louange, » 


Qui sont « ces hommes de miséricorde » dont 
le nom vivra éternellement, dont la postérité sera 
sainte comme ils furent saints eux-mêmes ? C’est 
Pierre, le pêcheur de Bethsaïde, simple, sans 
instruction, et on « proclamera sa sagesse dans 
tous les siècles ». C’est que sur cet homme s’est 
reposé longuement le regard de Jésus. Il la 
choisi, formé, façonné à son image à lui. 

Il a mis dans cet homme sa lumière divine, 
toute la sagesse de Dieu et il lui a dit : Va ! Elle 
demeurera en toi toujours. Il lui a donné autre 
chose, un cœur chaud et humble. Pierre était 
très ardent, il aimait Jésus avec passion, mais 
son amour très expansif, très spontané, man- 
quait de profondeur. Jésus la lui donna. Il laissa 
à Pierre son ardeur de cœur, mais il y ajouta, 
en permettant qu’il le reniât trois fois, ce je ne 
sais quoi de plus intime, de plus grave, de plus 
humble, qui, loin de diminuer son amour, le fit 
plus profond. 

Ces hommes de miséricorde, c’est Paul. Un 
homme instruit, fier de sa race, attaché à la loi 
mosaïque. Dès la première heure, il se révolte 
contre Jésus, il le considère comme un imposteur, 
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le destructeur de son peuple et il le combat à 
outrance. Ame ardente qu’il fallait abattre pour 
la vaincre. 

Jésus le jeta à ses pieds sur le chemin de 
Damas. Et comme Paul était sincère, quand il 
vit la vérité, quand il comprit le Christ crucifié, 
Messie universel pour le salut des juifs et de tous 
les peuples, il se donna à lui sans réserve. Sa vie 
appartient à Jésus. Il ne vit plus lui-même, 
c’est Jésus qui vit en lui, qui pense, qui aime, 
qui parle, qui agit. Et Paul, comme Pierre, selon 
son mode à lui, selon la grâce qu’il a reçue, a 
pour Jésus l’amour le plus profond. 

Hommes de rien par eux-mêmes, Pierre et Paul 
sont, par Jésus, les colonnes de l'Eglise, Leurs 
noms sont éternels et devant les tombeaux qui 
contiennent leurs cendres tous les peuples s’in- 
clinent et prient à deux genoux. 


Graduel : « Leur voix a pénétré par toute la 
terre ; leurs paroles sont entendues jusqu'aux 
extrémités du monde. — Les cieux redisent la 
gloire de Dieu, le firmament proclame qu’il est 
l’œuvre de ses mains. 

Alleluia, alleluia. Ceux-ci sont deux oliviers, 
deux candélabres qui brûlent devant le Seigneur. 
Ils ont le pouvoir de fermer le ciel sous les 
nuées et d'ouvrir ses portes, Car leurs langues 
sont devenues les Clefs du ciel ». 

Deux oliviers dont les fruits abondants four- 
nissent l’huile, qui alimente ces deux candé- 
labres qui brülent devant le Seigneur. Leurs 
paroles ouvrent le ciel et le ferment. Elles 
l'ouvrent à ceux qui croient, elles le ferment à 
ceux qui ne croient pas. Tout ce que tu délieras 
sur terre, dit Jésus à Pierre, sera délié dans le 


L2 
OCTAVE DES $S. APOTRES PIERRE ET PAUL 2 


ciel, et tout ce que tu lieras sera lié. Eux ils 
sont les témoins de Jésus. Si on accepte leur 
témoignage on est sauvé ; si on le rejette, on est 
perdu. 


Evangile selon saint Matthieu, c. 14. 


« En ce temps-là, Jésus força ses disciples à monter 
dans une barque et à le précéder de l’autre côté du lac, 
pendant qu’il congédiait la foule. La foule étant partie, 
il gravit seul la montagne pour prier. Le soir arriva pen- 
dant qu'il était seul sur cette montagne. Mais la barque 
qui se trouvait en pleine mer était fortement secouée par 
les vagues. Car le vent était contraire. À la quatrième 
veille de la nuit, Jésus vint de leur côté en marchant sur 
les flots. En le voyant marcher sur la mer, ils prirent 
peur et se dirent : C’est un fantôme. Et dans leur épou- 
vante, ils se mirent à crier. Jésus leur parla immédiate- 
ment et leur dit: Ayez confiance, c’est moi, ne craignez 
rien, Pierre répondit aussitôt : Maître, si c’est vous, or- 
donnez-moi d’aller à vous sur les flots. Il lui dit: Viens ! 
Et Pierre descendant de la barque, marchait sur l’eau 
pour aller à Jésus. Mais voyant la violence du vent, ïl 
eut peur. Se sentant enfoncer, il cria : Maître, sauvez- 
moi. Aussitôt Jésus étendit la main, le tira et lui dit : 
Homme de petite foi, pourquoi as-tu douté ? Ils mon- 
tèrent alors dans la barque et le vent cessa. Mais ceux 
qui étaient dans la barque s’approchèrent de Jésus, l’ado- 
rèrent et lui dirent : Vous êtes vraiment le Fils de Dieu. » 


Scène ravissante que dépeint saint Matthieu. 

Jésus veut éprouver la foi de Pierre. Il dit à 
ses diciples : partez seuls, montez dans la barque 
et allez sur l’autre bord. Moi j'irai-vous réjoindre, 
quand cette foule qui m’entoure sera congédiée. 
Hs partent et Jésus, ayant dit à la foule de se 
retirer, va seul sur la montagne. Il veut un peu 
de silence, un peu de calme extérieur pour 
rendre ses hommages à Dieu. Toute ta nuit il 
reste seul et prie. Vers le matin, il descend 
sur le rivage et, maître de la mer, il marche sur 
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ses vagues. La mer était furieuse cependant, le 
vent violent. Qu'importe à celui qui tient la mer 
et le vent dans sa main? Mais les apôtres 
n'étaient pas si puissants. Ils ramaient durement 
et avançaient peu, Tout d’un coup, au milieu 
des rafales de la tempête, ils voient quelqu'un 
qui marche paisiblement sur les vagues. Ils 
crient : un fantôme ! Et la peur les glace. Jésus 
leur parle. Au son bien connu de sa voix, Pierre, 
toujours impulsif, s’écrie : Maître, je veux bien 
vous croire, mais tout de même si c'est Vous, 
faites-moi marcher aussi sur les flots. Jésus, 
simplement dit : viens! Et voilà Pierre parti 
bravement. Mais, le vent déferle avec fureur, 
les vagues bondissent, pauvre Pierre ! Il a peur, 
et juste au moment où il a peur, il s'enfonce. 
Un cri : Maître, sauvez-moi ! 

C’est toujours Pierre, ardent, un peu fanfaron, 
mais qu’on l’aime ainsi! C’est franc, spontané, 
Son cœur est toujours en avant de sa volonté. 
Il part, sans réflechir.. confiant en lui-même. 
Jésus lui dit : Pourquoi avoir peur ? Tu n’avais 
qu'à continuer ta confiance non pas en toi mais 
en moi. $ Ù 

La grande leçon pour nous! Quand nous 
sommes au milieu de la tempête, quelle qu’elle 
soit, nos forces à nous ne peuvent nous sauver. 
Nous ne marcherons pas en triomphateurs sur 
les flots, mais il y a quelqu'un qui a le pouvoir 
d'y marcher, de nous y faire marcher. Avec lui, 
nous passerons de l’autre côté du lac, malgré 
tous les vents contraires, sans lui nous enfon- 
cerons. Crions sans cesse : Maître, je vais 
périr, sauvez-moi. 


Offertoire : « Les Saints exultent dans la 
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gloire, ils se réjouissent dans leurs demeures. 
La louange de Dieu est sur leurs lèvres ». 


Secrète : « Nous vous offrons, Seigneur, ces 
prières et ces présents, mais afin qu’ils soient 
dignes d’être agréés de vous, faites que nous 
soyons secourus par l’intercession de vos bien- 
heureux apôtres Pierre et Paul ». 


Communion : « C'est moi qui vous ai choisis 
dans le monde, afin que vous portiez des fruits 
et que vos fruits demeurent ». 


Postcommunion : « Seigneur, protégez votre 
peuple, et comme il a confiance dans la protec- 
tion de vos apôtres, Pierre et Paul, gardez-le 
en le défendant continuellement ». 


VI 
7 JUILLET. 
Le bienheureux Benoît XI 
Pape, de notre ordre. 
MESSE : Sfatuit, p. [12]. 

Oraison : « Dieu, qui avez élevé au ciel par 
la grâce de votre bénédiction le bienheureux 
Benoît, votre Pontife, sanctifiez votre peuple 
par une nouvelle bénédiction de votre grâce, et, 


par ses mérites et ses prières, protégez-nous 
contre tous les maux par votre puissance ». 


x 
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De naissance très humble à Trévise, où sa 
mère, devenue veuve, devait, pour vivre, faire 
le blanchissage du couvent des Dorminicains, 
Nicolas Boccasino sut, par son intelligence et sa 
piété, s’attirer la bienveillance des Pères. A l’âge 
de quatorze ans il prit l’habit. Pendant quatorze 
ans il étudia les sciences divines et humaines et 
pendant quatorze ans encore il fut professeur. 
Religieux éminent en savoir et en vertu, il par- 
courut tous les degrés de la hiérarchie de l’ordre, 
jusqu'au suprême. Maître général en 1296, il fut 
promu au cardinalat à la fin de 1298, par le 
Pape Boniface VIII qui lavait en très haute 
estime. 

L'Eglise était alors bouleversée par les pré- 
tentions laïques du roi de France, Philippe le 
Bel, qui, poussé par de mauvais conseillers, 
entendait soustraire sa personne et son adminis- 
tration royale à tout contrôle de l'Eglise. Il 
laïcisait le pouvoir, oubliant que l'Eglise a le 
droit de demander compte à ceux qui le 
détiennent de la justice chrétienne de son exer- 
cice. Par ailleurs, Philippe le Bel avait en face 
de lui un Pape de caractère plutôt violent qui, 
au lieu de s’efforcer d’adoucir le conflit, l’irrita 
par ses déclarations cassantes. Le choc était 
inévitable. Les mauvais conseillers du roi osèrent 
attenter à la dignité du Pape et l’un d'eux lui 
donna un soufflet. Tout l’entourage de Boni- 
face VIII avait fui devant Sciarra et Nogaret. 
Seul, le cardinal Boccasino, debout, près le siège 
du Pontife, protesta ainsi desa fidélité. 

Boniface VIII était un vieillard. Il mourut 
peu après. Les suffrages des cardinaux se por- 
tèrent sur le cardinal Boccasino. Il lui appartint, 
sous le nom de Benoît XI, de pacifier l'Eglise 
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de France en punissant les auteurs de l’attentat 
d'Anagni, tout en pardonnant à ceux que son 
prédécesseur avait traités trop durement. 

Ame sincère, loyale, très humble, Benoît XI, 
le deuxième Pape dominicain, voulait au-dessus 
de tout la paix. 

Un jour, sa vieille mère vint pour le voir au 
Vatican. Les familiers du Pape estimèrent qu'il 
était nécessaire de la revêtir d’une toilette plus 
en rapport avec la dignité de son fils. Elle 
dépouilla donc son humble costume et se pré- 
senta toute parée devant Benoît XI. Il regarda 
cette femme que l’on disait sa mère, — oh! 
il la reconnaissait bien ! — et il dit : Non, cette 
femme n'est pas ma mère, ma pauvre mère. Et 
il ne voulut pas lui parler. On comprit la leçon. 
Peu d’instants après, elle rentrait habillée comme 
de coutume et le Pape la serrait dans ses bras. 

Il mourut après huit mois de pontificat à 
Pérouse. Sentant sa fin prochaine, il se fit 
mettre sur un fauteuil, dans une salle du palais 
et tout le peuple put assister à ses dérniers 
moments. Il repose à Pérouse dans un magni- 
fique tombeau. 

Tout dans cet homme est admirable : sa 
science, son habileté dans les affaires, son cou- 
rage, son humilité. Il vivait de Dieu et dirigeait 
toute sa vie selon Dieu, le Dieu humble et 
crucifié, Notre Seigneur Jésus-Christ. 


VII 
9 JUILLET. 
Saint Jean de Gorcum et ses Compagnons, 
Martyrs. 
LA MESSE 


Introït : « Je vous ai envoyés dans les larmes 
et les gémissements, mais je vous ramènerai à 
moi dans la joie et l’allégresse pour l'éternité. 
— Louez le Seigneur dans son sanctuaire, louez- 
le dans le siège de sa puissance ». 


Oraison : « Dieu, qui avez glorifié le magni- 
fique combat pour la foi de vos bienheureux 
Martyrs Jean et ses compagnons, par la palme 
de l'éternité, accordez-nous avec bonté que, 
luttant sur la terre, par leurs mérites et leur 
intercession, nous méritions d’être couronnés 
avec eux ». à 

Ils étaient dix-neuf prêtres séculiers et religieux 
dont un Dominicain, Frère Jean de Cologne. HI 
administrait alors une paroisse en Hollande. 

La terreur calviniste y faisait fureur. Les 
« gueux », comme on appelait ces nouveaux 
barbares, avaient la haine de tout ce qui était 
catholique. Ils avaient à leur tête, Guillaume 
de la Marck dont la férocité ne reculait devant 
aucune atrocité. La ville de Gorcum fut prise 
par lui et aussitôt il fit main basse sur tous les 
prêtres et les religieux qui se trouvaient réfugiés 
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dans la citadelle. Jean de Cologne, au récit de 
tant d’infortune, n'hésita point. Il quitta son 
habit religieux et sous un déguisement habile 
il put à plusieurs reprises, pénétrer dans la 
prison des confesseurs de la foi. Ses consolations 
y apportaient la joie et le réconfort. Mais un 
jour lui-même fut appréhendé et réuni à ceux 
qu'il visitait. 

Leur calvaire fut horrible. Ordre fut donné 
par Guillaume de la Marck de conduire les 
prisonniers à Brielle. On les dépouille en partie 
de leurs vêtements et demi-nus ils partent au 
milieu des cris de haine de la populace. A Brielle 
une foule hurlante de joie les attendait, une 
potence se dressait à quelques pas du rivage. 
On force les malheureux, épuisés par les mauvais 
traitements à se former en procession, l’un d’eux 
tient une bannière à la main et deux fois ils 
font. à reculens le tour de la potence. Mais ce 
n'est pas là que Dieu les attendait pour 
couronner leurs souffrances. On les traîna dans 
une grange abandonnée du couvent des Augus- 
tins. 

Le toit éventré était porté par deux poutres. 
Elles servirent de gibet. A cette vue les martyrs 
comprennent. Ils baisent la terre qu'ils vont 
arroser de leur sang et prient, malgré les coups, 
les outrages dont les soldats et la populace 
accourue les accablent. Nus comme le Sauveur 
sur la croix, ils sont pendus l’un après l’autre. 
Quand vint le tour de Jean de Cologne, il se 
souvint qu’il était Frère Prêcheur et ranimant 
ses forces épuisées, il parle et dit sa joie de 
verser son sang pour la défense de l'autorité du 
saint Siège et de la Présence réelle de Jésus 
dans l’Eucharistie. A mort! à mort! crie-t-on 
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autour de lui, et bientôt il est pendu au gibet 
Il se passa alors une scène horrible. 

Dix-neuf cadavres pendaïent aux poutres. La 
populace se rue dessus, les arrache, les piétine, 
leur déchire la poitrine, leur prend le cœur, 
les entrailles et se livre sur ces débris affreux 
à d’abominables horreurs. C'était la nuit, le 
4 juillet 1572. 


Epitre de saint Paul aux Ephésiens, c. 6. 


« Frères, au demeurant, fortifiez-vous dans le Seigneur 
dans la vigueur de sa force, Revêtez l’armure de Dieu 
pour être capables de tenir parmi les embfûches du démon. 
Car ce n’est pas contre des hommes que nous avons à 
combattre. C’est contre les Principautés, les Puissances, 
les Souverains de ce monde ténébreux, contre les esprits 
mauvais. Prenez donc l’armure de Dieu, pour pouvoir 
résister en ce jour mauvais et ayant soutenu tout le com- 
bat, demeurer maîtres du terrain. Tenez-vous donc prêts, 
les reins ceints de la vérité, la poitrine couverte de la 
justice comme d’une cuirasse, les pieds chaussés pour 
annoncer l’évangile de la paix, En tout saisissez le bou- 
clier de la foi, grâce auquel vous pourrez éteindre tous 
les traits enflammés du Mauvais! Prenez la casque du 
salut et le glaive de l’Esprit, qui est la parole de Dieu. 
Par toutes sortes de prières, de supplications, priez en 
toute occasion dans l'Esprit. Veillez donc avec lui en 
toute supplication et persévérance. » 


Graduel : « Dieu vengera le sang de ses 
serviteurs, il les vengera de leurs ennemis et il 
sera clément pour la terre de son peuple — 
Ils viendront à Sion en chantant et la joie 
éternelle resplendira sur leurs fronts. Ils auront 


la joie et l’allégresse. 


Alleluia, alleluia. Nous avons été comblés 
aussitôt de votre miséricorde, nous nous sommes 
réjouis, nous avons été remplis de consolation. 
Notre joie est en proportion des jours où vous 
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nous avez humiliés, des années où nous avons 
souffert ». 


Evangile selon saint Luc, c. 6. 


: 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Heureux 
serez-vous, quand les hommes vous haïront, vous sépare- 
ront, quand ils vous humilieront et rejetteront votre nom, 
comme une honte, à cause du Fils de l’homme, Ce jour-là, 
réjouissez-vous, exultez de joie, car votre récompense 
sera grande, dans le ciel. C’est ainsi que leurs Pères trai- 
taient les prophètes. Cependant, malheur à vous, les 
riches, car vous avez votre consolation ; malheur à vous, 
qui êtes rassasiés, car vous aurez faim. Malheur à vous, 
qui riez en ce moment, car vous gémirez et vous pleu- 
rerez. Malheur à vous, si les hommes vous applaudissent. 
Leurs Pères faisaient de même avec les faux prophètes. 
Mais je vous dis, à vous qui m'’entendez : Aimez vos 
ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent. Bénissez 
ceux qui vous maudissent et priez pour ceux qui vous Ca- 
lomnient. » 


Le maître fait la part de chacun dans la 
justice. 

A ceux qui auront souffert pour lui, il promet 
la joie, la récompense éternelle. À ceux qui, en 
ce monde, auront vécu loin de lui dans les 
jouissances désordonnées de la richesse, du 
plaisir, le châtiment sans fin. Mais il ajoute 
pour les siens la parole de haute perfection, 
celle qui dilate les cœurs dans la charité : Vous, 
qui êtes les serviteurs, qui n’avez pas à juger le 
monde, aimez tous les hommes, même ceux qui 
vous détestent, qui vous persécutent, qui vous 
calomnient. Ouvrez votre cœur à deux battants 
pour eux. Votre cœur sera alors semblable au 
mien, au cœur de Dieu. 


Offertoire : « Je vous recevrai comme un 
sacrifice de suave odeur, quand je vous ferai 


LES LA LITURGIE DOMINICAINE 


sortir du milieu des peuples et que je me 
glorifierai en vous aux yeux de toutes les 
nations ». 


Secrète : « Seigneur, regardez de votre sanc- 
tuaire, du haut des cieux où est votre demeure 
le sacrifice que nous vous offrons et à la voix 
du sang de vos saints Martyrs, que nos cœurs 
brülent du feu de la charité et que vers vous 
nos prières montent comme un parfum suave ». 

Dans cette grange où les Martyrs de Gorcum 
souffrirent tant d’outrages et d’horribles sup- 
plices, comme Dieu devait les regarder ! Avec 
quel amour il se penchait vers leurs corps 
ensanglantés et quel accueil à la première ren- 
contre ! 


Communion : « Voici comment ils sont comptés 
parmi les fils de Dieu, et comment ils sont 
placés parmi les Saints ». 


Postcommunion : « Dieu, auteur et distribu- 
teur de tout courage, accordez-nous par la foi et 
la constance de vos saints Martyrs qu’en 
approchant du banquet sacré, nous soyons 
pénétrés du même amour qui les porta à offrir 
leur vie en holocauste pour affirmer la vérité 
de votre corps et de votre sang ». 

Les Martyrs de Gorcum sont morts, pour 
témoigner en faveur de la présence réelle de 
Notre-Seigneur dans la Sainte Eucharistie, et 
de la Primauté du Saint-Siège. C’est le caractère 
spécial de leur martyre. Ils sont donc les 
témoins de Jésus dans l’Eucharistie, de Jésus 
dans son Vicaire. Il faut leur demander une foi 
profonde, un amour intense pour la sainte 
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Eucharistie. Il faut leur demander une obéis- 
sance absolue au- Vicaire de Jésus-Christ. Ce 
sont les deux biens principaux de la sainte 
Eglise. 

Ajoutons, pour la consolation des âmes 
pieuses, que sur le lieu du supplice des Martyrs 
s'éleva un arbuste gracieux qui donna juste 
dix-neuf fleurs ravissantes. Il y avait dix-neuf 
martyrs. 


VII 
11 JUILLET. 


Les bienheureux Martyrs Ignace et ses 
Compagnons, 


De notre Ordre. 
MESSE : Intret,p. [9]. 


Oraison : « Dieu qui avez voulu que la terre 
des Annamites fût arrosée par le sang des bien- 
heureux Pontifes Ignace et Dominique et leurs 
compagnons, faites, par lintercession de si 
grands Martyrs, que la religion chrétienne y 
soit florissante ». 

Ces Martyrs appartiennent à la Province des 
Philippines, cette Mère des Saints. Ils sont 
proches de nous, car leur supplice ne date que 
des premières années du XIX° siècle. 

L'empereur d’Annam, Minh-Manh, un des plus 
féroces persécuteurs du Christianisme, résolut 
d’en finir avec le Christ en massacrant tous les 
missionnaires qui évangélisaient son empire. A 
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leur tête se trouvaient Ignace Delgado et 
Dominique Henares, tous deux revêtus de la 
dignité épiscopale, tous deux originaires d’'Es- 
pagne. Le Père Joseph Fernandez et avec lui 
de nombreux prêtres tertiaires de l’ordre, d’au- 
tres prêtres séculiers et des laïcs, ayant l'office 
de catéchistes, aidaient les évêques dans leur 
ministère. 

L'empereur ordonna d'arrêter les évêques 
d’abord, puis tous ceux qui tomberaient sous 
la main de ses émissaires. Ce fut une chasse 
effroyable aux chrétiens. 

Les deux évêqués faits prisonniers, le Père 
Joseph et vingt-trois-autres chrétiens indigènes 
eurent à subir les plus cruelles tortures. Le 
vénérable Ignace Delgado mourut d’inanition 
dans la cage où il était enfermé. On ordonna de 
lui trancher la tête et de la jeter dans le fleuve. 
Trois mois après, des chrétiens la retrouvèrent 
aussi intacte que si elle venait d’être coupée. 

Tous périrent de mort violente avec cinquante 
et un autres martyrs. 

Grande fête pour le ciel, grande fête pour 
l'Eglise qui ne cesse pas de donner à Jésus 
des témoins généreux. Il est bon, dans notre 
siècle de pauvre foi, de faiblesse morale, de 
voir des âmes aimer Dieu au point de verser 
leur sang pour lui, Ces âmes saintes sont les 
plus beaux fruits de l'Eglise. Elles la consolent 
de tant de défaillances misérables. Et de plus, 
elles sont un témoignage vivant, irrécusable de 
sa perpétuelle fécondité ! L'Eglise meurt, dit-on. 
Tant qu’elle aura des martyrs, elle ne mourra 
point. Ils sont le signe de sa vie immortelle. 


IX 
12 JUILLET. 


Saint jean Gualbert, 


Confesseur, Abbé. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Seigneur, que l'intercession du 
bienheureux abbé Jean nous recommande auprès 
de vous, afin que, ce que nous ne pouvons pas 
obtenir par nos mérites, nous le possédions 
par sa protection ». 


Evangile selon saint Matthieu, c. 5. 


En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Vous savez 
qu’il a été dit : tu aimeras ton prochain et tu auras la 
haine de ton ennemi. Mais moi, je vous dis : Aimez vos 
ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent, priez 
pour ceux qui vous persécutent et qui vous calomnient, 
afin que vous soyez les enfants de votre Père, qui est 
dans les cieux, lui, qui fait lever son soleil sur les bons 
et les mauvais et tomber de la pluie sur les justes et les 
injustes. Si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, quelle 
récompense mériterez-vous ? Les Publicains ne le font-ils 
pas ? Et si vous saluez seulement vos frères, que faites- 
vous de plus ? Les païens ne le font-ils pas ? Vous, soyez 
donc parfaits, comme votre Père céleste est parfait. » 


Le cœur de Dieu, notre Père, est notre modèle. 
Il faut que notre cœur à nous, chrétiens, soit 
grand comme le sien. 

Ainsi le comprit Jean Gualbert. Nous sommes 
avec lui, à Florence, en l’an mille. Jean était 
un jeune seigneur, portant l'épée. Son frère très 
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cher, Hugues, fut tué, un jour, par un parent. 
Jean en ressentit une douleur profonde et dans 
son cœur une haine farouche, avide de vengeance, 
contre le meurtrier. Un Vendredi Saint, il le 
rencontra dans un endroit où il était impossible 
de s'échapper. Se voyant perdu, le meurtrier se 
mit les bras en croix. A cette vue, Jean pensa 
au sauveur Jésus, crucifié à pareïl jour et éten- 
dant ses bras sur la croix en pardonnant à ses 
bourreaux. Cette pensée le toucha si profon- 
dément qu’il abaissa son épée, embrassa son 
ennemi et le traita avec bonté. Peu après, Jean 
entra dans l’église de San Miniato, se prosterna 
devant le crucifix, et la tête du Christ s’inclina 
affectueusement vers lui. C'était lui dire : Jean, 
je suis content de toi. Il abandonna le monde, se 
coupa lui-même sa belle chevelure et embrassa 
la vie monastique dans l’abbaye même de San 
Miniato. Plus tard, il fonda une congrégation 
bénédictine qui du lieu où elle s'établit prit le 
nom de Vallombreuse, la vallée d'ombre. Ses 
religieux étaient à la fois moines et apôtres. Et 
lui-même, le premier, il s'employa pendant toute 
sa vie, à défendre la foi. La charité du Christ 
dévorait ce cœur qui s'était ouvert devant elle 
à deux battants. 

Jean Gualbert mourut en l’an mil soixante- 
treize. ‘ 

I fait bon de rencontrer en cette période si 
rude, en pleins siècles de fer, des âmes aussi 
nobles, aussi pénétrées du sens de l’évangile. 
Jésus parle toujours, et le fracas de ses ennemis 
n'empêche pas sa parole d’être entendue par les 
âmes de choix. Aujourd’hui, cette parole est la 
même, elle est éternelle : Aimez-vous les uns les 
autres. 


X 
13 JUILLET. 
Le Bienheureux Jacques de Varazze, 
Confesseur Pontife, de notre Ordre 
MESSE : Sfatuit, p. [12]. 


Oraison : « Dieu, qui avez fait du bienheureux 
Jacques, Confesseur et Pontife, un remarquable 
prédicateur de la vérité et un ministre de la 
paix, accordez-nous par son intercession d'aimer 
la paix et la vérité et d'arriver ainsi jusqu’à vous 
qui êtes la paix suprême et la pure vérité ». 

Jacques de Varazze, son lieu de naissance, 
au diocèse de Savone, en Italie, est du XIII* 
siècle. 11 fit ses études à Gênes où il avait pris 
l'habit de l’ordre. Homme grave, fidèle à l’ob- 
servance, il avait pour le travail intellectuel un 
goût très prononcé. Professeur dans l’ordre, 
prédicateur éloquent, il prit rapidement la pre- 
mière place dans sa province. On a de lui un 
livre qui fit les délices du Moyen-Age. Il l'intitula 
la « Légende dorée ».C’est un récit des actes des 
Saints, mélangé de nombreuses et curieuses 
légendes, qui ne résistent pas à la critique. 
Mais nos Pères n’y regardaient pas de si près 
et s’émerveillaient de ces pittoresques aventures. 
Nos cathédrales sont remplies dans leurs cha- 
piteaux et leurs vitraux des détails de la Légende 
dorée. Ce fut un des livres les plus lus et les 
plus aimés pendant des siècles. 
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Jacques devint archevêque de Gênes. Cité 
turbulente alors où la discorde régnait en sou- 
veraine. Deux partis divisaient le peuple depuis 
cinquante ans. Jacques eut le bonheur, par le 
prestige de sa science et de sa bonté, de récon- 
cilier son peuple. Ce fut une grande assemblée 
où les chefs des partis renonçant à leur haine 
et à leurs prétentions, se donnèrent le baiser de 
paix et s’obligèrent par serment à maintenir 
entre eux la paix. Jacques de Varazze fut ainsi 
un des grands Paciaires du XII siècle. Il 
mourut en 1298. 

Paciaires nous devons l’être tous. C’est l'esprit 
de Jésus. Qui répand la discorde fait œuvre de 
haine, contraire au Christ. Qui propage la paix, 
qui la réalise, même à ses dépens, est sür d’être 
avec le Christ, le Prince et l’auteur de toute paix. 


XI 
14 JUILLET. 
Saint Bonaventure, 
Docteur. 
MESSE : /n medio, p. [14]. 

Oraison : « Dieu, qui avez donné à votre 
peuple le bienheureux Bonaventure pour ministre 
du salut, faites, nous vous en prions, que celui 
que nous avons eu sur terre comme Docteur 


de vie, nous méritions de l’avoir comme interces- 
seur dans le ciel ». 
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Figure très douce, très pacifique, si pure que 
son maître, Alexandre de Alès, disait de ce 
jeune franciscain: c’est un vrai fils d'Israël, 
en qui Adam ne paraît pas avoir péché. Il fit 
sous. sa direction de brillantes études. Pendant 
sept ans Bonaventure enseigna à l’Université 
de Paris le Livre des Sentences dont il laissa 
de précieux commentaires. C'était l’époque où 
saint Thomas d'Aquin enseignait de son côté 
à Saint-Jacques, de sorte que l’on pouvait aller 
entendre ces deux incomparables Docteurs. Le 
roi de France, saint Louis, aimait à s’asseoir 
sur la paille, comme les autres écoliers, au pied 
de leurs chaires. Il les invitait à sa table. Entre 
Bonaventure et Thomas d'Aquin, une amitié pro- 
fonde continuait celle de François et de Domi- 
nique. Leur méthode d'enseignement n’était pas 
la même, mais la vérité ne perd pas à être 
proposée de plusieurs manières. Devenu Ministre- 
général de son Ordre, Bonaventure l’administra 
avec sagesse, Puis, élevé à la pourpre, évêque 
d'Albano, Bonaventure fut un des grands et 
saints Pontifes qui par leur science et leur vertu 
illustrèrent le Concile de Lyon. 

Il mourut pendant les sessions de ce Concile . 
à l’âge de 53 ans. Saint Thomas d'Aquin était 
mort peu de temps auparavant en se rendant à 
Lyon: | 

Un jour que, visitant son ami, il l'avait trouvé 
écrivant la vie de saint François, il se retira en 
silence, puis il dit à ceux qui l’acompagnaient : 
Laissons un saint travailler pour un saint. 

Vraiment « Docteur de vie », Bonaventure a 
laissé à l’Eglise sa doctrine et le trésor 
plus précieux encore de sa sainteté. Comme ce 
grand homme, si instruit, si studieux, si sage 
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était simple et humble ! Quelle différence entre 
lui et ces savants tapageurs que nous connais- 
sons. La vraie science, où Dieu est présent, fait 
toujours de ce qu’elle sait un hommage au Créa- 
teur, cette divine Sagesse dont toute sagesse 
procède. Rien de plus beau, de plus touchant que 
la sérénité parfaite de ce Docteur que la vanité 
humaine n'effleure même pas. Mais lui aussi, 
comme Thomas d'Aquin, portait en son âme et 
en sa chair comme source limpide de lumière, 
la pureté. 


XII 
15 JUILLET. 
Saint Henri, 
ns Confesseur. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Dieu, qui en ce jour, avez trans- 
porté le bienheureux Henri du sommet de 
l'empire terrestre au royaume éternel,- nous 
vous demandons humblement que, de même 
qu'en le prévenant par l’abondance de votre 
grâce, vous lui avez fait surmonter les illusions 
du siècle, de même, vous nous accordiez, à son 
imitation, d'éviter les attraits du monde et d’arri- 
ver à vous l’âme pure ». 

Avec cet Empereur nous sommes dans les 
siècles rudes à l'Eglise et aux peuples, du moyen 
âge. Duc de Bavière d’abord, puis Empereur 
du Saint-Empire romain, Henri, prévenu par 


SAINT HENRI 39 
la grâce de Dieu, fut un des rares, très rares 
Empereurs qui donnèrent à l'Eglise quelque con- 
solation. La plupart furent plus ses adversaires 
que ses amis, Empereurs batailleurs, Empereurs 
traîtres, Empereurs hérétiques dont les Papes 
avaient tout à craindre, au lieu d'en obtenir les 
bienfaits que l'institution du Saint-Empire pro- 
mettait. 

Henri est au milieu d'eux comme un lis au 
milieu d’un fourré d’épines, comme une douce 
lumière qui brille dans les ténèbres. On serait 
étonné de l'y trouver. si l’on ne savait que Dieu 
prend ses saints où il veut et les forme comme 
il veut. 

Il a fait de cet Empereur une âme pure, géné- 
reuse, détachée des biens de la terre, dévouée 
à son Eglise. Et c’est pourquoi l'Eglise 
le vénère et le propose à tous les princes 
comme un modèle de justice. Sa piété ne l’em- 
pêchait pas de gouverner ses sujets, au con- 
traire ! Ils trouvèrent en lui la justice et la bonté, 
deux choses si rares à l’époque, deux choses 
toujours rares en ceux qui gouvernent, à toutes 
les époques. Justice et bonté, les deux bras de 
Dieu pour étreindre l'humanité. Qui refuse la 
bonté, tombe fatalement dans la justice. 

Henri mourut l’an mil vingt-quatre. Son corps 
fut enseveli dans l’église des Apôtres. Pierre et 
Paul, à Bamberg. 


HANIFEISY 


XI 
16 JUILLET. 
Notre-Dame du Mont-Carmel. 
MESSE. 


Introït : & Réjouissons-nous tous dans le Sei- 
gneur,.en célébrant ce jour à l'honneur de la 
bienheureuse Vierge Marie, dont la solennité 
réjouit les Anges et leur fait louer le Fils de 
Dieu. — Mon cœur a une excellente pensée : 
je dis au roi tout ce que je fais ». 


Oraison : « Dieu, qui avez décoré l’Ordre du 
Carmel du Nom de la bienheureuse Vierge 
Marie, votre Mère, accordez-nous avec bonté 
d'être protégés par celle dont nous célébrons 
aujourd’hui la mémoire et d'arriver ainsi aux 
joies éternelles ». 

Les Ecritures sont pleines du souvenir et de 
la beauté du Carmel, cette montagne où les 
Prophètes se réunissaient dès le temps de Saül 
pour louer Dieu et recevoir ses illuminations. 
C'est la montagne sainte de la contemplation: 
. Les Voyants, comme Elie et Elisée, et tant 
d’autres, y ont pénétré lesimystères de la justice 
et de la bonté de Dieu. Montagne de lumière, 
qui rend plus proche de Dieu. C’est de cette 
montagne que le prophète Elie descendait pour 
porter aux rois de Juda et d'Israël, rois prévari- 
cateurs, les sentences de leur condamnation. 
C'est sur cette montagne aussi qu'implorant le 
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Seigneur pour obtenir la pluie bienfaisante qui 
devait répandre une nouvelle vie sur la terre 
d'Israël, Elie vit dans le lointain, à l'extrême 
horizon, s'élever une petite nuée blanche, signe 
de la bénédiction de Dieu. Nuée blanche im- 
maculée, figure prophétique de l’humble Vierge 
Marie dont l'apparition devait apporter au monde 
entier la suprême bénédiction. 

Montagne de prière, le Carmel où les prophètes 
louaient Dieu et formaient déjà comme un ordre 
consacré à la louange perpétuelle du Très-Haut. 

Ce titre glorieux est resté. Le Carmel devenu 
chrétien possède sur toutes les plages du monde 
des voyants et des voyantes qui continuent à tra- 
vers les siècles le ministère de la divine louange et 
de la divine contemplation. La beauté du Carmel 
ne s’est pas flétrie. Elle rayonne partout comme 
une lumière bienfaisante qui montre aux âmes le 
. chemin dû ciel. Ce ne sont plus des menaces et 
des condamnations qui descendent du Carmel, 
mais la « douceur du lait et du miel », les 
bénédictions intimes de l’Esprit-Saint qui trans- 
forment les cœurs et les portent vers Dieu. 


Lecture du Livre de ia Sagesse, Eccli., 24. 


« Dès le commencement, avant tous les siècles, j'ai été 
créée et je ne disparaîtrai point dans la suite des âges. 
J'ai exercé mon ministère dans le Temple saint. Je me 
suis affermie dans Sion, et j'ai pris mon repos dans la 
ville sainte. Ma puissance est à Jérusalem. J’ai pris ra- 
cine dans le peuple honoré par Dieu, dont l’héritage est 
le partage de Dieu. Ma demeure est dans l’Assemblée des 
Saints. » ; 


Graduel : « Règnez par la vérité, par la dou- 
ceur et la justice. Votre droite vous conduira 
merveilleusement. — Ecoutez, ma fille, et voyez, 
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penchez votre oreille, car le roi est sous Île 
charme de votre beauté. 


Alleluia, Alleluia. Aujourd’hui solennité de la 
glorieuse Vierge Marie de la race d'Abraham, 
de la Tribu de Juda, de la famille illustre de 
David ». 

Dans l'épitre on rappelait l’origine LR de 
Marie comparée à l’origine de la sagesse. On 
la montrait faisant son service sacré dans le 
temple, prenant possession de Jérusalem et 
demeurant à jamais au milieu de ses enfants, 
son peuple à elle. 

Le Graduel descend sur la terre. Il énumère 
les titres humains de la Mère de Dieu, il nomme 
ses ancêtres les plus illustres : Abraham, Juda, 
David. C’est par eux que la Sagesse est venue 
jusqu'à nous, Jésus, Fils de Dieu fait homme ; 
par eux également qu'est venue la Mère de la 
divine Sagesse, Marie, Mère de Jésus. 


Evangile selon saint Luc, c. 11. 


« En ce temps-là, pendant que Jésus parlait à la foule, 
- une femme, élevant la voix du milieu de la foule, lui dit: 
Heureux le sein qui vous a porté! Heureuses les ma- 
melles qui vous ont allaité ! Mais il répondit : Bien plus 
heureux ceux qui entendent la parole de Dieu et 5 met- 
tent en pratique. » 


Heureuse, très heureuse l’humble Vierge Marie, 
qui fut appelée à l’incomparable dignité de Mère 
de Dieu. Mais Jésus voit le salut de tant d’âmes 
qui ne connaissent pas Dieu, qui le connaissant 
et suivant sa loi arriveront à la béatitude éter- 
nelle, et il s’écrie, lui qui sait ce qu'est cette 
béatitude, à laquelle aucune joie n’est compa- 
rable : plus heureux ceux qui en entendant et 
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en pratiquant la loi de Dieu, arrivent à la béati- 
tude éternelle. 


Offertoire : « Vous êtes heureuse, sainte Vierge 
Marie, vous êtes très digne de toute louange, 
car de vous s’est levé le Soleil de Justice, le 
Christ, notre Dieu. ». 

Marie a toutes les béatitudes : celle de la vie 
éternelle et celle de Mère de Dieu. En elle, tout 
est plénitude de grâce, de lumière, d'amour, de 
joie. Elle est la plus proche de l’Auguste Trinité, 
celle qui reçoit le plus de tout ce qu’elle est. A 
elle seule, elle est plus que toutes les créatures 
réunies. Créature elle est et elle demeure, mais 
sa capacité de recevoir Dieu dépasse toute me- 
sure. De sorte que après Dieu qui est seul ce 
qu'il est, la bienheureuse Vierge Marie, Mère 
de Dieu, est l’être le plus semblable à Dieu en 
tout ce qu’il est. 


Secrète : « Seigneur, que l’humaine nature 
de votre Unique nous soit secourable, afin que 
lui, qui, né d’une vierge, n’a pas altéré mais a 
consacré la pureté de sa mère, en ce jour de 
sa fête, Jésus-Christ, Notre Seigneur, nous délivre 
de nos fautes, et rende notre offrande agréable 
à vos yeux ». 


Communion : « Heureux le sein de la Vierge 
Marie qui a porté le Fils du Père éternel! » 


Postcommunion : « Seigneur, après avoir par- 
ticipé aux sacrements offerts solennellement en 
cette fête annuelle, nous vous demandons qu’ils 
nous donnent les secours de la vie temporelle et 
de la vie éternelle ». 

Par la prière, par la joie de la Sainte Vierge, 
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nous demandons à Dieu tout secours : secours 
pour cette pauvre vie de la terre où tant de 
périls nous entourent, où tant de souffrances 
nous guettent ; secours, le plus puissant secours, 
pour arriver malgré tout, à la vie éternelle. 
Notre-Dame du Carmel y conduit par la main 
les âmes qui lui appartiennent par état. Elle fait 
fleurir sur sa sainte montagne les fleurs les plus 
exquises : Thérèse, la mère, pleine d'amour et de 
lumière ; Thérèse, sa fille, plus humble au dehors 
par sa vie toute de douceur et de fraicheur 
d'enfant, et tant d’autres qui font du Carmel le 
& Jardin fleuri > où le divin Epoux se plait 
parmi les lis. 


XIV 
17 JUILLET: 
Le Bienheureux Ceslas, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 
Evangile : Designavit, p. [19]. 
Oraison : « Dieu qui avez donné au bienheu- 
reux Ceslas une virginale pureté de mœurs avec 
un zèle ardent pour le salut des âmes ; qui 
l'avez rendu admirable au milieu des peuples 
par la sainteté de ses œuvres et la prédication 


de la foi, faites, nous vous en prions que, par 
son intercession, nous soyons toujours fermes. 
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dans la foi et que nous puissions, par le don 
de votre miséricorde, arriver jusqu'à vous, qui 
seul pouvez opérer et procurer le salut éternel ». 

Ceslas est le frère de saint Hyacinthe. Avec 
lui il vint une première fois en Italie, dès. son 
adolescence, envoyé par son oncle, l’évêque de 
Cracovie, pour y faire ses études de théologie: 
et de droit. À son retour en Pologne, l’évêque 
de Cracovie le nomma chanoine de l’église 
Sainte-Marie de Sandomir. Homme grave, de 
mœurs pures, désireux de la gloire de Dieu et : 
du salut des âmes, Ceslas apparaissait au peuple 
comme un exemple de piété, Vivant de Dieu, 
il s’efforçait de donner cette vie aux autres. 

Or, son oncle, l’évêque de Cracovie, allant 
à Rome, le prit avec son frère Hyacinthe, comme 
compagnon de route. Précisément, à leur arrivée, 
ils trouvèrent la ville éternelle soulevée d’enthou- 
siasme pour un homme qui multipliait les mira- 
cles autour de lui et annonçait avec feu la parole 
de Dieu. C'était un espagnol, Dominique de 
Gusman. Ceslas apprit bientôt que cet homme 
extraordinaire fondait un ordre nouveau dont 
le but unique était l’enseignement de la foi. Il 
alla l'écouter, fut charmé par sa parole, édifié 
par sa sainteté. Il lui demanda les détails néces- 
saires sur l’ordre qu’il fondait, et ravi dans son 
cœur il se donna à lui. Dominique le revêtit lui- 
même de l’habit de son ordre et le garda auprès 
de lui pour le former à la vie religieuse, la 
sienne, forte de l’esprit de pénitence, lumineuse 
par l'étude de la doctrine, désinteressée par la 
pratique d’une austère pauvreté. Cesias, sous un 
tel maître, devint un Frère Prêcheur parfait, un 
vrai fils de Dominique. Son noviciat terminé, 
comme il était déjà prêtre, il demanda à Domi- 
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nique de l'envoyer comme missionnaire de Dieu 
et de l’ordre chez les peuples du Nord, vers sa 
patrie. Il partit avec la bénédiction de son père, 
emportant en son cœur toute la vie dominicaine. 
C'était à lui de la répandre dans ces pays loin- 
tains, de publier l’ordre, comme on disait alors. 
A Prague, d’abord, Ceslas s'arrête, prêche et 
captive à ce point les âmes qu’il a peine à con- 
tinuer sa route. Mais partout où il passe, où il 
séjourne, il fonde un centre dominicain. C’est 
ainsi que l’Ordre des Frères Prêcheurs prend 
possession de ces régions par lapostolat, la 
sainteté, les miracles de Ceslas. Il circule dans 
les moindres villages pour y porter la foi ou 
la défendre. 

Quand les Tartares envahissent la Pologne, 
Ceslas se retire dans la ville de Breslau, où des 
milliers de chrétiens se réfugient. Par ses prières, 
par ses larmes, il obtient de Dieu que cette ville 
soit épargnée. Il y meurt, dans le couvent de 
son ordre, en 1242. 

Tous nous devons « publier l’ordre », c’est-à- 
dire que tous nous devons :le faire connaître, le 
faire aimer par notre parole et par nos œuvres. 
Le monde a besoin toujours, comme au temps 
de Ceslas, de la vérité de la foi. Mais cette 
vérité de la foi nous ne la ferons pénétrer dans 
les âmes que par les moyens employés par 
Dominique et ses premiers fils : la pénitence, la 
prière, l'étude et le désintéressement des biens 
de la terre. L'ordre ne change pas. Son but est 
le même, ses moyens sont les mêmes. A nous 
de répandre la foi, en suivant la route tracée 
par nos Pères. Elle est pour nous la route 
unique et nous n'avons à décliner ni à droite, 
ni à gauche. La route est droite. 


XV 


18 JUILLET. 
Saint Camille de Lellis, 
Confesseur. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Dieu, qui avez décoré le bien- 
heureux Camille d’une charité toute particulière 
pour assister les agonisants dans leurs pénibles 
angoisses, répandez en nous, par ses mérites, 
l'Esprit de votre amour, afin que nous méritions 
de vaincre l’ennemi à l’heure de notre mort et 
d'obtenir la couronne céleste ». 

Dieu se penche vers toutes les souffrances 
humaines. Il entend toutes nos plaintes, il sent 
toutes nos angoisses, surtout les dernières, celles 
qui précèdent immédiatement notre mort. C’est 
lPheure du suprême combat entre la vie et la 
mort, du suprême combat entre le démon et notre 
âme. Dieu le sait et il pourvoit par la prière 
instante de la sainte Eglise à notre pitoyable 
faiblesse. Il a fait plus. Au XVI° siècie, il suscita 
un ordre religieux ayant pour mission exclusive 
d'assister les pauvres agonisants. Son fondateur 
est précisément Camille de Lellis. Jeune homme, 
il suivit d’abord la carrière des armes et se laissa 
entraîner à la licence des mœurs. Dieu, qui 
lattendait, lui fit comprendre la gravité de ses 
fautes et l’attira à lui invinciblement. Camille 
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avait vingt-cinq ans. Deux fois, par esprit de 
pénitence, il entra chez les Capucins, deux fois, 
à cause d’une pénible infirmité, il dut quitter le 
noviciat. Dieu le voulait ailleurs. 

C'est à Rome, dans un hôpital où il avait 
dû se retirer, que la lumière se fit dans son âme 
sur sa vocation. Il vit dans cet hôpital tant 
d'angoissantes agonies que son cœur en fut dou- 
loureusement ému. L'idée, la sainte idée d'assister 
les mourants, de les soigner, de les consoler, de les 
préparer à paraître devant Dieu prit possession 
de son esprit, Et bientôt, il institua l’ordre des 
Ministres des infirmes. Ses fils ajoutent aux 
vœux communs à tous les religieux celui d’as- 
sister tous les mourants même les pestiférés. 
Lui-même donnait l'exemple de la charité. Son 
austérité était si grande qu’il ne paraissait avoir 
que la peau et les os. Pendant longtemps il 
supporta joyeusement cinq maladies cruelles, 
qu'il appelait les miséricordes du Seigneur. 

Camille mourut à Rome en 1614, à l'instant 
où, dans la prière des agonisants on dit : que 
le visage du Christ Jésus tapparaisse doux et 
joyeux ! 

Grande et charitable dévotion, cette pensée 
de prier pour les agonisants. Souvenons-nous 
que nous serons un jour, nous aussi, dans ce 
terrible passage. Prions pour les autres, afin de 
mériter pour nous-mêmes la pitié miséricordieuse 
de Jésus. Et qu'à nous également son visage 
apparaisse doux et joyeux. 


XVI 
19 JUILLET. 
Saint Vincent de Paul, 
Confesseur. 
MESSE : Justus ut palma, p. [16] 
Evangile : Designavit, p. [19]. 


Oraison : « Dieu, qui pour évangéliser les 
pauvres et accroître l’honneur de l’ordre ecclé- 
_ siastique avez fortifié le bienheureux Vincent 
de la puissance apostolique, accordez à ceux qui 
vénèrent ses pieux mérites d’imiter l'exemple de- 
ses vertus ». 

Vincent de Paul, lui, est tout charité. Il n’a pas 
un but particulier : toutes les misères humaines 
lui appartiennent. Les prêtres à former, les pau- 
vres à évangéliser, les malades à soigner, les 
enfants à recueillir, les pauvres à soulager, tout 
est de son ressort. Son cœur n’a pas de limite. 
Pourvu que l’on ait besoin d’assistance, on 
appartient à Monsieur Vincent, comme on l’appe- 
lait. On dirait que Jésus a pris son cœur et lui 
a donné le sien. C’est tout un: même bonté 
inépuisable, même simplicité d’allure. 

Monsieur Vincent ne fait pas de bruit. Sa 
charité est discrète, mais forte, pénétrante. Dès 
sa jeunesse il a connu la souffrance, étant captif 
chez les Maures, et son cœur n’a fait que se 
L dilater davantage. Homme instruit, par ailleurs, 
_ prudent et-sage, de bon conseil, il s’occcupe de 
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la conscience des rois avec la même sérénité 
que de recueillir un enfant abandonné. Il dirige 
les âmes, il instruit ses disciples, il forme le 
clergé, il multiplie les quêtes, il répand ses 
bienfaits partout, sans que l’on puisse dire en 
quelle chose il excelle le plus. 

Cœur simple, cœur droit, cœur affable, Mon- 
sieur Vincent fait son œuvre de charité immense 
et meurt avec autant de simplicité qu’il a vécu 
en 1660. Mais il ne meurt pas tout entier. Il laisse 
d'innombrables fondations de sa charité; il 
laisse ses admirables Filles, ses Lazaristes qui 
soutiennent de siècle en siècle, sur toutes les 
plages du monde, l’œuvre de Monsieur Vincent. 
Son cœur n'a pas quitté la terre. On le ren- 
contre partout comme le cœur de Jésus, son 
maître. 


XVII 
20 JUILLET. 
Saint Jérôme Emilien, 
Confesseur. 
MESSE. 


Introït : « Mon cœur s’est effondré par terre 
en voyant la ruine de mon peuple, en voyant 
mourir. sur la place publique les enfants et ceux 
qui étaient encore à la mamelle. 

Enfants, louez le Seigneur, louez le Nom du 
Seigneur ». 


Oraison : « Dieu, Père des miséricordes, par 
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les mérites et l’intercession du bienheureux 
Jérôme que vous avez fait le secours et le refuge 
des orphelins, accordez-nous de garder fidèle- 
ment l'esprit d'adoption qui fait que nous som- 
mes de nom et de fait vos enfants ». 

Jérôme Emilien était un Patricien de Venise. 
Dès sa jeunesse, à l’époque belliqueuse où se trou- 
vait l’altière République, vers la fin du XV° 
siècle, il fut un soldat. Fait prisonnier par les 
ennemis, enfermé dans un cachot, les pieds et 
les mains enchaînés, dénué de tout secours et 
destiné à une mort affreuse, Jérôme implora la 
protection de la Très Sainte Vierge Marie. Elle 
le délivra elle-même, brisa ses chaînes et le con- 
duisit à travers les ennemis,’ en vue de Trévise. 
C'était le salut. En reconnaissance, Jérôme, entré 
dans la ville, se rendit à un autel de la Vierge 
et y suspendit ses chaînes en témoignage du 
miracle accompli pour le sauver. 

Il fit davantage. Cette vie que la Vierge lui 
avait gardée, il la dévoua entièrement au ser- 
vice des enfants abandonnés. Et l’on vit dès lors 
ce Patricien se mettre à la chasse de tous ces 
petits. Il va partout, il circule dans toute la 
Haute-Italie, il recueille sur sa route les enfants 
pauvres, abandonnés, orphelins. Ils le suivent 
par troupe comme leur Père. Et Jérôme bâtit 
pour eux des maisons de refuge. Mais il ne se 
contente pas de les héberger et de les nourrir, 
il veut les instruire et les former à la vie chré- 
tienne. Des disciples édifiés par tant de charité 
se joignent à lui et avec eux il institue un ordre 
nouveau qui, du lieu de sa fondation, prit le 
nom de Somasques. 

On comprendra alors le sens tout spécial de 
cette messe. 
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Lecture du prophète Isaïe, c. 58. 


« Partage ton pain avec celui qui a faim et recueille 
dans ta maison ceux qui sont pauvres et abandonnés. Si 
tu vois quelqu'un sans vêtement, couvre-le, et ne méprise 
pas ta chair. Alors ta lumière resplendira comme l’au- 
rore, tu reprendras vite ta liberté, ta justice précédera 
ta marche et le Seigneur montrera sa gloire en te déli- 
vrant. Tu prieras et le Seigneur t’exaucera. Tu crieras 
et il répondra : Me voici! Si tu brises les chaînes qui 
oppriment ton prochain, si tu cesses de le montrer au 
doigt et de parler contre lui ; si tu témoignes la bonté 
de ton cœur en secourant celui qui a faim et si tu ras- 
sasies l’indigent, ta lumière brillera dans les ténèbres, 
elle fera de la nuit comme un plein midi. Et le Seigneur 
te donnera le repos ; il remplira ton âme de splendeurs ; 
il te rendra la vigueur de ta chair et tu seras comme un 
jardin toujours arrosé, comme une source dont les eaux 
ne tarissent point. » 


Graduel : « Laisse couler tes fontaines au 
dehors et partage tes eaux sur les places publi- 
ques. — Heureux celui qui plaint et secourt l’in- 
digent. Il réglera ses paroles selon la justice 
et demeurera en paix éternellement. 


Alleluia, Alleluia. I a répandu ses trésors, il 
les a donnés aux pauvres, sa sainteté demeure 
pour tous les siècles ». 


Evangile selon saint Marc, c, 19. 


« En ce temps-là, on présenta de petits enfants à 
- Jésus pour qu’il leur imposât les maïns et priât sur eux. 
Mais les disciples les repoussaient durement. Et Jésus 
leur dit : Laissez en paix ces enfants et né les empêchez 
pas de venir à moi, car le royaume des cieux est pour 
ceux qui leur ressemblent. Il leur imposa ensuite les 
mains et se retira. Alors quelqu'un s’approchant lui dit : 
Bon Maître, que dois-je faire pour posséder la vie éter- 
nelle ? Il lui répondit : Pourquoi m’appelles-tu bon ? 
Dieu seul est bon. Mais si tu veux entrer dans la vie 
éternelle, observe les commandements. Il lui dit : les- 
quels ? Jésus reprit : Tu ne commettras point d’hemicide; 
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tu ne seras point adultère; tu ne voleras point; tu ne 
diras point de faux témoignage ; honore ton père et ta 
mère et aime ton prochain comme toi-même. Le jeune 
homme répondit : Depuis mon enfance j’observe tout cela. 
Que me manque-t-il ? Jésus lui dit : Si tu veux être par- 
fait, va, vends ce que tu possèdes, donne le prix aux 
pauvres et tu auras un trésor dans le ciel. Puis, viens et 
suis-Mmoi. » : 


La jolie scène que nous décrit saint Marc : 
Jésus, si bon, souriant, gracieux au milieu des 
petits enfants. Il les regarde avec tendresse, il 
les caresse, il les embrasse, il les bénit. Ce sont 
ses privilégiés. Aux orgueilleux, il dit: Soyez 
comme les petits, humbles, purs, sans détours, 
sinon vous n’entrerez pas dans le royaume des 
cieux. 

Que me manque-t-il ? lui dit cet adolescent qui 
Paborde. Ce qui te manque, dit le Maître, c’est 
d’être comme ces petits. Tu as observé les com- 
mandements, c'est bien, mais il y a plus. Vois 
ces petits, la richesse leur importe peu, leur 
: mère en haïllons leur est plus chère qu’une 
reine en ses plus beaux atours. Fais comme eux, 
deviens petit, pauvre, et viens à ma suite. 

Jérôme devait avoir au milieu de ses troupes 
d'enfants, quelque chose de la bonté souriante 
et douce de Jésus. 


Offertoire : « Quand tu priais en versant des 
larmes, quand tu ensevelissais les morts,. quand 
tu laissais ton repas pour ramasser les morts, 
les cacher, le jour dans ta maison et, la nuit 
les inhumer, j'ai offert ta prière à Dieu ». 


Secrète : « Dieu très clément, qui, après avoir 
fait disparaître le vieil homme dans le bien- 
heureux Jérôme, avez créé en lui l’homme nou- 
veau selon vous-même, accordez-nous, par ses 
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mérites, que renouvelés nous aussi comme lui 
nous vous offrions cette victime d’expiation en 
très suave odeur ». 


Communion : « La-religion pure, immaculée 
auprès de Dieu, notre Père, est celle-ci : Visiter 
les petits enfants et les veuves dans leur in- 
fortune et se garder pur du contact du monde ». 


Postcommunion : « Restaurés par le Pain des 
Anges, nous vous supplions, Seigneur, en célé- 
brant joyeusement la mémoire du bienheureux 
Jérôme, votre confesseur, d’imiter ses exemples 
et d'obtenir dans votre royaume une très riche 
récompense ». 

Jérôme ne se contentait pas de secourir les 
enfants pauvres et abandonnés. Il exerçait 
autour de lui, dans les campagnes qui l’environ- 
naient un ministère de charité. Il instruisait les 
paysans des mystères de la foi, il les soignait 
dans leurs maladies, les guérissait souvent en les 
touchant de ses mains. Il en mourut du reste, 
car, pendant une épidémie qui ravageait le pays, 
il contracta le mal et rendit son âme à Dieu, 
à l’âge de cinquante-six ans, en 1537. 


XVII 


22 JUILLET. 
Sainte Marie-Madeleine, 
Pénitente, Protectrice de notre Ordre. 


Introït : « Réjouissons-nous dans le Seigneur, 
en célébrant ce jour de fête à l'honneur de la 
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bienheureuse Marie-Madeleine, dont la solennité 
réjouit les Anges et leur fait louer le Fils de 
Dieu. — Mon cœur dit une bonne parole: Au 
roi je raconte toutes .mes œuvres ». 

Joie de la terre, des pauvres pécheurs, cette 
fête de Madeleine, joie des Anges qui louent le 
Fils de Dieu. Et de quoi cette louange ? La terre 
et le ciel louent le Fils de Dieu, Jésus, de sa 
- bonté infinie. Car en cette fête c’est la bonté de 
Dieu, qui est célébrée, louée, glorifiée, remerciée. 


Oraison : « Père très clément, accordez-nous 
que, de même que la bienheureuse Marie-Made- 
leine en aimant au-dessus de tout Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, obtint le pardon de ses fautes, 
nous aussi nous obtenions de votre miséricorde 
la béatitude éternelle ». 


Lecture du Livre de la Sagesse, Cantic., 3, 8. 


« Je me lèverai, je parcourrai la ville, je chercherai par 
les rues et les places celui que mon cœur aime. Je l’ai 
cherché et je ne l’ai pas trouvé. Les gardes de la ville 
m'ont rencontrée : N'’avez-vous pas vu celui que: mon 
cœur aime ? Peu après les avoir passés, je trouvai celui 
que mon cœur aime, Je l'ai tenu fortement et je ne le 
laisserai point partir avant de l’introduire dans la maison 
de ma mère, dans la chambre de ma mère. Je vous adjure, 
Filles de Jérusalem, par les chevreuils et par les cerfs des 
champs, n’éveillez pas, ne troublez pas la Bien-Aimée 
avant qu'elle le veuille, 

Mettez-moi comme un sceau sur votre cœur, comme 
un bracelet sur votre bras, car l’amour est fort comme 
la mort, l’ardeur de la tendresse impitoyable comme l’en- 
fer. Ses lampes sont des lampes de feu, des lampes de 
flammes. Les eaux les plus abondantes ne peuvent étein- 
dre l’amour, ni les fleuves l’étouffer. Quand même un 
homme donnerait pour l’amour toutes les richesses de sa 
maison, ce ne serait que chose à mépriser en face de 
l'amour. » 


« Je me lèverai » Surgam ! C'est le mot de 
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l'Enfant prodigue ; c’est le cri de Madeleine. 
Où a-t-elle vu Jésus pour la première fois ? Où 
l’a-t-elle entendu ? L’a-t-elle entendu dire cette 
parabole de l'Enfant prodigue ou répéter tant de 
fois qu’il était venu sur la terre pour sauver les 
pécheurs, que c'était son œuvre à lui, son œuvre 
personnelle ? Et le regard de Jésus se posa sur 
Madeleine. Ce regard si bon, si doux, si compa- 
tissant, si pur. Il la connaissait sans qu’elle s'en 
doutât ; il la cherchait, sans qu’elle Y pensât ; 
il l’attirait au dedans sans qu’elle le voulût. Et 
un jour, mûe par ce secret appel, elle se dit : 
Non ! c’est fini ! Je ne veux plus de cette vie, je 
veux aller le voir, je veux lui demander le par- 
don de Dieu, j'irai. Elle choisit son heure, car 
elle voulait que son humiliation fût publique 
comme sa faute. Elle partit. 


Evangile selon saint Luc. c. 7. 


« En ce temps-là, un Phatisien pria Jésus de venir. 
prendre son repas chez lui. Il entra donc dans la maison 
du Pharisien et prit place à table. Or, une femme, connue 
dans la ville comme pécheresse, ayant appris qu'il était 
à table dans la maison du Pharisien, emporta un vase 
d’albâtre, rempli de parfum et se plaçant debout en ar- 
rière du côté de ses pieds, elle les arrosa de ses larmes, 
puis elle les essuyait avec les cheveux de sa tête, elle bai- 
sait ses pieds et les oignait de parfums. Ce que voyant, 
le Pharisien qui l’avait invité, se dit en lui-même : Si cet 
homme était un prophète, il saurait qui est cette femme, 
il saurait que c’est une pécheresse qui le touche. Et Jésus 
lui répondant, lui dit: Simon, j'ai quelque chose à te 
dire. Il répondit : Maître, dites. 

Un prêteur d'argent avait deux débiteurs : L'un lui 
devait cinq cents deniers, l’autre cinquante. Comme ils 
n'avaient pas de quoi le rembourser, il leur en fit cadeau 
à tous deux, Qui donc l’aimera le plus ? Simon répondit: 
j'estime que c’est celui auquel il a le plus donné. Il 
reprit : Tu as bien jugé. Et se tournant vers cette femme, 
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il dit à Simon : Tu vois cette femme. Je suis entré dans 
ta maison et tu ne m'as pas donné d’eau pour me laver 
les pieds, mais elle, elle les arrose de ses larmes et les 
essuie ayec ses cheveux. Tu ne m’as pas donné de baiser, 
mais elle, depuis qu’elle est entrée, elle ne cesse pas de 
paiser mes pieds. Tu n’as pas répandu l'huile parfumée 
sur ma tête, mais elle, elle oint mes pieds de parfums, 
Aussi, je te l’affirme : beaucoup de péchés lui sont par- 
donnés, parce qu’elle a beaucoup aimé. Celui auquel on a 
moins à pardonner aime moins. Puis il dit à cette femme: 
tes péchés te sont pardonnés, Et ceux qui étaient à table 
avec lui se disaient : Quel est donc cet homme qui par- 
donne les péchés ? Jésus dit alors à cette femme : ta foi 
t'a sauvée, va en paix. » 


Madeleine entre dans la salle du banquet. On 
rit, on chuchote : cette femme ! que vient-elle 
faire ici. On la connaissait. Mais Madeleine 
n'entend rien. Elle a vu celui qu’elle cherche, 
elle va droit à lui. Elle ne dit rien. Elle se met 
derrière lui, près de ses pieds, car Jésus était 
à table selon l'usage du temps, à demi-couché, 
les pieds étendus. C’est sur Ses pieds qu’elle se 
* penche. Jésus ne la regarde même pas, il lui 
tourne le dos. Mais il sait qu’elle est là, il la 
vue qui entrait et son cœur le savait plus encore. 

Madeleine est debout, elle se penche sur les 
pieds de Jésus et ses larmes les baignent, larmes 
intarissables de repentir et d'espérance. Elle a 
foi en lui. Elle se dit : Lui, il ne me repoussera 
pas. Et elle pleure, elle pleure. D’un geste gra- 
cieux, elle dénoue sa belle chevelure et avec 
ses cheveux elle essuie les pieds de Jésus. Elle 
les baise avec tendresse, éperdument. Elle verse 
dessus l’huile parfumée de son vase d’albâtre. 
Jésus se tait toujours. Mais comme son cœur est 
ému ! Simon, lui est indigné. Il n’ose rien dire, . 
tous les invités le regardent, stupéfaits, et dans 
son cœur il pense : Si Jésus était un prophète, 
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il saurait bien qui est cette femme. Il se laisse 
toucher par une femme de mauvaise vie. Ah! 
tant mieux. Oui, Jésus sait qui est cette femme, il 
le sait plus que Simon. Et aussitôt, il répond 
tout haut à sa pensée mauvaise. Et Madeleine, 
effondrée sur ses pieds, écoute, elle entend avec 
ravissement cette parole du Maître : celui à qui 
on a moins pardonné, aime moins. Son. cœur 
bat violemment. Elle a tant besoin de pardon ! 
Et Jésus parle toujours, il se tourne de son côté, 
il la regarde, il la montre à Simon, à tous les 
convives : Regarde cette femme, dit-il. Lui, 
comme il la regarde avec bonté. Madeleine sent 
ce regard de compassion, de pardon et elle l’en- 
tend qui approuve ce qu’elle a fait, qui approuve 
ses larmes, ses baisers, ses parfums. Elle l'entend 
qui proclame son amour. Donc il l'a vu dans 
son cœur, il en est ému, attendri. Et le mot 
suprême, ce mot qu’elle désire de toute son âme, 
que ses larmes ont imploré, ce mot Jésus le dit 
et Madeleine l’entend : Beaucoup de péchés lui 
sont pardonnés, parce qu’elle a beaucoup aimé ! 
Va en paix ! 

Et Madeleine s’en va. Ce n’est plus la péche- 
resse ; c’est sainte Madeleine. Elle emporte avec 
elle le regard et le pardon de Jésus, parfum plus 
précieux que l'huile qu’elle a répandue sur ses 
pieds. 

À nous tous, pécheurs repentis, pécheurs qui 
pleurons nos fautes, Jésus dit: Va en paix! 
mais il faut l’aimer, l’aimer beaucoup, l'aimer 
avec le cœur de Madeleine. Le Maître a donné 
la formule éternelle : Beaucoup de péchés lui 
sont pardonnés, parce qu’elle a beaucoup aimé ! 


Offertoire : « L'Ange du Seigneur descendit 
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du ciel et dit aux Femmes: Celui que vous 
cherchez est ressuscité comme il l’a dit, Alleluia.» 

Parmi ces Femmes, Madeleine. Elle n'avait 
pas quitté Jésus pendant sa douloureuse Passion. 
Elle le suit partout, en larmes. Ses yeux ne 
peuvent se détacher de son Maître. Judas le 
trahit, les apôtres fuient, Pierre le renie, Made- 
leine pleure en l’accompagnant. 

Avec lui, de tout son cœur elle porte la croix. 
Elle assiste à l’horrible torture du crucifiement, 
elle se tient au pied de la croix pendant les 
longues heures de son agonie. Jésus sait qu’elle 
est là, il ne dit rien, il la laisse pleurer. Madeleine 
au pied de sa croix, c’est la multitude infinie des 
pécheurs pour lesquels il souffre et il meurt. 

Mais quand il sort du tombeau c’est à Made- 
leine qu’il apparaît d’abord, à la pécheresse, à 
tous les pécheurs comme pour leur dire : c’est 
fait ! Les péchés sont pardonnés. Et Madeleine 
s'effondre de joie à ses pieds : Mon Maître ! 


Secrète : « Dieu terrible et très bon, que les 
prières de la bienheureuse Marie-Madeleine ren- 
dent plus agréable à vos yeux l’offrande de cette / 
Victime et obtiennent qu’elle soit profitable à 
notre salut ». 


Communion : « La grâce s'est répandue sur 
tes lèvres. Aussi Dieu te bénit pour l'éternité ». 

Madeleine et Marthe, Lazare et d’autres amis 
de Jésus, poursuivis par la haïne des Juifs, 
abordèrent un jour sur les côtes de Provence. 
Ils se dispersèrent dans le midi de la Gaule pour 
y faire connaître leur Maître bien aimé. Made- 
leine se retira dans une grotte que nous con- 
naissons sous le nom de la Sainte-Baume. C’est 
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là qu’elle vécut de longues années dans la pensée 
de Jésus. Que de souvenirs pour elle ! Elle y 
mourut et fut ensevelie non loin de sa grotte, 
au lieu appelé aujourd'hui Saint-Maximin. En 
1280, Charles II d'Anjou, alors Comte de Pro- 
vence, depuis Roi de Sicile, ému du désir de 
retrouver ses restes, fit exécuter des fouilles 
dans l’église de Saint-Maximin où d'après une 
constante tradition on croyait qu’ils reposaient. 
Le succès fut complet. On retrouva le corps de 
sainte Madeleine. Pour lui rendre de plus grands 
honneurs, Charles d'Anjou bâtit un magnifique 
couvent qu’il donna aux Frères Prêcheurs. C’est 
en ce couvent que les amis de Jésus : Madeleine, 
Maximin, Sidoine, Marcelle attendent la résur- 
rection glorieuse. 

Les Frères Prêcheurs, émus de la garde qui 
leur était confiée, témoignèrent à Marie-Made- 
leine leur plus affectueuse reconnaissance. Ils se 
précipitèrent vers la Sainte-Baume et Saint- 
Maximin avec un tel élan de dévotion qu’il fallut 
le modérer. Mais modère-t-on l'amour par des 
décisions de chapitre ? 

Les Prêcheurs, sans aucune décision officielle, 
par acclamation, déclarèrent Marie-Madeleine 
Protectrice de l'Ordre. Elle ‘l’est restée. Et de 
nos jours, le restaurateur des Prêcheurs sur la 
terre de France, le Père Lacordaire, a fait revivre 
en de célèbres pages la figure de Madeleine et 
lamour des Prêcheurs. 

Le corps de Madeleine est sous la garde des 
Prêcheurs ; l'Ordre des Prêcheurs sous la garde 
de Madeleine. 


Postcommunion : « Seigneur, que par l’inter- 
cession de la bienheureuse Marie-Madeleine, la 
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divine offrande que nous venons de consommer 
nous sanctifie et nous fasse les cohéritiers des 
célestes vertus ». 


XIX 


23 JUILLET. 
La bienheureuse Jeanne d’Orvieto, 
Vierge de notre Ordre. 
MESSE : Gaudeamus, p., p. [25]. 


Oraison : « Dieu, qui avez comblé des faveurs 
célestes la pureté admirable et l’ardente charité 
de la bienheureuse Jeanne, votre vierge, faites 
que nous soyons tellement désireux de posséder 
ses vertus, que nous .vous plaisions toujours 
* par la chasteté de la vie et la pureté de nos 
affections ». 

Humble tertiaire, des temps primitifs de l’ordre, 
Jeanne se donna à Dieu de tout son cœur. 
Désireux de reproduire en son âme les traits de 
son bienheureux Père Dominique, elle fut comme 
lui pauvre des biens de la terre, austère dans 
ses pénitences, fervente dans sa prière. Comme 
la plupart des saintes de l’ordre, Jeanne célébra 
pendañt toute sa vie la douloureuse Passion de 
Jésus. C'était sa dévotion intime. Et le Maître, 
qui aimait cette âme très pure, lui fit éprouver 
toutes les douleurs qu’il souffrit lui-même. De 
sorte que, dans la retraite où elle vivait, Jeanne, 
par ses souffrances et sa prière, contribua puis- 
samment au salut des âmes. 


ni 
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Notre grande force d’apostolat est plutôt dans 
nos souffrances que dans nos paroles. Et si 
chacun de nous utilisait cette force, la grâce 
de Dieu descendrait plus abondante sur les pau- 
vres pécheurs. Mais pour comprendre ce prin- 
cipe et se l’assimiler, pour le faire produire, il 
faut d’abord comprendre ou essayer de com- 
prendre la douloureuse Passion de Jésus. Elle 
est la lumière projetée par Dieu, sur toute 
souffrance humaine. Lumière bienfaisante pour 
la consolation de celui qui la reçoit, bienfaisante 
également pour les âmes dont le salut y est 
attaché. 

Jeanne d’Orvieto mourut en 1306, à l’âge de 
quarante-deux ans. 


XX 
24 JUILLET. 
Le bienheureux Augustin de Biella, 


Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Accordez-nous, Seigneur Jésus, par 
les mérites et l'exemple du bienheureux Augu- 
stin, votre Confesseur, d’étouffer tellement en 
nous par la pénitence les convoitises de la chair, 
que nous croissions sans cesse dans votre grâce 
et votre connaissance ». 

Augustin est un des grands religieux réforma- 
teurs du XV*siècle. Jeune encore il entra dans 
l’ordre dont il prit intégralement l'esprit, Religieux 
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de rigide observance, il s’appliqua avec le même 
soin à l'étude des sciences divines. Homme 
d'action, il passa toute sa vie dans l'exercice du 
ministère, prêchant, confessant, visitant les mala- 
des. Mais en toutes ses œuvres d’apostolat il 
mettait ce qui était sa force intérieure : Dieu. 
Aussi sa parole était-elle recherchée et écoutée 
avec respect. On sollicitait ses conseils qui étaient 
ceux d’un homme sage. Souvent les religieux le 
prirent pour Prieur. Et partout où il exerça 
l’autorité, il rétablit ou consolida l’observance. 

Cette vie se présente, en somme, comme la 
vie d’un Frère Prêcheur accompli. On n’y trouve 
pas des choses merveilleuses, au-dessus des 
forces ordinaires, mais bien la pratique des ver- 
tus dominicaines de pauvreté, de pénitence, 
jointes à la science de Dieu. C’est Clément IV, 
si je ne me trompe, qui se disait prêt à cano- 
niser tout dominicain fidèle à sa règle. Augustin 
est de ceux-là. 

Il mourut au couvent de stricte observance, 
Saint-Dominique de Venise, en 1493. 


XXI 
25 JUILLET. 
Saint Jacques le Majeur, 
Apôtre. 
MESSE. 


Introït : « Dieu, vos amis sont en grand hon- 
neur ; leur puissance est solidement établie. — 
Seigneur, vous m'avez étudié, vous me connais- 
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sez. Vous me connaissez au repos, vous me 
connaissez dans l’action ». 


Oraison : « Seigneur, soyez le sanctificateur 
et le gardien de votre peuple, afin que, .secouru 
par l'assistance de votre apôtre Jacques, il vous 
plaise par sa conduite et vous serve en toute 
sécurité ». 

H s’agit ici de Jacques, frère de Jean, un des 
deux fils de Zébédée. Il fut privilégié par Jésus, 
qui l’appela avec Jean, un jour qu'ils raccom- 
modaient leurs filets, sur les bords du lac de 
Tibériade. Jésus leur dit: Venez, suivez-moi 
Jacques et Jean laissent tout de suite leurs filets, 
leur père, leur barque et se mettent à sa suite. 
Qu'y avait-il dans le regard de Jésus, dans sa 
parole, dans toute sa personne pour exercer un 
tel attrait, Attrait sans autre prestige ni d'argent 
ni de situation. Et le don que Jacques fit de 
lui-même fut sans retour. Il suit Jésus partout. 
Il assiste ému à sa glorieuse Transfiguration ; 
il assiste de même à sa pitoyable agonie. Mais, 
comme les autres apôtres, sauf Jean, il l’aban- 
donne pendant sa douloureuse Passion. Son 
esprit devait être si agité, si perplexe. Comment 
allier la grandeur et la puissance de Jésus, dont 
il avait été le témoin, avec cette effroyable 
tragédie finale ? Après la Résurrection, après la 
Pentecôte surtout, Jacques comprendra l’œuvre 
de la Rédemption. 


Epître de saint Paul aux Corinthiens, I, c. 4. 


« Frères, je pense que Dieu nous a mis publiquement 
au dernier rang, nous autres, Apôtres, comme des gens 
condamnés à mourir. Nous voici livrés en spectacle au 
monde, aux anges et aux hommes, Nous sommes insensés à 


cause du Christ, tandis que vous êtes sages dans le Christ. 
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Nous sommes faibles, tandis que vous êtes forts. Vous 
êtes de noblesse, tandis que nous sommes de caste infé- 
rieure, Jusqu'à cette heure nous souffrons la faim, la 
soif, la nudité ; nous sommes souffletés et errants ; nous 
devons travailler de nos mains, Nous sommes maudits et 
nous bénissons, persécutés et nous le supportons, diflamés 
et nous prions pour nos diffamateurs. Nous sommes de- 
venus comme la balayure du monde, l’universel rebut 
jusque maïntenant. 

Je n’écris pas ces choses, pour vous humilier mais je 
vous reprends comme des enfants très chers. Car, quand 
vous auriez dix mille pédagogues dans le Christ, vous 
n’avez pas plusieurs pères. C’est moi qui vous ai engeñ- 
drés dans le Christ Jésus par l'Evangile. » 


Tableau réaliste et magnifique de ce que 
furent dans le monde les apôtres de Jésus. Cette 
poignée de Juifs prétendait tout bouleverser, tout 
détruire dans la société : les dieux, les mœurs 
mauvaises, les conditions injustes de la société, 
et à tout ce qui avait fait le monde païen 
substituer le culte, les enseignements, les précep- 
tes, la religion d’un Juif Crucifié, qui se disait 
le Fils de Dieu, Dieu- lui-même. On leur fit bien 
voir labsurdité d’une telle prétention. Et tous 
reçurent de la masse un accueil menaçant, 
Jacques n’échappa point à la révolte païenne, 
comme à la révolte juive. Le Maître le leur avait 
prédit : Vous serez haïs, mis à mort à cause 
de moi. Allez quand même. Aussi ce que raconte 
l’'évangile qui suit est-il une réplique assez rude 
aux prétentions très humaines de Jacques et de 
Jean. 


Evangile selon saint Matthieu, c. 20. 


« En ce temps-là, la mère des fils de Zébédée s’appro- 
chant de Jésus avec ses fils, l’adora pour lui demander 
quelque chose, Il lui dit : Que voulez-vous ? Elle répon- 
dit : Dites, que mes deux fils que voici siègent l’un à 
votre droite, l’autre à votre gauche dans votre royaume. 


La liturgie dominicaine. — VIII. : s 
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Jésus lui répondit : Vous ne savez pas ce que vous de- 
mandez. Pouvez-vous boire le calice que je dois boire 
moi-même ? Ils dirent : Nous le pouvons. Il leur dit : En 


x 


effet, vous boirez mon calice. Quant à être assis à ma 
droite ou à ma gauche, ce n’est pas à moi de vous l’ac- 
corder, ces places sont pour ceux auquels mon Père les 
a préparées. » F 


Jacques et Jean n'avaient rien dit, mais il 
était facile de voir à la manière de les présenter 
à Jésus, que leur mère parlait pour eux. Aussi, 
c'est à eux que Jésus répond. Il les regarde, ces 
innocents qui ne savaient pas ce qu'ils deman- 
daient. Pour eux c'était la place d'honneur qu’ils 
sollicitaient à la cour du futur roi des Juifs, le 
Messie de la terre. Jésus élève la question. Son 
royaume n’est pas de ce monde, au sens humain, 
il est au-dessus, dans le ciel, et là, toute place 
dépend de la prédestination éternelle de Dieu. 
Aussi, Jésus demande aux fils de Zébédée s'ils 
auront le courage de souffrir avec lui pour 
gagner une belle place. Naïvement ils répondent : 
mais oui, pourquoi pas ? Cette simplicité igno- 
rante de l'avenir plaît à Jésus. Oui, leur dit-il, 
vous boirez mon calice, vous souffrirez avec moi. 
Jacques et Jean ne durent rien comprendre. Ils 
comprendront plus tard. Jésus les laisse sur 
cette parole équivoque. Jean aura sa chaudière 
d'huile bouillante à la Porte Latine et Jacques 
sera décapité à Jérusalem. C’est le calice promis. 
Mais alors tous deux savaient, et ils le burent 
avec joie, en pensant à leur Maître bien aimé. 


Offertoire : « Dieu, vos amis sont en grand 
honneur ; leur puissance est solidement établie ». 


Secrète : « Seigneur, que la passion du bien- 
heureux apôtre Jacques vous rende agréables 
les offrandes de votre peuple, et que sa prière 
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vous les fasse accepter favorablement, quoique 
nos mérites ne les rendent pas dignes de vous ». 


Communion : «& Vous qui m'avez suivi, vous 
serez assis sur des trônes, pour juger les douze 
tribus d'Israël ». 


Postcommunion : « Aidez-nous, Seigneur, par 
l'intercession de votre bienheureux apôtre 
Jacques, pour la solennité duquel nous avons 
participé avec joie à vos sacrements ». 

Jacques a tout de même le trône où il deman- 
dait d’être assis, mais dans le ciel et non sur 
terre. Seulement pour l’atteindre il dut boire le 
calice. La paix soit avec toi, dit-il à celui qui 
le conduisait au tribunal, et cet homme fut tel- 
lement touché par la grâce qu’il confessa immé- 
diatement le Christ et mourut avec lui. 

D'’innombrables pèlerins sont allés chercher 
cette paix suprême de la foi au tombeau de 
saint Jacques à Compostelle. Ce pèlerinage était 
autrefois aussi célèbre que celui de saint Pierre 
à Rome. En ce sens encore, Jacques occupe, 
même sur terre, un trône de choix. 


XXII 
26 JUILLET. 
Sainte Anne, 
Mère de la Sainte Vierge. 
MESSE : Gaudeamus, p. [25]. 


Oraison : « Dieu, qui avez élevé jusqu'aux 
joies de la vie céleste la bienheureuse Anne, 
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Mère de votre Mère, faites-nous arriver à l’éter- 
ternelle béatitude par ses mérites glorieux, vous 
qui, pour notre salut, avez pris dans le sein 
de sa fille la nature humaine ». 

De cette femme, nous savons seulement qu’elle 
fut la mère de la Très Sainte Vierge, la grand 
mère, par conséquent, du Fils de Dieu fait 
homme. C’est son titre de gloire devant Dieu, 
son titre d'amour pour nous. Anne est aussi 
notre grand'mère, puisque nous sommes, par la 
grâce de Dieu, les Frères de Jésus. Et nous 
savons tous combien les « bonnes mamans » 
ont de tendresse pour leurs petits-enfants. Il est 
doux de penser que, auprès de Jésus, nous avons 
notre « bonne maman ». Elle l’est de tout ce 
qu’elle est, car sa raison d’être à elle est d’être 
la Grand’mère, la « bonne maman » de Jésus. 
C'est sa prédestination éternelle. Et il n'est 
pas douteux que, devant donner le jour à la. 
Mère de Dieu, devant recevoir dans son sein, 
l'unique créature qui, dès le premier instant de 
sa Conception, fut immaculée, préservée de la 
tache originelle, Anne ait reçu également une 
grâce de sainteté en rapport avec une pareille 
dignité. Anne, Marie, Jésus : trois lumières dont 
l'éclat va grandissant, comme l’aube, l’aurore et 
le plein midi. On suit cette merveilleuse splen- 
deur, splendeur de lumière, splendeur d'amour 
aussi. Car dès l'aube, c’est déjà l’amour de Dieu 
qui est en marche et arrive près de son terme. 

Saluons donc avec une joie d'enfant la mé- 
moire de notre « bonne maman » et prions-la 
comme les petits enfants demandent, sûrs d’être 
bien accueillis, les faveurs, les privilèges, les 
gâteries, les pardons quelquefois de leur « bonne 
maman » de la terre. 


XXII 
28 JUILLET. 


Le bienheureux Antoine Della Chiesa 
ou de l'Eglise, 


Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Dieu, qui avez embrasé de l'amour 
. divin le bienheureux Antoine, votre Confesseur, 
allumez dans nos cœurs, par son intercession,, 
le feu de votre charité afin que, vous aimant 
sur la terre, nous jouissions dans le ciel des 
joies éternelles ». 

Antoine est né à San Germano, près de Ver- 
ceil, d’une noble famille. Benoît XV portait le 
même nom et descendait de cette même famille 
Della Chiesa ou de l'Eglise. 

Dès son adolescence ïil eut le goût le plus 
. prononcé pour la prière et l'étude. Malgré l’op- 
position de son père, il entra chez les Frères 
Prêcheurs, où il trouvait précisément, merveil- 
leusement unies cette prière et cette étude. Il 
n'eut qu'à développer ses premières inclinations: 
Aussi, devint-il rapidement un religieux parfait, 
portant en lui tout l'esprit de saint Dominique. 
Homme de doctrine, d’observance, homme aima- 
ble, d'accueil gracieux, Antoine exerça avec le 
plus grand succès le ministère apostolique. Qui- 
conque l’approchaïit, même les plus pervers, le 
quittait meilleur ou tout au moins attristé de sa 


De En 
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propre misère. Souvent supérieur, il fut un des 
grands réformateurs de l'Ordre en Italie. 

Antoine mourut à Novi l’an du Seigneur 1459, 
à l’âge de soixante-cinq ans. 

Tout prêtre, tout religieux doit avoir cette 
influence sur les âmes. S'il porte Dieu en lui, 
Dieu rayonnera par lui et fera sentir sa présence. 
Aux âmes déjà sanctifiées par la grâce, il donnera 
plus d'amour ; aux âmes qui hésitent à briser ce 
qui ies attache au mal, il donnera cette tristesse 
salutaire qui est déjà l’appel discret de l'Esprit- 
Saint. Mais un prêtre qui ne communiquerait 
rien de Dieu par sa présence et sa parole, serait 
comme un arbre stérile, de ceux dont le Maître 
qui passe pour les visiter dit : à quoi bon cet 
arbre occupe-t-il ce coin de terre ! : 


XXIV 
29 JUILLET. 


Sainte Marthe, 
Hôtesse de Notre-Seigheur, Vierge. 
MESSE : Gaudeamus, p. [25], sauf ce qui suit : 


+ Oraison : « Exaucez-nous, Dieu, notre Sau- 
veur, afin que, de même que nous nous réjouis- 
sons de la solennité de la bienheureuse Marthe, 
votre Vierge, ainsi nous ayons le désir d’une 
pieuse dévotion ». 

Marthe ! douce vision de Béthanie. Jésus 
aimait Marthe, Madeleine et Lazare. Affection 
tendre de part et d'autre. A Béthanie, dans la 
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maison de Marthe, Jésus était chez lui. Il y venait 
pendant ses séjours à Jérusalem pour y trouver 
le calme de l’amitié. Quelle joie dans la maison 
quand on disait : Jésus est arrivé, il vient, le 
voici. Tout était à sa disposition. Il entrait et 
son bon regard se reposait avec tendresse sur 
Marthe, la maîtresse de maison, sur Madeleine et 
sur Lazare. Ce regard mettait en fête tous les 
cœurs. 

Et l’évangile nous raconte une de ces arrivées 
de Jésus. 


Evangile selon saint Luc, c. 10. 


« En ce temps-là, Jésus entra dans un village et une 
femme, appelée Marthe, le reçut dans sa maison. Elle 
avait une sœur, ncmmée Marie, qui assise aux pieds de 
Jésus, écoutait sa parole. Marthe, au contraire, s’em- 
pressait pour faire le service. Elle s'arrêta tout à coup et 
dit : Maître, cela ne vous fait donc rien que ma sœur’ 
me laisse ainsi faire toute seule le, service ? Dites-lui donc 
de m'aider. Et le Maître lui répondant, dit : Marthe, 
Marthe, tu es bien empressée et tu t’embarrasses du soin 
de bien des choses. Or, une seule chose est nécessaire. 
Marie. a choisi une très bonne part qui ne lui sera 
point enlevée. » 

Bonne Marthe ! Son cœur était tout entier 
dans les soins qui l’absorbaient et le Maître ne 
le lui reproche pas, tant s’en faut ! Il distingue 
simplement ce qui est l'absolu nécessaire : 
lunion de l’âme avec Dieu. Mais cette union 
Marthe pouvait la posséder tout en faisant son 
service. Alors, elle y mettait un peu trop d’em- 
pressement humain. Quand elle comprendra 
mieux le service de Jésus, elle sera aussi unie 
à lui dans ses diverses fonctions que Marie qui, 
sans bouger, boit avidement les paroles du 
Maître. Et c’est pourquoi l’union de la con- 
templation et de l’action est supérieure, en soi, 
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à la simple contemplation. Le Maître n’a pas dit : 
Marie a choisi la meilleure part, mais bien la 
très bonne part: optimam partem. Il y a celle 
de Marthe et de Marie intimement unie, celle-ci 
la meilleure de toutes. 

Mais comme on aime cet nb de 
Marthe ! Comme Jésus devait l’aimer lui-même 
et comme il récompensait de son bon regard 
l'activité affectueuse de Marthe. Servons-le 
comme elle le servait, avec dévouement, avec ten- 
dresse ; ne croyons jamais avoir assez fait pour 
lui. Mais, en le servant, que notre pensée demeure 
fixée sur lui, notre cœur pénétré de lui. Le bon 
service ! Partout, nous pouvons faire de notre 
âme une maison de Béthanie où Jésus aimera 
à se reposer. Faisons-lui toujours bon accueil 
S'il vient dans la joie, que l’accueil soit joyeux. 
S'il vient dans les jours de tristesse, que l'accueil 
soit encore plus joyeux. Car c’est toujours lui, 
et c’est pour lui-même qu’il faut l'aimer et le 
servir. 


XXV 
30 JUILLET. 
Le bienheureux Mannès, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 
Oraison : « Dieu, qui, par une disposition 


admirable, avez conduit le bienheureux Mannès, 
votre Confesseur, dans la voie de la perfection, 


7. 4 à 2e 
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dirigez nos actes par cette même grâce de misé- 
ricorde, afin que nous puissions rechercher ce 
que vous commandez et obtenir ce que vous 
promettez ». 

La famille de notre bienheureux Père est une 
famille de saints. Sa mère est une sainte, son 
frère Mannès un saint. Prêtre, il était, par tem- 
pérament surnaturel, un contemplatif. Il aimait 
vivre dans la solitude, en la présence de Dieu, 
se préparant ainsi, sans le savoir, à la vie con- 
templative unie à l’action apostolique qu’il devait 
trouver chez les Prêcheurs. Préparation fonda- 
mentale, qui est la vie essentielle de l'Ordre. 
Quand Mannès apprit l’œuvre apostolique que 
son frère Dominique faisait dans le midi de la 
France, il alla le rejoindre et se fit le compagnon 
de ses luttes contre les Albigeois. 

L'idée de son frère, qui était de fonder un 
nouvel Ordre religieux exclusivement destiné à 
la prédication de la foi, l’enthousiasma. Il fut un 
des premiers qui reçut l’habit de ses mains. Ce 
dut être pour saint Dominique une joie très 
douce. 

Dominique l’envoya à Paris avec six autres 
Frères pour y « publier l'Ordre ». Il se dévoua 
avec tant de zèle au salut des âmes qu’il attira 
à l’ordre de nombreuses sympathies et devint 
comme le fondateur du couvent de Saint-Jacques. 

Cette œuvre accomplie, Mannès fut envoyé à 
Madrid. Il y dirigea dans les voies de la perfec- 
tion les premières Sœurs Prêcheresses établies 
dans cette ville. De sorte que pour les Sœurs à 
Madrid comme pour les Frères à Paris, Mannès 
fut un Père. Il mourut en 1230, chargé de mérites. 

Avec lui, nous revivons ces premières années, 
les années héroïques de l’Ordre qui gardent, à 
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travers les siècles, un parfum vivifiant. Il est 
bon de le respirer, pour nous remplir nous-mêmes 
de l’esprit de nos Pères. Le temps passe, mais 
il.ne doit pas diminuer ni la pensée ni l’action 
de nos Saints. Plus nous reprenons cette pensée 
et plus nous reproduisons cette action, plus nous 
sommes ce qu'ils furent, dans la vérité de. notre 
fondation. 


XXVI 
31 JUILLET. 

Saint Ignace de Loyola, 
Fondateur de la Compagnie de Jésus. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 
Evangile : Designavit, p. [19]. 


Oraison : « Dieu, qui, pour la plus grande gloire 
de votre Nom avez donné à l'Eglise militante, 
par le bienheureux Ignace, un nouveau Secours, 
faites que, par son aide et à son exemple, com- 
battant sur cette terre, nous méritions d’être 
couronnés avec lui dans le ciel ». 

Cette oraison sonne la charge. On sent aqw'il 
s'agit d’un brillant officier qui, même converti, 
même Fondateur d'ordre, demeure soldat. 

En effet, c’est un vrai chevalier que cet homme. 
Après comme avant sa conversion, Ignace garde 
l'empreinte militaire. L’ennemi à combattre n’est 
pas le même qu’à Pampélune, les moyens diffè- 
rent, mais l'esprit de bravoure vit toujours dans 
l'âme du converti, Rien ne l’arrête, rien ne le 
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rebute au service de Dieu, pas plus qu'au ser- 
vice de son roi. L'Ordre qu’il fondera s’appellera 
une Compagnie, nom qui rend un cliquetis 
d'armes. 

Ignace recut, dès les premiers temps de sa 
conversion, une empreinte dominicaine. A Man- 
rèse, il demande asile au couvent des Prêcheurs 
Il y passa plusieurs mois mêlé aux religieux, 
comme un des leurs. Son confesseur est le Prieur 
du couvent, Frère Guillaume de Pellaros, qui 
par sa bonté et son autorité met le calme dans 
cette âme troublée, presque désespérée. 

A Manrèse, Ignace fait le chemin de la croix 
dans le cloître, en portant une croix sur ses 
épaules. C’est dans l’église conventuelle, devant 
le maître-autel, qu’il eut sa célèbre vision de la 
Sainte Trinité, et, devant l’autel de Saint-Tho- 
mas, celle de l'Humanité bienheureuse de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. v 
. Ce converti, qui déplore ses fautes passées, a 

besoin d’être arrêté dans ses pénitences qui 
dépassent la mesure. Il écoute les conseils de 
son confesseur et peu à peu la lumière de 
l'Esprit-Saint pénètre son âme. 

Cette première empreinte dominicaine s’affirme 
à Salamanque et à Paris où Ignace suit les 
cours de théologie chez les Prêcheurs. Quand il 
fonde sa Compagnie et se rend à Rome, il 
demande à un Dominicain, Frère Valentin Lievin, 
puis à Frère Thomas Laurent, Inquisiteurs 
Généraux, un certificat de bonne vie et mœurs 
pour lui et ses compagnons dont saint François 
Xavier. Ce sont des Dominicains qui approuvent 
les premiers les Exercices Spirituels. Les rela- 
_ tions de l’ordre avec saint Ignace furent donc 
intimes et longues. 
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Ce grand homme ne put l'oublier. Il mourut 
à Rome. en 1556, à l’âge de soixante-cinq ans. 

Ignace eut la gloire d'établir un ordre religieux 
qui s'adapte à toutes les nécessités de l'Eglise. 
Le premier, si je ne me trompe, il laissa de côté 
les observances canoniales et monastiques pour 
donner à ses fils une plus grande liberté d’allure. 
Dieu choisit et façonne ses saints selon ses 
idées à lui et non selon les nôtres. 

Et cela prouve que, sous son inspiration, 
l’œuvre du salut du monde s’accomplit de façon 
merveilleuse, avec les moyens et les méthodes 
les plus variés. 

La preuve en est dans les services magnifiques 
rendus à l'Eglise par la Compagnie de Jésus. 


MOIS D’AOUT. 
XXVII 
J AOUT. 


Saint Pierre-ès-Liens. 
MESSE. 


Introït : « Je sais maintenant en toute vérité 
que le Seigneur a envoyé son Ange et m'a délivré 
de la main d'Hérode et de l’attente du peuple 
juif. — Seigneur, vous m'avez étudié, vous me 
connaissez ; vous me Connaissez au repos et 
quand je suis debout ». 


Oraison : « Dieu, qui avez délivré des chaînes 
le bienheureux Apôtre Pierre et qui l'avez 
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fait sortir indemne de la prison, délivrez-nous 
aussi des chaînes de nos péchés et éloignez de 
nous tous les maux par votre bonté ». 


Lecture des Actes des Apôtres, c. 12. 


« En ces jours-là, Hérode s’occupa de châtier quelques 
membres de l'Eglise, Il mit à mort Jacques, frère de 
Jean. Voyant que cela plaisait aux Juifs, il résolut de 
s'emparer aussi de Pierre. On était aux jours des Azymes. 
L’ayant fait saisir, il le mit en prison, sous la garde de 
quatre escouades de quatre soldats. Il voulait le livrer 
au peuple après la fête de la Pâque. Pierre était donc 
gardé en prison. Mais l’Eglise priait Dieu sans interrup- 
tion pour lui. Quand Hérode était sur le point de le 
mettre en jugement, la nuit même, Pierre dormait entre 
deux soldats, lié par deux chaînes. Les gardes veillaient 
à l’entrée de la prison. Cr, un Ange du Seigneur se pré- 
senta et la lumière se répandit dans la prison. Il frappa 
Pierre au côté, le secoua et lui dit : Lève-toi vite. Et les 
chaînes tombèrent de ses mains. L'Ange lui dit: mets 
ta ceinture, mets tes chaussures et'il le fit Enveloppe-toi 


dans ton manteau et suis-moi. Il sortit et le suivit, ne - 


sachant pas si ce que faisait l’ Ange était réel. Il croyait 
rêver. Ils passèrent la première et la seconde garde et 
arrivèrent à la porte de fer qui conduit à la. ville. Elle 
s’ouvrit d’elle-même devant eux. Ils sortirent, firent quel- 
ques pas dans une rue, et subitement l’Ange quitta Pierre. 
Revenu à lui-même, Pierre se dit : Je sais maintenant en 
toute vérité que le Seigneur a envoyé son Ange, et m'a 
délivré des mains d'Hérode et de toute attente du 
peuple juif. » 


En effet ce n’était pas encore pour Pierre 
l'heure de mourir. Il poursuit sa route et arrive 
à la maison où les disciples sont réunis. Il frappe 
à la porte, mais la servante qui vient pour 
ouvrir est tellement stupéfaite de le voir, qu’elle 
referme la porte sans le laisser entrer et court 
les avertir. Il faut que Pierre frappe plusieurs 
fois. On le regarde : c’est bien lui, et la joie 
est grande. 
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Hérode croyait en finir avec cette secte de 
Jésus, ce fou dont il s'était moqué, en suppri- 
mant Pierre. Il savait qu’il était à la tête de 
ses disciples. Mais quelqu'un, au-dessus de lui, 
celui-là même qu'il avait traité comme un in- 
sensé, avait constitué Pierre le chef de son 
Eglise et cette Eglise il fallait l’instituer solide- 
ment à Rome, dans la capitale de l'Empire. C’est 
de Rome que Pierre devait gouverner le monde 
jusqu’à la fin des temps. Et ses chaînes tombent, 
les portes de sa prison s'ouvrent, l'ange le con- 
duit. Au bout de la rue où il le laisse, tout au 
bout, au loin, après la mer, il y a Rome et c’est 
là que Pierre doit aboutir. Il n’en sait encore 
rien. Il passera par Antioche, mais Jésus le con- 
duira où il le veut pour toujours, à Rome. 

Et, chose curieuse ! A Rome les chaînes de 
sa prison à Jérusalem le suivront. Son corps 
reposera au Vatican, et du Vatican Ses succes- 
seurs continueront l’œuvre de la Rédemption. 
Mais, non loin de là, sur uné autre colline, 
sur l'Esquilin, dans une autre église on déposera 
les chaînes de Pierre, toutes ses chaînes, celles 
d'Hérode et celles de Néron, qui par prodige 
s’unirent tellement qu’elles ne feront plus qu’une 
chaîne. Elles sont là, dans une châsse, à l’église 
élevée pour Iles honorer, par l'impératrice 
Eudoxie. Leur présence rappelle aux succes- 
seurs de Pierre que la « Parole de Dieu n’est 
jamais enchaînée », qu’il leur appartient de la 
répandre sur toute la terre, malgré les persécu- 
tions, malgré les menaces, envers et contre tout. 
Elle leur rappelle aussi qu’il leur fut donné par 
le Christ le pouvoir de lier et délier, d’absoudre 
et de condamner. Mais Dieu aime mieux délier, 
il aime mieux pardonner et c’est pourquoi, sym- 
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bole énergique, les chaînes de Pierre furent 
brisées. Il le sait bien, lui, qui eut besoin du 
pardon infini de Jésus. 


Graduel : « Vous les avez constitués princes 
sur toute la terre, ils se souviendront de votre 
Nom, Seigneur. — Pour remplacer vos pères, 
des fils vous sont nés. Aussi, les peuples publie- 
ront vos louanges ». 


Alleluia, Alleluia. Sur l’ordre de Dieu, Pierre, 
brise les chaînes de la terre, toi qui as le pouvoir 
d'ouvrir les portes du royaume éternel aux Bien- 
heureux ». 


Evangile selon saint Matthieu, c. 16. 


«< En ce temps-là, Jésus se rendit dans la région de 
Césarée de Philippe et interrogeant ses disciples, il leur 
dit : Qui disent les hommes qu’ést le Fils de l’homme ? 
J1s répondirent : Les uns disent qu’il est Jean-Baptiste, 
d’autres ŒÆlie, d’autres Jérémie ou l’un des prophètes. 
Jésus leur dit: Et vous, qui dites-vous que je suis ? 
Simon Pierre répondit : Vous êtes le Christ, Fils du 
Dieu vivant. Jésus lui dit: Heureux es-tu, Simon, fils 
de Jean, par ce que ce n’est ni la chair, ni le sang qui t’a 
révélé cela, mais mon Père, qui est dans les cieux. Et 
moi, je te dis que tu es Pierre, et sur cette pierre, je 
bâtirai mon Eglise, et les puissances de l’enfer ne l’em- 
porteront pas sur elle. Et je te donnerai les clefs du 
royaume des cieux. Et tout ce que tu lieras sur la terre 
sera lié dans les cieux, et tout ce que tu délieras sur la : 
terre, sera délié dans les cieux. » 


Pierre est constitué le Juge suprême du monde. 
Il a en lui la puissance de Dieu. Ce qu’il absout. 
Dieu labsout, ce aw’il condamne, Dieu le con- 
damne. Il est sur terre Dieu lui-même, il fait 
ses fonctions. Et c’est pourquoi nous devons 
avoir pour Pierre et ses successeurs qui ne 
font qu'un avec lui le respect le plus profond, 
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la confiance la plus absolue, Dieu passe par les 
Pontifes Romains pour arriver jusqu'à nous. 
Il y passe comme lumière de la foi, car ils en 
sont les seuls gardiens infaillibles. Il y passe 
comme pardon, car pour qu'un prêtre puisse 
absoudre il doit recevoir d’eux, par l’évêque, 
uni à eux, le pouvoir de pardonner. Il y passe 
par la sainte Eucharistie, sacrifice et commu- 
nion, parce que tout prêtre n’est vraiment prêtre 
que s’il se rattache aux Pontifes Romaïns. Toute 
la vie de la grâce dans l'Eglise passe par Pierre 
et ses successeurs, et par conséquent, selon 
l’ordre normal de la Providence, de façon expli- 
cite ou implicite, toute la béatitude éternelle. 


Offertoire : « Vous les constituez princes sur 
toute la terre ; ils se souviendront, Seigneur, de 
votre Nom, de génération en génération ». 


Secrète : « Seigneur, que par l’intercession de 
votre bienheureux Apôtre Pierre, ce sacrifice 
que nous vous offrons nous vivifie et nous pro- 
tège ». 


Communion : « Tu es Pierre, et sur cette 
pierre je bâtirai mon Eglise ». 


Postcommunion : « Nourris de votre corps sacré 
et de votre sang précieux, nous vous deman- 
dons, Seigneur, notre Dieu, que ce que nous 
faisons avec une pieuse dévotion, nous l’obte- 
nions par une rédemption certaine ». 

Ce que nous faisons avec dévotion, c’est l'of- 
frande du sacrifice, c’est la participation à ce 
sacrifice, mais il faut que ce sacrifice et cette 
communion nous donnent la rédemption éter- 
nelle, cette certitude d’être avec Dieu pour tou- 
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jours. C’est le fruit du sacrifice et de la com- 
munion. 


XXVIII 


2 AOÛT. 
Saint Alphonse-Marie de Ligori, 


Evêque et Docteur, Fondateur des 
Rédemptoristes. 


MESSE. 


Introït : « L'Esprit du Seigneur est sur moi. 
C'est lui qui m'a oïint, qui m'a envoyé évangé- 
liser les pauvres, guérir les cœurs brisés. — 
Mon peuple, écoutez ma loi, penchez votre oreille 
pour entendre mes paroles ». ” 


Oraison : « Dieu, qui, par le bienheureux 
Alphonse-Marie, votre Confesseur et Pontife, 
embrasé du zèle des âmes, avez produit dans 
votre Eglise une famille nouvelle, nous vous 
demandons que, instruits par sa doctrine salu- 
taire et fortifiés par ses exemples, nous puis- 
sions arriver heureusement jusqu’à vous ». 


Epître de saint Paul à Timothée, IL, c. 2. 


« Très cher, puise des forces dans la grâce du Christ 
Jésus. Ce que tu as appris de moi, devant beaucoup de 
témoins, confie-le à des hommes sûrs, qui soient capables 
d’instruire aussi les autres : Travaille, comme un bon 
soldat du Christ Jésus. Quiconque se met au service de 
Dieu ne doit plus s'occuper des affaires de la terre, afin 
de donner toute satisfaction à Celui qui l’a engagé. L’ath- 
lète, pareillement, qui combat dans l’arène, ne peut ob- 
tenir la couronne s’il ne lutte selon les règlements. C’est 
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au laboureur qui travaille de jouir en premier lieu de la 
récolte. Comprends bien mes paroles. Le Seigneur te 
donnera l'intelligence de tout. » 


« Travaille comme un bon soldat du Christ ». 
Qui a plus travaillé pour le Christ que le saint 
Docteur, Alphonse-Marie de Ligori. Napolitain 
de naissance, il se donne tout jeune encore au 
service de Dieu. Il se gardait si pur que sa seule 
présence imposait aux autres: le respect. Mais 
le service de Dieu, il le voulut complet. Devenu 
prêtre, il se voue à l’évangélisation des pauvres 
gens des campagnes. Il en fait son œuvre person- 
nelle d’abord, puis, comme le Christ, son Maître, 
il s’adjoint des disciples qui se répandront par- 
tout pour enseigner les mystères de la foi et 
ramener les âmes à une solide piété. Il leur 
donne le nom de Rédemptoristes, parce qu'ils 
doivent suivre les pas du Rédempteur, qui allait 
de bourgade en bourgade pour prêcher le 
royaume de Dieu. Œuvre éminemment chrétienne 
qui fut pour l'Eglise et demeure toujours un 
puissant secours: é 

Mais Alphonse de Ligori ne se contenta point 
de prêcher. Très instruit dans les sciences 
sacrées, il voulut pour ainsi dire codifier la 
morale chrétienne par une exposition claire et 
grave de ses principes et de leur application. A 

-ce titre, il occupe dans l'Eglise une place privi- 
légiée, qui en fait le Docteur de la vie chrétienne. 

Très dévot à la Sainte Vierge, Alphonse de 
Ligori se plut à exalter ses grandeurs et sa 
bonté. Elle récompensa son serviteur par des 
grâces merveilleuses. 


Graduel : « Seigneur, je me suis souvenu de 
vos préceptes, et j’en fus consolé. J'ai été affligé 
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en voyant les pécheurs oublier votre loi. — Je 
n'ai pas caché dans mon cœur votre justice, 
mais j'ai publié votre vérité et votre salut. 


Alleluia, Alleluia. Celui-ci a été suscité divine- 
ment pour porter le peuple à la pénitence ; il a 
fait disparaître les abominations de l’'impiété. 
Il a dirigé son cœur vers Dieu et, en des jours 
de péché, il a fortifié la piété ». 


Evangile : Designavit, p. [19]. : 

Cet évangile concorde avec la mission de 
saint Alphonse et de ses fils, puisqu'il montre 
Notre-Seigneur envoyant ses disciples prêcher 
partout le royaume de Dieu et leur traçant lui- 
même leur ligne de conduite. 


Offertoire : « Fais hommage de tes biens au 
Seigneur, donne-lui les prémices de tes fruits. 
N’empêche pas de faire le bien celui qui le peut, 
et si tu le peux toi-même, fais-le ». 

Ce passage des Proverbes, c. 3, a trait à la 
générosité inlassable de saint Alphonse. II don- 
nait tout aux pauvres. 


Secrète : « Seigneur Jésus-Christ, embrasez 
nos cœurs du feu céleste de ce sacrifice, en 
odeur de suavité, vous qui avez accordé au bien- 
heureux Alphonse-Marie de célébrer ces saints 
mystères et par eux de s'offrir à vous lui- 
même comme une victime sacrée ». 


Communion : « Voici le Grand-Prêtre, qui, 
pendant sa vie, a soutenu la maison de Dieu et 
consolidé son temple. [1 fut comme un feu ardent, 
comme l’encens qui se consume dans le feu ». 

Malgré ses répugnances très humbles et très 
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énergiques, saint Alphonse dut accepter: l’épis- 
copat à Sainte-Agathe-des-Goths. Il demeura, 
comme évêque, aussi simple, aussi ardent au 
bien, aussi désintéressé des choses de la terre 
qu’il l'était auparavant. Il put faire plus de bien 
autour de lui. Et ce fut la joie unique de sa 
dignité. Accablé d’infirmités, il donna sa démis- 
sion et revint parmi ses fils aussi pauvre qu’il 
les avait quittés. Il mourut âgé de quatre-vingt- 
dix ans, toujours jeune de cœur, jeune d’esprit, 
et ne cessa d'écrire qu’en cessant de vivre. 


Postcommunion : « Dieu, qui avez fait du bien- 
heureux Alphonse-Marie, votre Confesseur et 
Pontife, un dispensateur et un prédicateur fidèle 
des divins mystères, accordez par ses prières et 
ses mérites, que vos enfants les reçoivent fré- 
quemment et, en les recevant, vous soient une 
louange perpétuelle ». 


XXIX 
3 AOUT. 

Le bienheureux Augustin de Lucera, 
Confesseur Pontife, de notre Ordre. 
MESSE : Stätuit, p. [12]. 

Oraison : « Dieu, qui avez daigné montrer à 
votre Eglise le modèle d’un bon Pasteur dans 


le bienheureux Augustin, votre Confesseur et 
Pontife, accordez-nous avec bonté. que nous 
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méritions, par son intercession, d’être placés 
dans le lieu éternel de votre pâturage ». 

C’est un Dalmate, d’illustre naissance. Jeune 
encore, laissant sa famille et ses biens, il se 
donna à Dieu dans la famille des Prêcheurs. 
Elle était alors dans tout l'éclat primitif de sa 
fondation. On envoya ce patricien à Paris avec 
Jacques Orsini pour y étudier les sciences divi- 
nes. Augustin eut pour maître saint Thomas 
d'Aquin. À son école, il devint lui-même maître 
en science et en vertu. Religieux de vie intérieure 
profonde, Augustin aimait à redire cette belle 
parole du grand Docteur dont il portait le nom : 
Celui qui prie bien, vit bien. Ce fut comme la 
lumière de toute sa vie. 

Devenu évêque de Zara, puis de Lucera, au 
royaume de Naples. Augustin mit en pratique 
ce principe de vie. Il avait à cœur de purifier 
son peuple des souillures d'esprit et de conduite 
que les Sarrasins, longtemps maîtres en cette 
région lui avaient infligées. Il y parvint par 
son apostolat et surtout sa prière. Afin de conso- 
lider pour toujours ce retour à la vie chrétienne, 
il donna la sainte Vierge comme patronne à 
tout son diocèse et spécialement à sa ville épis- 
copale qu’il. appela Sainte-Marie de Lucera. 

Augustin mourut en 1323, le 3 août. Si grande 
était sa réputation de sainteté que peu d'années 
après sa mort, Charles, Duc de Calabre, demanda 
par lettres officielles au Pape Jean XXII de le 
béatifier. 

Retenons de ce grand homme sa maxime 
favorite : celui qui prie bien, vit bien. Il s’agit 
ici de la prière totale, celle de l’âme qui con- 
temple et exprime par ses paroles les désirs que 
la lumière divine excite en elle. 


XXX 
4 AOUT. 
Notre Bienheureux Père Saint Dominique. 
LA MESSE. 


C'est avec le respect le plus filial et l'amour 
le plus profond que nous devons saluer la mé- 
moire de notre Père. A deux genoux, nous con- 
templerons son visage radieux et nous lui deman- 
derons de se pencher un peu vers nous, lui qui 
est si haut près de Dieu, pour nous bénir. 


Introït : « Le Seigneur a ouvert sa bouche au 
milieu de l'Eglise, il l’a rempli de l'esprit de: 
sagesse et d'intelligence. Il l'a revêtu d’un man- 
teau de gloire. — I] l’a comblé d’un trésor de 
joie et d’allégresse ». 

Né à Calaruega en 1170, d’illustre Eine 
apparentée aux rois d'Espagne, élevé par une 
mère, Jeanne d’Aza, qui était une sainte, étudiant 
à Palencia où il acquit une solide science de la 
foi, puis prêtre et chanoine régulier de la cathé- 
drale d'Osma, Dominique apparaît dès l’aurore 
de sa vie, comme un être de lumière. Sur son 
front l'étoile qui l’illumina au moment de son 
baptême a laissé l’éclat de sa splendeur. 

De sorte que sa voie, celle que, de toute éter- 
nité Dieu lui a tracée, sera une voie lumineuse. 
Cet homme rayonne de tout lui-même. 

Ce qu’il sait de Dieu — et il en sait beaucoup, 
car son étude était soutenue et dirigée par une 
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pureté d'âme virginale — Dominique ne peut 
pas le garder pour lui. Il faut qu’il répande 
la lumière sur tous ceux qui l’approchent. « Le 
Seigneur lui a ouvert la bouche au milieu de son 
Eglise ». Aussi, dès qu’il entre en Languedoc, 
avec son évêque, Dominique parle, il prêche, il 
enseigne. Les hérétiques sont comme son bien à 
lui, le champ personnel qu’il doit cultiver. Rien 
ne l’arrête dans ce ministère : à Carcassonne, à 
Prouille, à Faujeaux, dans tout ce midi de la 
France que les Albigeoïis infectent de leur doc- 
trine perverse, Dominique circule, sans peur, 
sans inquiétude. L'Esprit le pousse et il va, 
humble, pauvre, pénitent, comme le bon Pasteur, 
à la recherche de toutes les brebis égarées. 

Il était beau, notre Père, dans ces courses 
apostoliques. Il parlait comme son Maître et il 
vivait comme son Maître, dévoué, sacrifié, 
n'ayant pas une pierre à lui pour reposer sa tête. 

Nous connaissons sa belle réponse à ceux qui 
n'ayant pu se saisir de lui, lui demandaient ce 
qu'il aurait fait s'il était tombé entre leurs 
mains : Je vous aurais prié, répondit Dominique, 
de ne pas me tuer d’un seul coup, mais de me 
couper les membres un à un et, après en avoir 
mis les morceaux devant moi, de finir par m’ar- 
racher les yeux, en me laissant baigné dans 
mon sang. Tout le cœur apostolique de Domi- 
nique est dans ce cri héroïque, qui rappelle l’ar- 
deur du grand martyr, Ignace, ses désirs violents 
d’être broyé, dévoré par les bêtes pour la gloire 
de Jésus-Christ. Mais Dominique s’offrait ainsi 
comme une victime pour le salut de ceux que sa 
parole ne pouvait ramener à Dieu. 


Oraison : « Dieu, qui avez daigné illuminer 


UT il La) 


“1 


88 LA LITURGIE DOMINICAINE + 


votre Eglise par les mérites et la doctrine du 
bienheureux Dominique, votre Confesseur, notre 
Père, accordez que, par son intercession, elle ne 
soit jamais privée des secours temporels et fasse 
sans cesse de nouveaux progrès spirituels ». 


Epiître de saint Paul à Timothée, II, c. À. 


« Très cher, je t’adjure devant Dieu et devant le 
Christ Jésus, qui doit juger les vivants et les morts, par 
son avènement et son royaume. Prêche la parole, inter- 
viens à temps et à contre-temps, reprends, supplie, exhorte 
en toute longanimité et doctrine. Car un temps viendra 
où l’on ne supportera plus la saine doctrine. Au gré des 
convoitises, on se donnera des maîtres nombreux, avec la 
démangeaison d’apprendre, On détournera l'oreille de la 
vérité pour la tourner vers des fables. Toi, veille, tra- 
vaille pour tous, fais œuvre de prédication de l’évangile, 
remplis tout ton’ ministère, Sois sobre. Car pour moi, 
me voici près d’être sacrifié. Le temps de ma mort ap- 
proche. J'ai comoattu le bon combat. J'ai accompli ma 
course jusqu’au bout. J'ai gardé la foi. Il me reste maint=- 
nant à attendre la couronne de justice que me donnera 
le Seigneur, le juste Juge, au grand jour. Et pas à moi 
seul, mais à tous ceux qui désirent son avènement. » 


Dominique pouvait prendre pour lui-même ces 
avis suprêmes de Paul à Timothée. Prédicateur 
infatigable, il comprit vite que son œuvre per- 
sonnelle serait loin de suffire aux nécessités de 
l'Eglise. Il entendait en son âme la voix de 
l'Esprit-Saint qui le poussait en avant, comme.il 
entendit dans la basilique de Saint-Pierre, les 
apôtres Pierre et Paul qui lui disaient: Va et 
prêche ! Aussi une idée, idée grandiose, germa 
vite dans son esprit. L'idée de fonder un ordre 
de religieux qui, à son exemple, selon ses prin- 
cipes, prêcheraient la foi dans le monde entier. 
Cette idée de la sainte prédication universelle 
est bien de Dominique. A Rome, où il alla la 
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soumettre à Innocent III, il trouva ce Pontife. 
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inquiet devant le progrès de l’hérésie et le man- 
que de zélés prédicateurs. Il voulait établir dans 
chaque diocèse des hommes qui, comme Domi- 
nique en celui de Toulouse, catéchiseraient Îles 
peuples. Mais de ces prédicateurs diocésains, 
à la prédication universelle que rêvait Domi- 
nique, il y avait loin. Lui, il voulait fonder un 
ordre qui, en dehors de la hiérarchie diocésaine, 
sous l'unique autorité du Pape, prêcherait 
dans le monde entier la foi catholique. La con- 
ception d’Innocent III favorisa l’idée de Domi- 
nique, elle ne l’inspira pas. Et c’est pourquoi, 
quand plus tard, Dominique se présenta en 1216 
à Honorius III pour obtenir l’approbation de 
son ordre, la première bulle de ce Pape, qui 
approuve les prédicateurs diocésains de Saint- 
Romain de Toulouse, ne lui:suffit pas. Ce n’est 
pas son idée. Il sollicite une autre bulle, le même 
jour, qui enfin et en des termes magnifiques con- 
firme sa fondation apostolique : « Considérant 
que les Frères de ton Ordre seront les cham- 
pions de la foi et les vraies lumières du monde, 
nous confirmons ton Ordre avec toutes ses 
terres et possessions présentes et futures. Nous 
prenons sous notre gouvernement et protection 
l'Ordre lui-même avec tous ses biens et ses 
droits ». Ë 

Ces quelques lignes accordaient du même coup 
a l’ordre nouveau l’approbation et l’exemption. 
Cette fois, le saint Fondateur était content. Son 
œuvre, l'œuvre de ses sueurs et de son sang 
était solidement établie. Il pouvait ia développer 
à l'aise. Cet ordre apostolique, le premier dans 
l'Eglise, saint Dominique le fonda sur les bases 
évangéliques de la pauvreté, de la pénitence et 
de la prière publique. 
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A Toulouse, en ce milieu hérétique, il fallut 
pendant quelque temps garder quelques revenus 
fixes, car on n’eût pas trouvé de quoi vivre. 
Mais bientôt, Dominique exige de ses fils la 
pauvreté mendiante, Quand le 15 août 1217, en 
la fête de l’Assomption, dans cette chapelle de 
Notre-Dame de Prouille qu’il avait choisie 
comme la protectrice de son ordre, il disperse 
ses fils, il veut que la pauvreté mendiante soit 
leur unique trésor. Il les envoie sans argent, à 
la garde de Dieu. Et cette décision suprême il 
la fait ratifier par ses fils et mettre dans ses 
Constitutions primitives. Désormais les Prêcheurs 
n'auront aucuns revenus fixes, aucunes propriétés 
en dehors de leur couvent. Ils vivront en men- 
diant leur pain. 

A cette pauvreté austère, les fils de Domi- 
nique ajouteront les pénitences de la vie cano- 
niale ou monastique : les longs jeûnes, l’absti- 
nence perpétuelle, et au détail nombreux d’ob- 
servances assujettissantes, ils ajouteront la 
grande, la solennelle Prière liturgique, qui est 
essentielle à leur état canonial. De sorte que la 
nuit et le jour ils se réuniront devant leur Maître 
pour célébrer ses louanges. Liturgie grave, sobre, 
de haute valeur contemplative. Ils ajouteront 
encore ce qui est de l’essence de leur vocation 
apostolique, l’étude profonde, continuelle des 
sciences divines. Parce que celui qui a mission 
d’instruire les autres doit d’abord s’instruire 
soi-même. Et c’est pourquoi, l'Ordre des Prê- 
cheurs sera, selon la prophétie d'Honorius II, 
un ordre de lumière, comme son Père fut un 
homme de lumière. Ces quatre principes con- 
stitutifs sont la base de l’ordre de Saint-Domi- 
nique. Ils le portent depuis sept siècles. 
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Graduel : « La bouche du juste annoncera la 
sagesse, sa langue publiera ce qui est selon la 
justice et ses pas ne seront pas chancelants. 


Alleluia, Alleluia. Dominique, Père très bon, 
souvenez-vous de votre œuvre. Demeurez devant - 
le Juge suprême pour intercéder en faveur de 
votre famille de pauvres ». 


SÉQUENCE 


Que dans la céleste hiérarchie, 
une nouvelle harmonie résonne 
sur un nouveau Cantique. 
Que sur terre y réponde 
la mélodie de notrè chœur 
louant ensemble Dominique. 


De l'Egypte, l’Auteur du Monde 
appelle (nouveau Moïse) 
lPhomme de sa volonté. 

Sur la nacelle de la pauvreté 

il passe le fleuve de la vanité 

pour le salut des peuples. 
Sous la forme d’un chien 
le Prêcheur du monde 
est montré à sa mère. 
Portant dans sa gueule une 
torche enflammée, 
il pousse les peuples à la 
règle de l'amour. 
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C'est un nouveau législateur, 
c'est Elie, ardent de zèle, . 
détestant le crime. 


Il disperse les renards 
de Samson, et avec la 
trompette de Gédéon, il met en 
fuite les armées ennemies. 


Encore vivant sur cette terre 
il fait sortir d’entre les morts 
un enfant et le rend vivant 
à sa mère. 
D'un .signe de croix, il chasse la pluie, 
il nourrit une foule de frères 
d'un pain envoyé par la 
3 bonté de Dieu. 


Heureux celui qui remplit 
de joie toute l'Eglise 
en la comblant d’allégresse. 

Il remplit l’univers de ses enfants 
et, enfin, il est placé 
parmi les saints. 

Le grain est enfoncé sous terre, 
l’astre est caché dans l'ombre, 
Mais le Créateur de toutes choses 
Fait multiplier les ossements de 
Joseph, fait briller la lumière 
pour le salut des peuples. 
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Oh! Combien prouve la pureté 
de sa chair, le parfum, plus 
délicieux que toutes les odeurs, 
qui sort de son tombeau. 

Les malades accourent et sont 
guéris, les aveugles, les boiteux 
sont rendus à la santé 
par la multitude de ses miracles. 
Célébrons donc, à pleine voix 
les louanges du glorieux Dominique. 
Crie pour demander son secours, 
en marchant sur ses traces, 
peuple indigent. 

Et vous, Père miséricordienx, Père 
bon, Pasteur et Patron de ce 
troupeau, par une prière incessante, 
Recommandez, en tout temps 
à la cour du Souverain-roi 
la cause du troupeau que 
vous avez délaissé. 


Evangile selon saint Matthieu, c. 5. 


\ 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Vous êtes 
le sel de la terre. Si le sel perd sa force, avec quoi sa- 
lera-t-on ? Il ne sert plus à rien, il est bon à être jeté 
dehors et foulé aux pieds. 

Vous êtes la lumière du monde. Une ville placée sur 
- une montagne ne peut pas être cachée. On n’allume pas 
davantage une lampe pour la mettre sous le boisseau, 
mais on la place sur un chandelier, afin qu’elle éclaire 
tous ceux qui sont dans la maison. Ainsi votre lumière 
doit briller devant les hommes, afin qu’ils voient vos 
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bonnes œuvres et glorifient votre Père qui est dans les 
cieux. 

Ne croyez pas que je sois venu pour supprimer la loi 
ou les prophètes, je suis venu pour en réaliser la per- 
fection. Je vous le dis en vérité : Jusqu'à ce que le ciel 
et la terre disparaissent, rien, pas même un iota ou un 
accent ne sera détruit dans la loi, tant que tout ne soit 
accompli. Donc celui qui violera le moindre des com- 
mandements et l’enseignera ainsi aux hommes, sera le plus 
petit dans le royaume des cieux. Mais celui qui accom- 
plira et enseignera tout, sera grand dans le royaume des 
cieux. ÿ 


Cette page qui, d'ordinaire, se lit pour les 
Docteurs, convient admirablement à saint Domi- 
nique personnellement, et à son ordre. Lumière 
du monde ïl le fut et son ordre le demeure. 
Car, pour mettre sa signature au bas de la bulle 
d’'Honorius III, prédisant que les fils de Domi- 
nique seraient les vraies lumières du monde, 
Dieu a suscité parmi la foule de ses docteurs, 
le Docteur par excellence, saint Thomas d'Aquin. 
Il incarne en sa personne toute la Iumière 
dominicaine qui, par lui, est devenue la lumière 
de l'Eglise. De. telle sorte que Dominique sera 
maître de doctrine, dans le'monde entier, jusqu’à 
la fin des temps. C’est sa prédestination. 


Offertoire : « Seigneur, vous avez réalisé les 
désirs de son cœur, vous avez exaucé la prière 
de ses lèvres : vous avez posé sur sa tête une 
couronne de pierres précieuses ». 


Secrète : « Sanctifiez, Seigneur, les offrandes 
que nous vous consacrons, afin que, par les 
mérites du bienheureux Dominique, votre Con- 
fesseur, notre Père, elles soient utiles à notre 
guérison (spirituelle) ». 
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Communion : « Il fut le serviteur fidèle et 
sage, que le Seigneur mit à la tête de sa famille, 
pour lui donner en temps voulu tout le froment 
nécessaire ». 


Positcommunion : « Accordez-nous, Dieu tout- 
puissant, que, défaillant sous le poids de nos 
fautes, nous soyons relevés par la protection du 
bienheureux Ponique, votre Confesseur, notre 
Père». 

Quand le bienheureux Père allait mourir, il 
dit à ses fils, effondrés de douleur : « Ne pleurez 
pas, mes fils bien-aimés, que ma mort ne vous 
trouble pas. Au lieu où je vais, je vous serai 
plus utile que je ne le fus ici. Père, lui dit le 
Prieur de Bologne, souvenez-vous de nous 
devant le Seigneur ! Et lui, déjà absorbé en 
Dieu, levant les maïns, dit: Père Saint, vous 
savez que j'ai accompli joyeusement votre 
volonté et ceux que vous m'avez donnés, je les 
ai conservés. Je vous les recommande. Conser-’ 
vez-les, gardez-les ; pour moi, je viens à vous 
Pèrecéleste:>. 

L’instant suprême approchait : « Commencez 
la recommandation de l’âme », dit Dominique au 
Prieur, et, à genoux autour de leur Père expi- 
rant, les Frères invoquaient les Anges et les 
Saints dont il allait partager la gloire : « Venez 
au devant de lui, Anges du Seigneur, prenez son 
âme et portez-la en présence du Très-Haut ». 
À ces mots, les mains toujours levées au ciel, 
comme les tendant à son Père, Dominique ren- 
dit le dernier soupir. C'était le sixième d’aoûf 
1221. Il avait cinquante et un ans. 

Douze ans après, Grégoire IX, son ami, cano- 
nisait solennellement le Fondateur des Prêcheurs 
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glorifié devant les hommes par d’éclatants et 
nombreux miracles. Ses restes vénérés, retirés 
de l’humble sépulcre où ils avaient été déposés, 
reposent depuis lors dans un tombeau en marbre 
‘blanc dont la pureté et la gracieuse harmonie 
des lignes redisent l'innocence sereine et la 
tendresse de cœur de celui qu’il honore. 

Les Frères tremblaient, en voyant mourir leur 
Père, car la famille dominicaine était encore 
jeune, fragile, et ils se demandaient ce qu’allait 
devenir cette œuvre si belle. Dominique leur 
montre Dieu et les rassure. Où il va il gouver- 
nera toujours son Ordre. Il en est le Maître- 
Général perpétuel. Et c’est pourquoi, confiant 
dans sa promesse, nous lui redisons depuis sept 
siècles cette belle et filiale prière: « O mer- 
veilleux espoir, que vous avez donné à l'heure 
de votre mort à ceux qui vous pleuraient ! En 
leur disant qu'après votre mort vous seriez utile 
aux Frères — accomplissez, Père, ce que vous 
avez dit, en nous secourant par vos prières. — 
Vous qui vous êtes tant illustré par des prodiges : 
en guérissant les malades, donnez-nous le secours 
du Christ et guérissez nos cœurs endoloris ». 
Dominique le fait depuis sept siècles, il dirige 
son ordre, il le soutient dans ses faiblesses, il 
l’excite dans ses élans, il l’illumine par sa doc- 
trine, il vit en lui et toujours rayonne par lui, Il 
demeure dans l'Eglise l’homme de lumière et 
la force de sa voix résonne encore jusqu'aux 
extrémités de la terre. Il avait, dit sœur Cécile, 
une voix forte et sonnant bien. On l'entend 
toujours. 


XXXI 

5 AOUT. 
Sainte Marie-aux-Neiges. 
MESSE : Gaudeamus, p. [25]. 


C'est la Dédicace de Sainte-Marie-Majeure, à 
Rome. 

Qui connaît Rome, a admiré la merveilleuse 
basilique : sa colonnade majestueuse, son plafond 
à caissons doré avec le premier or venu d'Amé- 
rique, sa richesse de marbres, ses chapelles 
somptueuses. Elle est la principale église de 
Rome dédiée à la très sainte Vierge, d’où son 
nom de Sainte-Marie-Majeure ou la plus digne. 

Son origine est miraculeuse. Elle date du 
pontificat du Pape Libère, au IV® siècle. À cette 
époque vivaient à Rome un’patricien, nommé 

. Jean, et sa femme, qui privés d’enfants, eurent 
l’idée très pieuse de constituer la Mère de Dieu 
leur héritière. Mais comment savoir si elle accep- 
tait l'héritage ? La bonne Mère, sensible à ce 
sentiment filial, leur apparut et leur dit: Vous 
me bâtirez une église sur la colline de Rome 
qui demain sera couverte de neige. C'était la 
nuit du 4 au 5 août qui jamais, à Rome, ne 
voit de neige. De son côté, le Pape Libère fut 
averti également par la sainte Vierge. Le 5 août, 
dès le matin, l’Esquilin était couvert de neige. 
Aucun doute n’était possible. La Mère de Dieu 
acceptait l'héritage. La basilique fut bâtie. Le 
Pape Libère la consacra en 352. Et c’est cette 
dédicace que l’on fête aujourd’hui. Elle s’appela 
d’abord la basilique Libérienne. Mais un précieux 
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dépôt, celui de quelques morceaux de bois de 
la crèche où reposa Jésus, dans l’étable de 
Bethléem, lui fit donner le nom de Basilique 
Ad Presepe, ou à la crèche. Ces morceaux de 
_ bois sont placés dans une urne somptueuse de 
cristal, enchâssée dans des bas-reliefs en argent 
et surmontée d’un ravissant Enfant, les bras 
étendus. Le jour de Noël, cette urne est portée 
en procession et placée sur le Maïître-Autel. 

En cette basilique repose le corps du saint 
Pontife Pie V. Il occupe une place d'honneur. 
dans la magnifique chapelle du Saint-Sacrement 
que. fit bâtir Sixte-Quint. Son tombeau y est 
également, mais Sixte-Quint a voulu être à 
genoux devant son saint Prédécesseur. En face, 
de l’autre côté, se trouve la chapelle Borghèse, 
riche de marbres précieux, où l’on vénère une 
image de la Vierge, sous le titre de Salus Populi 
Romani, Salut du peuple romain. 

Tant de souvenirs se pressent dans cette basi- 
lique qu’on ne peut les redire tous. La Vierge 
Marie y est Souveraine, mais souveraine mater- 
nelle, douce à tous ceux qui l’implorent. 


XXXII. 


6 AOUT. 


La Transfiguration de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 


MESSE. 


Introït : « Dieu, ils ont vu ton entrée, l’entrée 
de mon Dieu, de mon roi dans sa ville sainte. — 
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Vos éclairs ont illuminé la terre, la terre en fut 
ébranlée ». 

Ce texte a rapport à la splendeur de la Trans- 
figuration de Jésus. Son visage était resplendis- 
sant comme le soleil, ses vêtements blancs 
comme la neige. Tout est lumineux dans cette 
manifestation de la plaire de Jésus, Fils de Dieu 
fait homme. 


Oraison : « Dieu qui avez confirmé les mystè- 
res de la foi, dans la glorieuse Transfiguration 
de votre Fils unique par le témoignage des 
Prophètes et qui, par une voix tombée d’une 
nuée éclatante, avez merveilleusement annoncé 
ladoption parfaite de vos enfants, accordez 
avec bonté de nous faire les cohéritiers de ce 
Roi de gloire et de nous rendre participants de 
sa propre gloire ». 


Epître du bienheureux Apôtre Pierre, II, c. 1. 


« Très chers, ce n’est point en acceptant des fables 
ingénieuses que nous vous avons annoncé la puissance 
et la présence de Notre-Seigneur Jésus-Christ, mais bien 
après avoir contemplé sa Majesté. Car il a reçu de Dieu 
le Père honneur et gloire, lorsque, du milieu d’une nuée 
magnifique de gloire, est descendue cette voix : Celui-ci 
est mon Fils bien-aimé, en qui je me complais, écoutez-le. 
Cette voix, nous l’avons entendue nous-même, venant du 
ciel, quand nous étions avec lui sur la sainte Montagne. 
Nous avons d’ailleurs le témoignage plus ferme des pro- 
phètes, auquel vous devez vous appuyer, car il brille 
comme une lumière dans une nuit ténébreuse, jusqu’à 
ce que la lumière du jour éclate et que le soleil se lève 
dans vos cœurs. » 


Nous sommes les témoins de Jésus, dit saint 
Pierre. Et notre témoignage concorde avec le 
témoignage des Prophètes, de ceux qui, inspirés 
de Dieu, ont annoncé la Passion et la gloire 
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du Messie. La gloire, nous l’avons vue à la 
Transfiguration, nous l’avons vue depuis la 
Résurrection, sa douloureuse Passion, hélas ! 
je ne l’ai que trop vue. Tout chrétien doit être 
par sa foi, par sa conduite un témoin de Jésus. 
C’est le poids du baptême. Un baptisé n’a pas 
le droit de vivre comme un païen. On doit voir 
en lui le Christ Jésus. 


LE 


Graduel : « Chantez le Seigneur, bénissez son 
Nom, publiez son salut. — Annoncez sa gloire 
parmi les peuples, ses merveilles dans toutes les 
nations. 


Alleluia, Alleluia. I est la splendeur de la 
lumière éternelle, le miroir sans tache, l’image 
de la bonté de Dieu ». 

Jésus est le visage lumineux de Dieu. On voit 
Dieu en lui, par lui. Si l’on veut connaître la 
beauté de Dieu, que l’on regarde Jésus. II dit tout 
de Dieu, qui rayonne par tout son être. Et par 
Jésus ce rayonnement de Dieu arrive jusqu’à 
nous, illumine notre intelligence, réchauffe notre. 
cœur. 


Evangile selon saint Matthieu, €. 17. 


« En ce temps-là, Jésus prit avec lui Pierre et Jacques, 
et Jean, son frère ; il les conduisit à l'écart sur une 
montagne élevée, et il fut transfiguré devant eux. Son 
visage resplendissait comme le soleil, ses vêtements étaient 
blancs comme la neige. Et subitement Moïse et Elie leur 
apparurent, qui parlaient avec lui. Pierre dit à Jésus : 
Seigneur, il fait bon ici pour nous. Si vous le voulez 
nous ferons trois tentes : une pour vous, une pour Moïse 
ét une pour Elie. Il parlait encore quand une nuée lu- 
mineuse les ombragea. Et de la nuée sortit une voix qui 
disait : Celui-ci est mon Fils bien-aimé en qui je me com- 
plais, écoutez-le. En entendant cette voix, les disciples 
grandement effrayés, tombèrent la face contre terre. Jésus 
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s’approcha. d’eux, les toucha et leur dit: Levez-vous, 
ne craignez tien. Ouvrant les yeux, ils ne virent plus 
personne, sauf Jésus seul. En descendant de la montagne, 


3, 


Jésus leur donna cet ordre : Ne révélez à personne cette 
vision, jusqu’à ce que le Fils de l’homme ressuscite d’entre 
les morts. » 


Pierre est toujours le même. Il va droit 
devant lui, sans trop réfléchir. Son cœur l’em- 
porte. Il se sent bien sur la montagne. C’est 
beau ! Il contemple son Maître avec ravissement. 
Il reconnaît Moïse et Elie, tels que la tradition 
juive les dépeignait. Puisque l’on est si bien, 
il faut rester là. Raisonnement simpliste d’un bon 
cœur. Et après, quand Jésus dit de ne pas parler 
de cette vision, avant sa Résurrection, Pierre 
dut être dérouté et ne plus rien comprendre. Il 
comprit plus tard. Et avec lui nous comprenons 
que nous devons nous transfigurer avec Jésus. 
C'est la profonde doctrine de saint Paul. Un 
chrétien, enseveli avec le Christ par le baptême, 
doit ressusciter transfiguré comme lui et ne plus 
mourir jamais de la mort du péché. Notre trans- 
figuration est lente, souvent douloureuse. Mais 
elle doit se faire quand même selon les décrets 
divins. Et nous n’entrerons dans le ciel qu'après 
notre transfiguration complète. Dans le ciel il n’y 
a que des transfigurés, c’est-à-dire des êtres en 
ressemblance parfaite avec Jésus, c’est là l'unique 
but final de notre vie. Et plus nous entrons dans 
cette vie, plus nous sommes dans la vérité vis- 
à-vis de Dieu et vis-à-vis de nous-mêmes. 


Offertoire : « La gloire et la richesse sont 
dans sa maison. Sa sainteté demeure éternelle- 
- ment, Alleluia ». 


Secrète : « Sanctifiez, Seigneur, par la glo- 
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rieuse Transfiguration de votre Fils les offran- 
des que nous vous présentons, et, par les splen- 
deurs de sa lumière, purifiez en nous toutes les 
taches du péché ». 

Le péché nous rend ténébreux. Il nous éloigne 
de la lumière divine et quiconque n’a plus sur 
soi la lumière divine devient ténébreux. Il entre 
dans l’ombre de la mort. S'il y reste, c’est fini, 
éternellement il sera ténébreux, sans lumière, 
sans espérance. La lumière, même au sens natu- 
rel, est principe de vie. La nuit sans jamais de 
retour à la lumière, est principe de mort. 

C’est pourquoi il est dit de Dieu qu’il est 
lumière, car il est vie. 


Communion : « Toutes les extrémités de la 
terre verront le salut de notre Dieu, Alleluia ». 

Jésus se transfigure sur une haute montagne, 
comme pour se montrer à l'univers entier. De 
ce sommet, il rayonne sur toute la terre. Qui 
veut le voir, le peut. À tous il offre ce qu'il est, 
sa vérité et son amour. 


Postcommunion : « Accordez-nous, Dieu tout- 
puissant, de comprendre par l'intelligence de 
notre esprit purifié les saints mystères de la 
Transfiguration de votre Fils, que nous célébrons 
avec solennité ». 

Jésus se montre à tous, mais pour le voir, le 
comprendre et l’aimer, il faut d’abord purifier 
son cœur. Heureux jies cœurs purs, car ils 
verront Dieu ! Et si souvent nous ne compre- 
nons pas, c’est que notre cœur n’est pas dégagé 
de la terre, de ses jouissances, de ses attaches, 
Plus on se dégage d’en bas, plus on voit en haut. 
N'oublions pas que, en ce jour, c’est également 
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la fête de saint Sixte, ce bienheureux martyr, 
titulaire du premier couvent établi à Rome par 
saint Dominique. 

Là-bas, sur la Voie Appienne, avec sa tour 
élevée, vieillote, non loin de la porte Capène, 
se dresse encore le monastère de Dominique, qu’il 
confia à ses premières filles de Rome. Il aimait 
Sainte-Sixte et quand les Frères eurent pris pos- 
session de Sainte-Sabine, le bienheureux Père des- 
cendait souvent à Saint-Sixte par le sentier qui 
passe devant Sainte-Prisque et dévale jusqu’à 
la Voie Appienne. Il aimait tendrement ses filles. 
Il les instruisait, les formait à la vie nouvelle de 
son ordre, leur faisait ses confidences sur la 
sainte Prédication, sur le rôle réservé à ses filles 
dans ce ministère : rôle de prière, de pénitence, 
de sacrifice. Mais il voulait qu’elles fussent vrai- 
ment Prêcheresses, en participant à la lumière 
de l’ordre. Et c’est pourquoi, il leur faisait des 
conférences. Tous les membres d’un Ordre doi- 
vent vivre du même esprit. Esprit de lumière 
pour l’ordre de Saint Dominique, si précieuse 
pour nourrir la contemplation. Si on ne sait 
pas, on contemple le vide. Il faut savoir par 
l'étude et la lumière de l’Esprit-Saint. Alors la 
vie contemplative atteint son idéal. Je sais que 
lEsprit-Saint peut se passer de l'étude, mais 
ce n’est pas la voie moyenne des âmes, même 
les meilleures. 

Saint-Sixte ! Doux et cher souvenir, avec tes 
vieux murs, ta vaste église dénudée, tes reliques 
saintes et ce parfum de vie qu'y a laissé saint 
Dominique, notre Père!  — 


XXXII 
7 AOUT. 


Saint Gaétan, 


Confesseur. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Dieu, qui avez accordé au bien- 
heureux Gaétan, votre Confesseur, la grâce 
d’imiter la manière de vivre de vos apôtres, 
accordez-nous, par son intercession et son 
exemple, d’avoir toujours confiance en vous et 
de désirer seulement les biens célestes ». 


Evangile selon saint Matthieu, c. 6. 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Personne 
ne peut servir deux maîtres, où bien il prendra l’un en 
haine et aimera l’autre, ou bien il obéira à l’un et mé- 
prisera l’autre. Vous ne pouvez pas servir Dieu et 
l'argent. Aussi, je vous dis : Ne soyez pas inquiets pour 
votre vie de ce que vous mangerez, ni pour votre corps 
de quoi vous le couvrirez. L'âme ne vaut-elle pas mieux 
que la nourriture et le corps plus que le vêtement? 
Regardez les oiseaux du ciel, ‘ils ne Sèment ni ne 
moissonnent, ils n’entassent pas leurs récoltes dans 
des greniers et votre Père céleste les nourrit. Qui d'entre 
vous, ef y pensant, pourrait ajouter une coudée à sa 
taille ? Pourquoi être inquiet du vêtement ? Regardez les 
lis des champs, voyez comment ils poussent. Ils ne tra- 
vaillent pas, ils ne filent pas. Et je vous assure que 
Salomon, dans toute sa magnificence, n'était pas vêtu 
comme l’un d’eux. Si donc l'herbe des champs qui vit 
aujourd’hui et demain est jetée au feu, est ainsi vêtue par 
Dieu, combien plus vous autres, hommes de peu de foi ? 
N'ayez donc aucune inquiétude, ne dites pas : Que man- 
gerons-nous ? Que boirons-nous ? Avec quoi nous vêtirons- 
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nous ? Les païens s'occupent de ces choses. Mais votre 
Père sait que vous en avez besoin, Cherchez d’abord le 
royaume de Dieu et sa justice et tout le reste vous sera 
donné par surcroît. » 


C’est toute la vie de Gaétan. D’abord prélat 
de la cour de Jules Il, mais attiré par l’Esprit- 
Saint à un détachement complet des biens de la 
terre, — ce qui n’était pas le propre de ce Pontife 
— il se retira et se dévoua avec un zèle infati- 
gable au salut des âmes. On l’appelait, de ce 
chef, le « Chasseur d’Ames ». 

Voulant restaurer précisément la discipline 
ecclésiastique en la ramenant à la vie primitive 
des apôtres, Gaétan fonda un Ordre de Clercs 
Réguliers qui devaient pratiquer la pauvreté ab- 
solue et vivre de ce que la charité publique leur 
donnerait spontanément. Défense même de men- 
dier. C'était la pratique, à la lettre, des paroles 
de Notre-Seigneur. Idéal merveilleux ! Mais pour 
le réaliser, il faut être deux’: celui qui donne et 
celui qui reçoit. Souvent, trop souvent, celui qui 
donne spontanément manque. Et c’est pourquoi, 
cet idéal magnifique ne peut se réaliser long- 
temps. Dieu le ranime dans certaines âmes pour 
que cette pensée les détache de la terre et 
même si elle ne peut pas les détacher de 
façon absolue, pour que, à tout le moins, ce 
grand principe soit rappelé et opère fructueuse- 
ment en élevant les cœurs vers les biens éternels. 
Certaines vocations, comme celle de Gaétan, ont 
cet effet rayonnant qui n’est pas tout ce qu’elles 
désirent, mais qui, cependant, produit quelque 
chose de ce qu’elles désirent. Saint Gaétan mou- 
rut, dans la pratique absolue de la pauvreté, 
telle que l’'Esprit-Saint la lui avait inspirée. 


XXXIV 
8 AOUT. 
La bienheureuse Jeanne d’Aza, 
Mère de N.B.Père S. Dominique. 
MESSE : Gaudeamus, p. [25]. 


Oraison : « Dieu, qui avez révélé merveilleu- 
sement à la bienheureuse Jeanne, votre servante, 
la grâce de la vocation de son fils Dominique, 
faites, nous vous en prions, que, en limitant 
elle même et le Fils qui lui fut montré, par 
l'intercession des deux, nous arrivions à la 
récompense éternelle ». 

Heureuse mère ! La mère de deux saints : 
Dominique et Mannès. Mais Dominique est le 
plus grand. Elle en eut le divin pressentiment, 
car c'était une noble Dame, foncièrement chré- 
tienne, ardente à toutes les œuvres de charité. 
Dans le domaine qui lui était soumis, Jeanne 
avait le souci de toutes les misères humaines. 
Elle secourait les pauvres, elle soignaïit les mala- 
des, et ne négligeait pas, pour autant, la contem- 
plation des choses divines. 

Cette âme apostolique fut choisie par Dieu 
pour former le grand apôtre Dominique. Un 
pèlerinage qu’elle fit au tombeau de saint Domi- 
nique de Sylos, illustre abbé bénédictin, lui valut 
de connaître par son entremise que lenfant 
qu’elle portait dans son sein serait béni de Dieu. 
Et cette bénédiction spéciale lui fut révélée en 
songe. Il lui sembla porter en elle un chien, 
avec une torche enflammée dans sa gueule, dont 
il illuminait la terre. 
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Aussi, cette mère privilégiée voulut-elle élever 

elle-même avec un soin jaloux lenfant pré- 
destiné. Sur ses genoux, Dominique apprit à 
balbutier les noms bénis de Jésus et de Marie ; 
il apprit à aimer Dieu et à lui garder une in- 
violable fidélité. Si chacun de nous reçoit de 
sa mère l’empreinte morale la plus profonde, 
nous pouvons dire que de sa sainte mère Domi- 
nique reçut ce qu’il eut de meilleur en lui: sa 
pureté virginale, sa foi lumineuse, son zèle apos- 
tolique. Et de cette sorte Jeanne d’Aza est à la 
lettre l’aïeule des Prêcheurs. Ils ont reçu beau- 
coup d’elle en devenant Ses petits-fils. 
+ Jeanne d'Aza mourut à Calaruega, aimée et 
vénérée de tous. Transportés d’abord à Gumiel 
d'Yzan-ses restes furent, dans la suite, par les 
soins de l’Infant Emmanuel, neveu du roi saint 
Ferdinand, déposés dans le couvent qu’il bâtit 
aux Frères Prêcheurs à Pénafiel. Lui-même porta 
. triomphalement sur ses épaules le sacré dépôt et 
le plaça dans un tombeau richement orné, près de 
l'autel majeur. 


XXXV 


9 AOUT. 


Le bienheureux Jean de Salerne, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 
Evangile : Designavit, p. [19]. 


Oraison : « Dieu, qui, pour l’acroissément de 
la foi, avez fait du bienheureux Jean un prédica- 
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teur remarquable de votre parole, accordez-nous, 
par son intercession, de confesser de bouche 
pour notre salut ce que nous croyons de cœur 
pour notre justification ». 

Jean de Salerne reçut l’habit à Bologne des 
mains de saint Dominique. Il fit partie du groupe 
de Frères envoyés par le bienheureux Père en 
Toscane pour y « publier l'Ordre ». Et quoique 
le plus jeune d’entre eux, Dominique le mit à 
leur tête, c’est dire la sainteté de celui qui 
méritait un tel choix. 

Jean se fixa avec ses compagnons près de 
Florence, à Ripoli, dans une maison que lui offrit 
un citoyen de cette ville. Tous les jours l’homme 
de Dieu se rendait à Florence où ses prédications 
exerçaient la plus salutaire influence. Eloquent, 
instruit, de mœurs intègres, bon et affable à 
tous, il attirait les cœurs. Mais les Recteurs de 
Florence comprirent combien il était pénible à 
Jean de Salerne de faire tous les jours la route 
de Ripoli à Florence. C'était une fatigue inutile 
et une réelle perte de temps. Ils lui proposèrent 
donc d'installer ses religieux dans la ville même 
de Florence, d’abord à Saint-Pancrace, puis à 
Saint-Paul, enfin, et cette fois définitivement, à 
Sainte-Marie Nouvelle ou des Vignes. 

Jean de Salerne a donc cette gloire d’être le 
fondateur du célèbre couvent de Sainte-Marie 
Nouvelle dont la merveilleuse église, bâtie par 
les Frères Convers, fait l'admiration du monde. 
Mais plus que cette église, l’œuvre accomplie à 
Florence par les Prêcheurs, au cours des siècles, 
mérite la louange et la reconnaissance des Flo- 
rentins. Car de cette maison sont sortis les reli- 
gieux les plus illustres par leur sainteté et leur 
doctrine. 
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Jean de Salerne est. à la tête de cette légion 
d'honneur. Les Florentins ne l'ont pas oublié. 
Ses restes reposent dans l’église de Sainte-Marie 
Nouvelle. Auprès d’eux, tous peuvent apprendre 
à connaître et à aimer Dieu, vie suprême des 
âmes. [l est bon de s'approcher de ces héros 
de la fondation dominicaine, de leur demander 
ce qui fut le principe de leur conduite et la 
source de leur influence. 


XXXVI 
10 AOUT. 
Saint Laurent, 
Diacre, Martyr. 
LA MESSE. 


Introït « La louange et la beauté sont autour 
de lui, la sainteté, la magnificence décorent son 
sanctuaire, -— Chantez au Seigneur un cantique 
nouveau, toute la terre, chantez au Seigneur ». 
- Introït de jubilation pour fêter le glorieux 
martyre de Saint Laurent. Louange et beauté, 
sainteté, magnificence tout est dans ce martyre. 
La magnificence, c’est une somptuosité, un éclat 
qui s'ajoute dans un être. Un être est constitué 
par ses principes essentiels qui font de lui ce 
qu’il est, selon sa condition. Mais à ces principes 
essentiels peuvent s'ajouter des qualités extérieu- 
res qui le décorent, le font plus beau, le rendent 
plus riche, lui donnent un attrait plus merveilleux, 
c’est la magnificence. Magnificence de lumière, 
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de luxe précieux, de majesté qui fait que l'être 
tout en restant ce qu’il est essentiellement, 
rayonne de splendeurs nouvelles. 

Mourir pour Dieu, c’est en ce sens, la chose 
essentielle, On peut mourir tout d’un coup avec 
le plus grand courage, être frappé de la häche ou 
fusillé. Mais aussi on peut mourir au milieu des 
plus cruels supplices, de telle sorte que chaque 
instant de ces supplices exige un acte d'amour 
nouveau, un don de soi répété. Chaque instant 
de supplice est comme une mort. Et si au milieu 
de ces supplices, l’âme se tient très haut, dans 
lallégresse de se qu’elle souffre et s'offre à 
chaque instant en sacrifice joyeux, alors c’est 
la magnificence de la mort. 

Tel fut saint Laurent. Condamné à mourir 
par le feu, il monte lui-même sur le brasier 
ardent, il s’étend, il se laisse mordre par cette 
cuisson aiguë, et joyeux il se tourne sur l’autre 
côté et dit à ses bourreaux : voyez, c’est rôti ! 
prenez et mangez. Il souffre et il meurt ainsi 
dans la plus cruelle souffrance et la joie la plus 
intense. 


Oraison : « Accordez-nous, Dieu tout-puissant, 
d’éteindre en nous la flamme de nos passions, 
vous qui avez donné au bienheureux Laurent 
le courage de surmonter le feu de son supplice ». 


Epître de saint Paul aux Corinthiens, IL -c. 9. 


« Frères, celui qui sème peu, récolte peu. Celui qui 
sème largement, récoltera copieusement, Chacun doit 
donner de bon cœur non pas à regret et par nécessité. 
Dieu aime celui qui donne avec joie. D'autre part, Dieu 
a le pouvoir de vous combler de toutes sortes de bien- 
faits et de faire qu'ayant toujours et en tout ce qu’il vous 
faut, vous puissiez faire des bonnes œuvres en abondance. 
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Ainsi est-il écrit : Il a distribué largement, il a donné 
aux pauvres, sa justice demeure pour tous les siècles. 
Celui qui donne la semence au semeur et le pain pour se 
nourrir, vous donnera aussi de quoi semer en abondance. 
Il fera croître la moisson de votre justice. » 


Cette page sur l’aumône, que saint Paul veut 
large et joyeuse, confiance en la bonté de Dieu, 
a rapport aux distributions que le bienheureux 
Diacre Laurent, avant son arrestation, fit aux 
pauvres qui l’entouraient. C'était une fonction 
des diacres. Quand on l'arrêta et qu'on lui 
demanda de livrer au pouvoir les biens de 
l'Eglise, Laurent montra les pauvres : les biens 
de lEglise, les voici. Les pauvres sont ses 
trésors. Que chacun de nous garde en son cœur 
cette parole. Vous aurez toujours des pauvres 
avec vous, a dit le Maître, et ce que vous ferez 
à l’un d’eux, c’est à moi que vous le ferez. Tout 
pauvre est pour nous Jésus. Comme les premiers 
chrétiens avaient présente cette haute idée du 
pauvre ! Et ils ne cherchaient pas s’il était digne 
ou indigne. Les plus misérables étaient les 
préférés. 


Graduel : « Seigneur, vous avez éprouvé mon 
cœur, vous l’avez visité pendant la nuit, — Vous 
m'avez éprouvé par je feu, et vous n'avez vu 
en moi aucune faute. 

Alleluia, Alleluia. Le Lévite Laurent a fait une 
bonne œuvre, en illuminant un aveugle par un 
signe de croix. » 


Evangile selon saint Jean c. 12. 


« Jésus dit à ses disciples : En vérité je vous le dis, 
si le grain de froment tombé dans la terre ne meurt pas, 
il reste seul. Mais s’il meurt, il porte beaucoup de fruit. 
Celui qui aime sa vie la perd, et celui qui haït sa vie en 
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ce monde la garde pour l'éternité. Si quelqu'un veut me 
servir, qu’il me suive. Et où je serai moi-même, mon ser- 
viteur sera. Si quelqu'un me sert, mon Père le glo- 
rifiera. » 


Devant le gril de saint Laurent, il faut faire 
entrer dans son cœur cette pensée du Maître : 
Aimer sa vie plus que lui, c’est la perdre ; haïr 
sa vie, c’est-à-dire la sacrifier, s’il le faut, pour 
lui prouver son amour, c’est garder sa vie pour 
l'éternité. Et cette alternative ne se pose pas 
seulement quand il s’agit de mourir par le mar- 
tyre, elle se pose à chaque instant de notre vie, 
quand la tentation nous saisit: ou Jésus, en 
refusant, ou le démon en acceptant. La vie ou 
la mort. Mais Jésus nous encourage, en nous 
assurant qui si nous le préférons au mal, là où 
il sera lui, nous serons avec lui, dans la gloire 
de son Père. Mettons, nous aussi, dans ce martyre 
moral de la vie, mettons de la magnificence. 
Soyons avec Jésus joyeusement, de bon cœur, 
et non par peur. 


Offertoire : « Louange et beauté sont autour. 
de vous ; sainteté et magnificence décorent votre 
temple ». 


Secrète :« Recevez, Seigneur, ces offrandes que 
nous vous présentons honorablement et, par les 
mérites du bienheureux Laurent, faites-les profi- 
tables à notre salut ». 


Communion : « Que celui qui me sert, me 
suive, et où je serai, là sera aussi mon servi- 
teur ». 


Postcommunion : « Rassasiés du divin mys- 
tère, nous vous demandons, Seigneur, que ces 
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justes hommages de notre dépendance nous 
aident, par l’intercession du bienheureux Laurent, 
votre martyr, à obtenir le salut ». 


XXXVII 
12 AOUT. 
Sainte Claire, 
Vierge. 
MESSE : Gaudeamus, p. [25]. 


Oraison : « Seigneur, faites que, en solen- 
nisant la naissance au ciel de la bienheureuse 
Vierge Claire, vos serviteurs puissent participer, 
par son intercession, aux joies du ciel et devenir 
les cohéritiers de votre Fils unique ». 

Claire, la fille bien-aimée de François d'Assise. 
Comme lui elle voulut être pauvre, elle voulut 
souffrir avec Jésus Crucifié. Elle donna ses 
biens aux indigents et s’enferma au monastère 
de Saint-Damien avec d’autres pieuses femmes, 
éprises du même idéal. Saint Damien fut un des 
rares coins de terre qu'’aima François. De loin 
comme de près, il veillait sur ses filles. Claire, 
la pauvre Dame, marchait résolument sur ses 
traces. Il le savait et son cœur en était heureux. 
Chose extraordinaire ! Il fallut à Claire une 
grande énergie et une grande persévérance pour 
obtenir de Rome le diplôme officiel qui lui 
garantissait à elle et à ses filles le privilège de 
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la pauvreté, On avait peur évidemment que ce 
beau zèle n’eût point de suite ou plus encore que 
des religieuses cloîtrées, vivant de la pauvreté 
absolue, ne pussent trouver précisément de quoi 
vivre. Mais Claire l’emporta de haute lutte. Et 
tandis que le plus souvent les bulles papales ont 
pour objet de donner des bénéfices, celle obtenue 
par Claire lui accordait le droit de vivre pauvre- 
ment, comme son Père, François d'Assise: 

La pauvre Dame vécut ainsi de longues 
années. Un jour elle apprit que François agoni- 
sait à Notre-Dame des Anges, dans la plaine 
au bas d'Assise. Cloîtrée, Claire ne put aller lui 
demander sa suprême bénédiction. Mais, elle 
obtint que le corps de son Père fût présenté, 
après sa mort, à la grille de son monastère. Elle 
le vit donc une dernière fois, Entrevue vraiment 
céleste entre le Père qui était déjà dans le ciel et 
la fille qui soupirait après le ciel. 

Sur son lit de mort, Claire reçut la visite et 
la bénédiction du Pape Innocent IV. Elle solli- 
cita humblement une indulgence plénière pour 
la rémission de ses péchés. Puis pauvre comme 
François, détachée de la terre comme lui, la 
pauvre Dame mourut. 

Douce vision de ces temps primitifs de la vie 
franciscaine, riche d’idéal et de simplicité 
héroïque. 

Les siècles ont passé, mais la vérité évangé- 
lique ne passe pas. Il est toujours vrai aujour- 
d’hui, comme au temps de la pauvre Dame, que 
bienheureux sont les pauvres, ceux qui savent ce 
qu'est Dieu et le- peu qu'est la terre. 


ET ES 


XXX VIII 
15 AOUT. 
L'Assomption de la Sainte Vierge. 
LA PROCESSION. 


L'Antienne de Magnificat, aux premières 
Vêpres, annonce en ces termes magnifiques la 
grandeur et la joie-de cette fête. 

« Le Christ est monté au-dessus des cieux. Il 
a préparé à sa Mère très pure le lieu de son 
immortalité. Et aujourd’hui c’est la fête merveil- 
leuse, la fête incomparable, au-dessus des fêtes 
de tous les saints, en laquelle, glorieuse, heu- 
reuse, sous les regards émerveillés de toutes les 
hierarchies célestes, la Mère de Dieu monte à 
sa demeure éthérée où, toujours bonne, elle 
n’oubliera jamais ceux qui se souviendront 
d'elle >». 

Fête des fêtes de la très sainte Vierge, sa 
glorieuse Assomption, car par elle, elle atteint 
le terme suprême de tout ce qu’elle est. Son 
immaculée conception, sa maternité divine, sa 
douloureuse compassion au pied de la croix, 
toutes les grâces répandues en elle à profusion 
tendent à ce but final, éternel, immuable qui est 
sa gloire dans le ciel. C’est là sa place définitive, 
sa place prédestinée dans le plan de la Provi- 
dence. Et quelle place ! Marie, l’humble vierge, 
prend la première au-dessous de l’Auguste Tri- 
nité. Entre elle et Dieu il n’y a pas d’intermé- 
diaire. Créature, elle l’est, tout ce qu’elle a, elle 
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l'a reçu de Di, mais personne n’a reçu ni ne 
recevra autant qu’elle. De sorte que l’Assomption 
de la sainte Vierge est la fête suprême de l’hu- 
manité, de la pure humanité. Il y a plus haut : 
Jésus. Mais Jésus est Dieu et homme. Marie 
est simplement créature et, à ce titre, en elle, 
l'humanité atteint sa suprême perfection et rend 
à Dieu, par elle, la suprême louange. Cette 
suprême perfection vient des mérites de Jésus 
crucifié et cette suprême louange passe par ses 
lèvres, mais il n’en est pas moins vrai, que 
Marie, simple créature, représente devant l’Au- 
guste Trinité, toute créature et la représente 
dans la plénitude de perfection, de grâce, de 
“beauté. 

Au-dessous d’elle tous les Anges, au-dessous 
d'elle tous les élus, au-dessous d’elle tout ce 
qui est créé. Elle est la reine de la gloire, la 
reine de la joie, la reine de la béatitude. Et 
cette royauté souveraine, la Mère de Dieu la 
possède, dès ce jour de son Assomption en corps 
et en âme. Cela veut dire, que la Mère de Dieu 
est ressuscitée comme son Fils, non par sa 
propre puissance à elle, mais par la puissance 
de son Fils et que, ressuscitée, elle est montée 
triomphante dans le ciel. 

Cette résurrection n’est pas encore un dogme 
de la foi. Mais tant de raisons théologiques, 
tirées toutes de la dignité de Mère de Dieu, tant 
d’affirmations des Docteurs de l'Eglise militent 
en sa faveur que l'Eglise, poussée par ces rai- 
sons, et ces affirmations, poussée par la dévotion 
du peuple chrétien qui sent la vérité de cette 
résurrection, ne craint pas de la solenniser avant 
même de l'avoir officiellement définie. Elle fait 
de l’Assomption de la Mère de Dieu la plus 
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grande fête en son honneur. Et l'heure n’est 
peut-être pas éloignée où l'Eglise ajoutera ce 
fleuron glorieux à la couronne de la Mère de 
Dieu. Toute la catholicité en tressaillira d’allé- 
gresse. 

Aussi l’ordre des Prêcheurs, l’ordre de Marie, 
solennise avec magnificence l’entrée triomphale 
de la Mère de Dieu dans la béatitude céleste. 
Il la suit, il l’escorte en cette procession, il l’en- 
toure de ses hommages comme sa souveraine. 
Il n’oublie pas que, en ce jour de l’Assomption, 
15 août 1217, dans la chapelle de Notre-Dame 
de Prouille, Dominique, son fondateur, approuvé 
par le Saint-Siège, réunit ses premiers com- 
pagnons, reçut leur profession et celle des reli- 
gieuses puis les dispersa dans le monde pour y 
publier l'Ordre. Geste auguste du semeur qui ñe 
craint point, malgré les timides observations de 
ses amis es plus dévoués, de répandre le grain, 
pour qu’il produise la moisson. 

Cette fête de l’Assomption est donc à travers 
les âges, la fête familiale de l’ordre de Saint- 
Dorninique, la fête de sa prise de possession 
du monde. 

Les Prêcheurs, après sept siècles, se souvien- 
nent de la bénédiction maternelle qu’ils reçurent, 
en ce jour, de la Mère de Dieu et, voyant l’in- 
comparable moisson de lumière, de sainteté qui 
fut le fruit de cette bénédiction, ils rendent à 
leur mère les hommages de leur amour filial et 
lui redisent leur tendre reconnaissance. 

La procession joyeuse se déroule dans les cloi- 
tres, selon le rite qui nous est connu. 

On chante ce répons, en allant à la première 
station du cloître : « Heureuse êtes-vous, sainte 
Vierge Marie, et très digne de toute louange, 
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car de vous s’est levé le soleil de justice, le 
Christ notre Dieu. — Priez pour le peuple, inter- 
cédez pour les clercs, suppliez pour le pieux 
sexe féminin. Que tous ceux qui célèbrent votre 
Assomption sentent l’aide de votre secours ». 

La joie de l’humble Vierge Marie doit se 
répandre sur tous. Pas une souffrance, pas une 
indigence n’est oubliée. Elle est la mère univer- 
selle. A tous ses enfants, les plus malheureux 
surtout, elle montre sa bonté. Elle est, selon 
ce beau titre que je lus un jour en Avignon, à 
Notre-Dame des Doms, Notre-Dame de Tout- 
Pouvoir. 

Et la procession se remet en marche en chan- 
tant ce deuxième répons : 

« Je suis élevée comme le cèdre sur le Liban, 
comme le cyprès sur le Mont Sion. Je répands 
la suave odeur d’une myrrhe choisie. — Le par- 
fum du Cinnamone et du baume ». 

L’humbe Vierge Marie sait ce qu’elle est, maïs 
elle sait aussi que tout ce qu’elle est, elle l’est 
par la grâce de Dieu. Elle sait qu’elle a tout 
reçu et plus elle a conscience de sa grandeur, 
plus elle se fait petite devant la Majesté de Celui 
qui est. Et c’est pourquoi, élevée comme le cèdre 
du Liban, élevée comme le cyprès du Mont Sion, 
elle répand autour d’elle les parfums les plus 
exquis de son humilité. L’orgueil est fétide, car 
il est corruption ; l’humilité est suave, car elle 
est vérité. 

Au troisième répons. C'est l’acclamation de 
l'humanité qui glorifie la Mère de Dieu :« Qui 
est donc celle qui monte comme le soleil, gracieuse 
comme Jérusalem ? Les filles de Sion la regar- 
dent et la proclament bienheureuse, les reines 
chantent ses louanges. — Comme aux jours du 
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printemps les roses et les lis des vallées l’en- 
tourent de leurs fleurs ». 

Elle est si belle, l’humble Vierge Marie, si 
pure, si lumineuse que nous avons peine à recon- 
naître en cette radieuse beauté quelqu'un de 
notre race déchue. Quel contraste, grand Dieu ! 
Elle et nous, pauvres pécheurs. Les roses et 
les lis l’embaument de leurs parfums. Notre 
cœur, lui, est comme un vase brisé, dont toutes 
les fissures laissent passer les parfums du ciel. 
Il se vide et reste ouvert aux odeurs mauvaises 
du péché. Si loin de vous, Reine du ciel, si bas 
dans les profondeurs du mal, souvenez-vous 
cependant que vous êtes notre mère, et que 
votre regard très pur, très doux s’abaisse jus- 
qu'à notre misère. 

A l'entrée de l’église, on chante ces choses 
délicieuses, que la Liturgie met sur les lèvres 
du Saint-Esprit : « Je vais pour moi à la mon- 
tagne de la myrrhe, je vais aux collines du Liban 
et là je parlerai à mon Epouse, je lui dirai: 
Tu es toute belle, ma bien-aimée, aucune tache 
n’est sur toi. Viens du Liban, mon épouse, viens 
du Liban. Tu viendras, tu passeras par Île mont 
de Sanir et par l’Hermon ; par les repaires des 
lions et les monts où vivent les léopards. — Tes 
joues sont belles comme celles de la tourterelle, 
ton cou est beau, comme une parure de pierres 
précieuses ». 

L’Esprit-Saint se mire dans la beauté de son- 
épouse. Cette beauté vient de lui, il la regarde, 
il la contemple et sa joie est infinie d’avoir fait 
ce chef-d'œuvre de pureté. Il lui dit toute sa 
tendresse, tendresse divine dont nous pouvons 
à peine entendre la douceur. C’est que l’Esprit- 
Saint voit cette Epouse préférée, immaculée, 
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sortir des monts, où habitent les lions et les 
léopards, sortir de cette race boueuse d'Adam 
et il la compare ! Viens vite, lui dit-il, viens du 
Liban, hâte-toi de traverser ces repaires mau- 
vais, passe au milieu d'eux, aucune tache ne te 
souillera, mais passe vite, viens dans la maison 
où tu seras souveraine de beauté, l'unique. 

Et avec l’humble Vierge Marie, symbolisant 
cette entrée triomphale, la procession entre dans 
l’église, la maison de Dieu, sur terre. 

Alors on chante, comme si on la voyait sur 
son trône : « Vous êtes élevée, sainte Mère de 
Dieu, au-dessus des chœurs des Anges, dans 
le royaume des cieux ». 


Oraison : « Seigneur, que la vénérable solen- 
nité de ce jour soit pour nous un secours salu- 
taire, car en ce jour la sainte Mère de Dieu a 
subi la mort temporelle, mais elle n’a pu être 
liée par les chaînes de la mort, celle qui a 
engendré votre Fils, Notre-Seigneur, incarné 
dans son sein ». 


LA MESSE. 


Introït : « Réjouissons-nous dans le Seigneur, 
en célébrant ce jour de fête, à l’honneur de la 
-bienheureuse Vierge Marie, dont l'Assomption 
réjouit les Anges et leur fait louer tous ensemble 
le Fils de Dieu. — Mon cœur prononce . une 
bonne parole : au roi je consacre toutes mes 
œuvres. 

Joie de la terre et joie du ciel, joie des hom- 
mes et joie des Anges, l’Assomption de la sainte 
Vierge, car tous, et les hommes et les Anges, 
- l'ont pour souveraine. Elle est au-dessus de tous, 
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et tous, dans le ciel, reçoivent d'elle plus de 
lumière, plus de joie, plus de béatitude. Marie 
est, par sa dignité de Mère de Dieu, supérieure 
à tous les Anges. Ce qui fait, devant Dieu, la 
réelle grandeur d’un être, ce n’est pas sa nature 
propre, mais bien la grâce de charité qui sur- 
élève cette nature. De soi, par nature, l’Ange, 
esprit dégagé de toute attache avec la matière, 
est au-dessus de l’homme dont l’âme est sub- 
stantiellement unie à sa chair, Mais cette diffé- 
rence de nature s’efface devant la grâce qui 
surélève, selon la volonté de Dieu, ce qui 
est plus bas au-dessus de ce qui est plus 
haut. L'ordre de nature demeure, mais l’ordre 
de. la charité — qui est l’ordre de la grâce 
— surpasse cet ordre de nature. Et c’est 
pourquoi, tout en demeurant fille d'Adam, fille 
de la race humaine, inférieure à la nature angé- 
lique, la Mère de Dieu monte au plus haut, par 
la grâce, au-dessus des Anges. 


Oraison : « Seigneur, que la vénérable solen- 
nité de ce jour soit pour nous un secours salu- 
taire. Car, en ce jour la sainte Mère de Dieu 
a subi la mort temporelle, mais elle n’a pu être 
liée par les chaînes de la mort celle qui a mis 
au monde votre Fils, Notre-Seigneur, incarné 
dans son sein ». 

Cette oraison confirme la foi de l'Eglise en 
la résurrection de la sainte Vierge et en donne 
la raison essentielle qui est la dignité de Mère 
de Dieu. C’est une oraison dogmatique. Le rite 
romain ne la possède pas. Elle peut être citée 
comme un témoignage à la vérité de l’Assomp- 
tion de la sainte Vierge. 
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- Lecture du Livre de la Sagesse, Eccli., 24. 


« J'ai cherché partout le repos et une demeure dans 
l'héritage du Seigneur. Alors le Créateur de toutes choses 
m'a parlé et m’a fait connaître sa volonté. Celui qui m'a 
créée a reposé sous ma tente et m’a dit: Habite en Jacob, 
prends Israël pour ton héritage et enracine-toi parmi mes 
élus. C’est ainsi que je me suis établie en Sion, que je me 
suis reposée dans la ville sainte et que Jérusalem est 
devenue le lieu de ma puissance. J’ai pris racine dans le 
peuple que Dieu honore, dans l’héritage de Dieu; j'ai fait 
ma demeure dans l’assemblée des Saints. Je suis élevée 
comme le cèdre du Liban, comme le cyprès sur la mon- 
tagne de Sion. J'ai étendu mes branches comme les pal- 


à 


miers de Cadès, comme les plants de rosiers à Jéricho. Je 
suis belle comme l'olivier des champs, haute comme le 
vlatane planté sur le chemin au bord de l’eau. Je répands 
mon parfum comme le cinnamone et le baume, une suave 
odeur comme une myrrhe choisie, » 

Il s’agit ici en premier lieu de la sagesse 
divine, qui, jusqu’à la venue du Sauveur, a fait 
sa demeure sur cette terre, à Jérusalem, au 
milieu du peuple de Dieu, celui qui devait don- 
ner au monde le Christ Jésus, la sagesse faite 
homme. Mais l'Eglise applique ces textes de 
lumière à la Mère de Dieu, qui précisément est 
devenue la mère de la sagesse incarnée en elle. 
Elle se confond ainsi avec elle comme la mère 
avec son fils. Et toute la beauté. poétique des 
comparaisons employées par l'Esprit-Saint décore 
magnifiquement la mère de la sagesse. 


Graduel : « Régnez par la vérité, par la dou- 
ceur et la justice, votre droite vous fera faire 
de merveilleux progrès. — Ma fille, écoute-moi, 
regarde, penche ton oreille : car le roi est épris 
de ta beauté. 


Alleluia, Alleluia. Aujourd’hui la Vierge Marie 
monte au ciel, réjouissez-vous, car elle règne 
avec le Christ pour l'éternité, Alleluia ». 


2 
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Oui, réjouissons-nous du triomphe de la Vierge 
Marie. Car si elle règne dans le ciel, nous savons 
qu’elle y règne pour nous. Sa joie n’est pas 
égoïste. Souveraine du monde, Marie n'oublie pas 
qu’elle en est la mère. Et plus elle est élevée, plus 
elle est proche de Dieu, plus elle a de pouvoir, 
plus également elle est « notre bonne mère »,. 
Nous pouvons du bas-fond de notre misère, 
élever nos regards vers cette mère et implorer 
son secours. Qui l’a invoquée sans être secouru ? 
Mère elle demeure dans sa gloire, et nous, ses 
petits enfants, nous pouvons nous blottir câline- 
ment dans ses bras. 


Evangile selon saint Luc, c. 10. 


« En ce temps-là, Jésus entra dans un village et une 
femme, nommée Marthe, le reçut dans sa maison. Or 
elle avait une sœur, appelée Marie, qui, assise aux pieds 
de Jésus, l’écoutait parler. Marthe, elle, était distraite 
par les soins du service. Elle s'arrêta un instant et dit : 
Seigneur, vous n'êtes donc pas en peine que ma sœur 
me laisse seule m'occuper du service ? Dites-lui donc de 
m'aider, Et le Seigneur lui répondit : Marthe, Marthe, 
tu t’inquiètes et tu te troubles pour beaucoup de choses, 
alors qu’il n’en faut qu’une seule. Marie a choisi la 
bonne part, qui ne lui sera point enlevée. » 


Nous connaissons déjà ce gracieux épisode. 
Ici nous n'avons qu'à nous demander pourquoi 
cet évangile se lit le jour de l’Assomption. Evi- 
demment ce n’est qu’une allusion très lointaine 
à la « bonne part >» que Marie, non plus Marie, 
sœur de Marthe, a prise, mais bien Marie, mère 
de Jésus. C’est le sens accommodatice. « La 
bonne part » est à la Mère de Dieu, la meilleure 
de toutes les parts, et jamais cette part ne lui 
sera Ôtée, car jamais elle ne cessera d’être la 
Mère de Dieu. 
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Offertoire : « Heureuse êtes-vous, sainte Vierge 
Marie, et très digne de toute louange, car de 
vous s’est levé le soleil de justice, le Christ 
notre Dieu ». 


Secrète : « Seigneur, que la prière de la Mère 
de Dieu vienne en aide à votre peuple. Quoique 
nous sachions que, soumise à la condition de la 
chair, elle nous a quittés, faites que nous sentions 
qu’elle intercède pour nous auprès de vous dans 
la gloire céleste ». 

La mort ne brise pas les liens du cœur. Entre 
ceux qui partent les premiers et ceux qui demeu- 
rent sur la terre il y a, s'ils sont avec Dieu, des 
rapports certains, cette communion des saints, 
qui relie tous les amis de Dieu au ciel, au pur- 
gatoire, sur terre. Ceux qui nous ont aimés en 
ce monde, nous aiment plus encore au ciel, ils 
nous aiment mieux, avec plus de vérité et d’in- 
tensité, car eux ils savent ce que nous ne savons 
pas et leur prière monte incessante vers Dieu 
pour nous protéger et assurer notre salut. Toute 
notre vie d'âme, de cœur, passe et demeure au 
ciel pour l'éternité. Elle se perfectionne, elle se 
transforme, mais chacun, dans la béatitude divine, 
reste ce qu’il est personnellement. Il n’y a pas 
rupture entre le passé du temps et le présent 
éternel. Tout ce qui fut bon dans l’âme, demeure. 
Car chacun de nous est, pour l'éternité, une 
louange spéciale, individuelle, faite de toutes les 
grâces reçues sur terre, selon les décrets éternels 
de Dieu. Et c’est pourquoi dans le ciel, chacun 
garde sa personnalité bienheureuse et par con- 
séquent garde les liens de cœur, purifiés, s’il en 
est besoin, qui, Sur terre, firent une part de son 
bonheur. 
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S'il en est ainsi de tous les élus, à plus forte 
raison la Mère de Dieu a-t-elle, au ciel, ce 
souvenir de nos nécessités de chaque jour. Elle 
n’est pas une étrangère pour nous, elle demeure, 
à la lettre, notre mère. 


Communion : « Heureux le sein de la Vierge 
Marie, qui a porté le Fils du Père éternel ». 


Postcommunion : « Après avoir participé au 
banquet céleste, nous implorons votre clémence, 
Seigneur, notre Dieu, afin que, en célébrant 
lAssomption de la Mère de Dieu, nous soyons 
délivrés par son intercession de tous les maux 
qui nous menacent ». 


XXXIX 
16 AOUT. 


Saint Joachim, 
_Père de la très sainte Vierge Marie. 


: LA MESSE. 


A la gloire de l'Enfant l'Eglise, toujours très 
délicate, unit la gloire du Père. Et cette gloire 
du Père, si inférieure à la gloire de l'Enfant, est 
une louange très belle à la bonté de Dieu, qui 
choisit la fille de Joachim pour être sa propre 
mère. 


Introït : « Il a répandu ses biens sur les pau- 
vres. Sa sainteté demeure pour l'éternité. Il sera 
exalté dans la gloire. — Heureux l’homme qui 
craint le Seigneur, qui met tout son cœur à 
observer sa loi ». 
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Joachim est le juste, celui qui sait ce qu'est 
Dieu et lui rend l'hommage qui lui est dû. C’est 
la première justice, la plus essentielle à toute 
créature, celle qui commande toutes les autres. 


Oraison : « Dieu qui, de préférence à tous 
les autres saints, avez voulu que le bienheureux 
Joachim fût le père de la Mère de votre Fils, 
faites que nous ressentions la protection de 
celui dont nous vénérons la solennité ». 


Lecture du Livre de la Sagesse, Eccl. c. 31. 


« Heureux l’homme qui se montre sans tache, qui ne 
court pas après l’or, et ne met pas son espoir dans l’ar- 
gent et les trésors. Quel est-il ? Nous le comblerons de 
louanges. Car il a fait des merveilles pendant sa vie. 
11 fut éprouvé et trouvé parfait. Il put transgresser la 
loi et ne l’a point transgressée, faire le mal et ne l’a point 
fait. Aussi ses biens sont en sûreté dans le Seigneur et 
toute l’Assemblée des Saints publiera ses aumônes. » 


Libre choix fait par le juste sous la douce et 
forte motion de la grâce de Dieu. En face du 
bien et du mal, il a choisi le bien. Se tournant 
vers Dieu, il lui dit par son cœur et ses actes : 
vous êtes la vérité, c’est vous que je suis ; vous 
êtes le bien, c’est vous que j'aime. À vous je 
m'attache, car vous êtes ; le reste ne m'est rien, 
car ce qui n'est pas vous, ou pour vous, n’est 
pas. C’est l’unique moyen de mettre « ses biens 
en sûreté », c’est-à-dire son âme, sa vie, son 
bonheur pour l'éternité. Il faut, pour être éter- 
nellement dans la joie de Dieu, être en ce monde 
uni à Celui qui est. Le reste ne compte pas, car 
le reste n’est pas. 


Graduel : « Il a répandu ses biens sur les 
pauvres. Sa sainteté demeure pour l'éternité. 


ÿ 
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— Sa postérité sera puissante sur la terre, elle 
sera bénie pour sa justice. 


Alleluia, Alleluia. Le juste croîtra comme le 
lis et fleurira devant le Seigneur éternellement ». 


Commencement de l'Evangile selon saint Mat- 
thieu, c. 1. 


« Livre de la génération de Jésus-Christ, fils de David, 
fils d'Abraham. Abraham engendra Isaac. Isaac engendra 
Jacob. Et Jacob engendra Juda et ses frères. Et Juda 
engendra Phares et Zara de Thamar. Et Phares engendra 
Esron. Et Esron engendra Aram. Et Aram engendra 
Aminadab. Et Aminadab engendra Naasson, Et Naasson 
engendra Salmon. Et Salmon engendra Booz de Rahab. 
Et Booz engendra Obed de Ruth. Et Obed engendra 
Jesse, Et Jesse engéndra David le roi. Et le roi David 
engendra Salomon de celle qui était la femme d’Uri. Et 
Salomon engendra Roboam. Et Roboam engendra Abias. 
Et Abias engendra Asa. Et Asa engendra Josaphat. Et 
Josaphat engendra Joram. Et Joram engendra Osias. Et 
Osias engendra Joatham, Et Joatham engendra Achaz. Et 
Achaz engendra Ezéchias. Et Ezéchias engendra Manas- 
sès. Et Manassès engendra Amon. Et Amon engendra Jo- 
sias. Et Josias engendra Jechonias et ses frères au temps 
de la transmigration à Babylone. Et après la transmigra- 
tion à Babylone Jechonias engendra Salathiel. Et Sala- 
thiel engendra Zorobabel. Et Zorobabel engendra Abiud. 
Et Abiud engendra Eliacim. Et Eliacim engendra Azar. 
Et Azar engendra Sadoc.. Et Sadoc engendra Achim. Et 
Achim engendra Eliud. Et Eliud engendra Eléazar. Et 
Eléazar engendra Mathan. Et Mathan engendra Jacob. Et 
Jacob engendra Joseph, l’époux de Marie, de laquelle est 
né Jésus, qui est appelé le Christ. » 


Joachim n’est pas dans cette lignée qui aboutit 


» 


à saint Joseph, mais cette lignée indique sa 


généalogie à lui qui aboutit directement à Marie. 
Et c’est de Marie et non de Joseph, de Marie 
seule, demeurée Vierge, que le Christ Jésus a 
pris naissance. Il remonte par elle, en ligne 
directe également à David et à Abraham, puis 
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aux Patriarches, à Noé, à Adam. On suit ainsi, 
à travers les siècles, la descente humaine du 
Fils de Dieu jusqu’à nous. Comme nous, pauvres 
pécheurs, le Christ Jésus a des pécheurs dans 
sa famille. Il a voulu naître de pécheurs, avoir 
en lui du sang de ces pécheurs qu’il venait 
sauver. Et lui qui a fait la merveille de naître 
immédiatement d’une Vierge toute pure, toute 
immaculée, il ne dédaigne pas de compter parmi 
ses aïeules des femmes coupables. Tous les 
pécheurs sont dans sa généalogie, car il est venu 
pour les sauver tous. 


Offertoire : « Vous l'avez couronné de gloire 
et d'honneur ; vous l’avez établi, Seigneur, au- 
dessus des œuvres de vos mains ». 


Secrète : « Recevez, Dieu très clément, ce 
sacrifice en l’honneur du saint Patriarche Joa- 
chim, Père de la Vierge Marie, que nous offrons 
à votre Majesté, afin que, par son intercession 
unie à l’intercession de son épouse et de sa bien- 
heureuse fille, nous méritions d'obtenir la rémis- 
sion de nos péchés et la gloire éternelle ». 

En cette oraison on réunit toute la famille de 
Jésus : Joachim et Anne et Marie sa sainte mère : 
les grands-parents et la mère. Et c’est très 
doux de penser que, comme nous, Jésus eut sur 
la terre un grand’père et une grand'mère, ceux 
dont la tendresse se fait plus câline envers l’en- 
fant, plus compatissante et plus miséricordieuse. 
C’est nous dire que nous pouvons nous adresser 
avec confiance à ces grands-parents, qui sont 
aussi les nôtres, pour implorer le pardon de nos 
fautes. Qui pardonne à l’enfant, qui excuse ses 
faiblesses, comme un grand’père et une grand’- 
mère ? Un bon baiser et toutes les larmes sont 
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essuyées. C'est très humain, mais qui donc 
est plus humain que Dieu ? 


Communion : « C’est le serviteur fidèle et 
sage, à qui le Seigneur a confié sa famille, afin 
qu’il donne à tous en temps voulu le froment 
nécessaire ». 

Joachim est le chef de la famille de Dieu sur 
terre. À lui de donner à tous les membres de 
cette famille « la mesure de froment ». Ce fro- 
ment c’est Jésus lui-même, le pain de vie, notre 
nourriture. Froment qui purifie les cœurs, qui 
éclaire les intelligences, qui donne la vigueur 
d'âme si nécessaire pour lutter contre le mal. 


Postcommunion : « Nous vous demandons, 
Dieu tout-puissant, que, par ces sacrements que 
nous avons reçus, grâce aux mérites et à l’in- 
tercession du bienheureux Joachim, père de la 
mère de votre Fils bien-aimé, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, nous méritions d'obtenir votre grâce 
en ce monde et plus tard la gloire éternelle ». 


XL 


17 AOUT. 


«Saint Hyacinthe, 
Confesseur, de notre Ordre. 


LA MESSE. 


Introït : &« Il a ouvert sa bouche dans les 
assemblées du Très-Haut. Il sera glorifié au 
milieu du peuple. Parmi la multitude des élus 


- il aura sa louange et il sera béni parmi les bénis. 


L 
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— Les yeux du Seigneur sont sur les justes ; 
ses oreilles sont attentives à leurs prières ». 

Chaque élu a sa louange personnelle qui vient 
en lui de la bonté de Dieu, et retourne à la 
louange suprême de Dieu. Cette louange person- 
nelle est faite des grâces que chacun reçoit. 
Elles forment dans une âme sa physionomie à 
elle, qui fait qu’une âme ne ressemble pas à 
une autre âme. Les dons de nature, le tempéra- 
rament individuel entrent même pour une part, 
part inférieure, mais part réelle dans cette phy- 
sionomie personnelle de l’âme. Sur le fond com- 
mun de la nature humaine comme sur le fond 
commun de la grâce surnaturelle, Dieu bâtit en 
chaque âme un temple particulier qui lui est 
propre, et qui devient sa louange propre à la 
bonté de Dieu, dans le temps et dans l'éternité. 

Hyacinthe, le Polonais, frère du bienheureux 
Ceslas, a donc sa physionomie de saint à lui. Il 
est le Prêcheur infatigable, Vapôtre qui une fois 
reçue la mission de son Père Dominique s’en va 
dans les pays du nord et porte partout, avec 
la vie de l'Ordre nouveau des Prêcheurs, la foi 
chrétienne. Il est l’Apôtre et dans ses mains qui 
sont comme les mains du Créateur, il garde, 
pour les distribuer à plaisir, lés miracles qui 
assurent le succès de sa parole. C’est ainsi qu’il 
faut regarder Hyacinthe, oublieux de lui-même, 
n'ayant plus dans l'esprit de pensée, dans le 
cœur d'amour que pour Jésus-Christ. Où n’est- 
il pas allé? Toutes les régions du nord de 
l'Europe l’ont vu, l’ont entendu. Il a parcouru 
la Hongrie, la Bohème, les Balkans, la Pologne, 
les pays Scandinaves, la Russie. Et partout il 
a semé avec la foi chrétienne l'Ordre des Pré- 
cheurs. 
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Oraison : « Dieu, qui avez rendu glorieux par 
la sainteté de ses œuvres et l'éclat de ses pro- 
diges, le bienheureux Hyacinthe, votre Confes- 
seur, au milieu des nations les plus diverses, 
accordez-nous de réformer nos mœurs à son 
exemple et d’être protégés par son secours dans 
le malheur ». 


Epître de saint Paul aux Thessaloniciens, 
ESP? 


« Frères, nous trouvâmes en notre Dieu la confiance de 
vous prêcher l’évangile de Dieu, parmi bien des difficultés, 
Notre prédication ne procéda ni de l'erreur ni d'aucun 
motif coupable, ni d'aucune fraude. Mais, selon que nous 
avons été jugé digne par Dieu d’être chargé de l’évangile, 
ainsi nous parlons, comme quelqu'un qui veut plaire, non 
pas aux hommes, mais à Dieu, qui scrute notre cœur. 
Jamais nous ne nous présentâmes avec des paroles de 
flatterie, vous le savez, ni avec le souci de tirer quelque 
profit de notre ministère, Dieu m’en est témoin, ni pour 
acquérir quelque gloire humaine de vous ou de qui que ce 
soit. Nous aurions pu être à votre charge, comme Apôtres 
du Christ. Mais nous nous sommes fait tout petit au 
milieu de vous, comme une mère qui entoure de soins 
sés enfants. Brüûülant, pour vous, d’un amour semblable 
au sien, nous désirions ardemment vous donner, non pas 
seulement l’évangile de Dieu, mais notre vie même, telle- 
ment vous nous étiez devenus chers. » 


Chaque mot de cette Epître s'applique à saint 
Hyacinthe. 


Graduel : « ‘Instruit dès son enfance, il fut 
rempli de sagesse comme un fleuve. Eprouvé 
dans sa foi, il fut trouvé fidèle dans ses paroles. 
— Pendant sa vie il opéra des prodiges et après 
sa mort il multiplia les merveilles. 


Alleluia, Alleluia. Réjouis-toi, Hyacinthe, mon 
fils, car tes prières sont exaucées par mon Fils, 
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tout ce que tu jugeras bon de demander, par 
mon intervention tu l’obtiendras ». 

Comme son père Dominique, Hyacinthe avait 
au cœur une tendre dévotion à la sainte Vierge. 
Comment être apôtre de Jésus, sans aimer sa 
mère et sans mettre sous sa protection ses 
travaux apostoliques ? Hyacinthe sentait vive- 
ment les difficultés de son ministère. Ces peu- 
ples qu’il voulait gagner au Christ, il fallait les 
arracher au démon, réformer leurs mœurs, éclai- 
rer leur intelligence. Tâche rude, même à un 
saint. Et c’est pourquoi Hyacinthe en appela à 
la mère de Dieu. Elle lui répondit, dans une 
joyeuse vision : Réjouis-toi! Ne crains rien, 
compte sur moi! Va et prêche, je suis là. 


Evangile selon saint Matthieu c. 10. 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Allez, 
prêchez et dites : Le royaume de Dieu est proche. Gué- 
rissez les malades, ressuscitez les morts, purifiez les lé- 
preux, chassez les démons. Gratuitement vous recevez ces 
pouvoirs, exercez-les gratuitement. Ne possédez ni or, ni 
argent, ni monnaie dans votre ceinture. N’ayez pas de sac, 
ni deux tuniques, ni chaussures, ni bâton. L'ouvrier mé- 
rite sa nourriture. » 


C’est la loi générale de l’apostolat : Prêcher, 
sauver les corps et les âmes, le tout avec le plus 
entier désintéressement. Cette loi Hyacinthe 
l'avait reçue des mains de Dominique. Son esprit 
le suivait partout. Il n’est pas un prédicateur 
quelconque ; il est le fils de Dominique et il 
se montre tel en tous lieux. 


Offertoire : « Le Seigneur a appelé d’une 
terre lointaine l’homme qu’il désirait. Il lui a 
donné des trésors cachés, il lui a révélé les 
mystères secrets ». 


SAINT HYACINTHE ESS 


Cette vocation d'Hyacinthe est, en effet, mer- 

veilleuse. Il fallait, pour que l’ordre nouveau des 
Prêcheurs fût connu rapidement chez les peuples 
du-Nord et y produisit ses fruits de sainteté, 
avoir sous la main des apôtres originaires de 
ces peuples mêmes. Dieu les envoie à Dominique. 
Il les lui amène, sans qu’il ait besoin de les 
chercher. De sorte que, par cette intervention 
providentielle, Dominique put immédiatement 
prendre possession des régions qu’il avait désiré 
évangéliser lui-même. Hyacinthe et son frère 
Ceslas viennent à Rome au moment précis où 
Dominique s’y trouve et a besoin d’eux. Il leur 
donne l’habit de son ordre, il les instruit lui- 
même de ses projets apostoliques, il les forme 
à l’observance qu’il impose à ses fils. Et quand 
les deux Frères retournent dans leur pays, ils 
y retournent en Prêcheurs. Tous les trésors 
cachés, tous les secrets de Dominique, son esprit 
et sa règle, ils les possèdent et les couvents 
qu’ils sèment sur leur route sont des couvents 
de vrais Prêcheurs. 


Secrète : « Par l'intervention de votre Auguste 
Mère, Seigneur, que le bienheureux Hyacinthe, 
cet intrépide voyageur sur les flots, porte ce 
sacrifice en présence de votre divine Majesté 
et, daignez, dans votre bonté, l’accepter pour 
notre salut >». é 

Ce « voyageur intrépide sur les flots » nous 
rappelle un épisode angoissant de la vie d'Hya- 
cinthe. Les Tartares assiégeaient Kiev où le 
saint avait établi un couvent de l'Ordre. Il était 
à l'autel quand les Frères l’avertirent que les 
hordes barbares pénétraient dans la ville. Hya- 
cinthe prit le ciboire renfermant les Saintes 
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Hosties et, suivi de tous les religieux, il traver- 
sait l’église pour gagner la partie non cernée de 
la ville, quand passant devant la statue de Ia 
sainte Vierge il l’entendit qui disait : Eh quoi ! 
tu emportes le Fils et tu laisses la Mère! Or 
cette statue était grande et en albâtre. — Mère, 
répond le Saint, votre statue est si lourde ! — 
Soulève-la, reprit Marie, elle te sera légère. 
Hyacinthe la prit de son bras resté libre et il 
sortit. Chargé de ses deux fardeaux précieux, il 
passa le fleuve Dnieper avec ses compagnons, 
en marchant sur les flots. 


Communion : « Mon bien-aimé est éclatant 
de blancheur, son visage est couleur de rose. 
Ses mains sont finement moulées et pleines 
d'hyacinthes ». 

Jeu de mots gracieux sur le nom d’Hyacinthe, 
mais réalité précieuse, car vraiment ses mains 
offraient à Dieu les fleurs les plus suaves. | 


Postcommunion : « Ceux que vous avez 
réjouis, Seigneur, par l’ineffable suavité de votre 
corps et de votre sang, aidez-les par la prière 
du bienheureux Hyacinthe et faites-les parvenir 
à l’éternelle félicité ». 

Après une longue vie de labeurs apostoliques, 
le jour même de l’Assomption, en 1257, à Cra- 
covie, Hyacinthe rendit son âme à Dieu. Il 
entrait dans la joie du ciel comme porté à son 
tour par Celle qu’il avait tant aimée sur terre. 


XLI 
18 AOUT. 
Le bienheureux Aimon Taparelli, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Dieu tout-puissant, plein de misé- 
ricorde, dont le service est régner, par l’interces- 
sion du bienheureux Aimon, votre Confesseur, 
que vous avez fait remarquable prédicateur de 
la foi, faites que, après vous avoir servi fidèle- 
ment sur terre, nous méritions de jouir avec lui 
de votre royaume éternel däns le ciel ». 

Fils d’une noble famille, Aimon Taparelli 
naquit à Savigliano à la fin du XIV° siècle. 
C'était l’épôque où, malgré les calamités du 
Schisme d'Occident, un réveil religieux se mani- 
festait dans tous les ordres et spécialement dans 
celui de Saint-Dominique. Il avait été mérité 
et commencé pour lui par les prières et les: 
souffrances de sainte Catherine de Sienne. 
Aimon fut séduit par cette vie apostolique et, 
dès ses jeunes années, il entra dans l’ordre des 
Prêcheurs. Il fut un religieux d’observance régu- 
lière, très humble et très pauvre, indulgent pour 
les autres. Il fut aussi un religieux instruit, si 
bien que, après avoir enseigné dans l'Ordre les 
sciences sacrées, il fut appelé à les .enseigner 
dans l’université de Turin. Il le fit avec éclat. 
Sa sainteté et sa doctrine étaient si réputées 
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que le duc de Savoie, le bienheureux Amédée, le 
prit pour prédicateur de la cour et le choisit 
comme confesseur. 

Mais la Providence lui destinait une autre 
mission. À la mort du bienheureux Barthélemi 
Cerveri, massacré par les hérétiques, en haïne 
de la foi, Aimon Taparelli fut appelé à lui 
succéder. Tâche rude et dangereuse qu’il rem- 
plit avec zèle et sage prudence. Sa prière était 
incessante. Il estimait, sans doute, que là était 
la vraie force de l’apostolat. 

Aimon vécut ainsi jusqu'à l’âge de cent ans 
et il mourut en tenant en ses mains un crucifix 
qu'il garda ainsi après sa mort, sans qu'on pût 
le lui enlever. 

Symbole touchant de toute une vie passée au 
service de Jésus crucifié. C’est la vie vraiment 
apostolique du serviteur qui s’oublie pour son 
maître, lui consacre ses forces et trouve son 
suprême bonheur à mourir entre ses bras. 


XLII 
19 AOUT. 


La bienheureuse Emilie Bicchieri, 
Vierge, de notre Ordre. 
MESSE : Gaudeämus, p. [25]. 


Oraison : « Dieu, qui avez accordé à la bien- 
heureuse Emilie, votre Vierge, la grâce de mépri- 
ser toutes les choses de la terre et de ne recher- 
cher que vous seul, faites que, par ses mérites 


LA BIENHEUREUSE EMILIE BICCHIERT 137 


et son intercession, nous méprisions nous-mêmes 
les illusions dangereuses du monde et nous vous 
aimions de tout notre cœur ». 

Emilie fait encore partie de la glorieuse pha- 
lange des Prêcheresses du XIII° siècle, puis- 
qu’elle mourut à l’âge de soixante-dix ans en 
1314. Mais c’est une Prêcheresse qui, une des 
premières peut-être, inaugura la vie conventuelle 
des Tertiaires régulières. 

Elle naquit à Verceil, de famille opulente, 
Avec les biens qu’elle eut en partage, elle fonda, 
près de Verceil, un monastère dédié à sainte 
Marguerite. Mais ce monastère n’était point 
pour des sœurs du second ordre. Elle y réunit, 
avec l'autorisation du Maître-Général, des ter- 
tiaires de la Pénitence de Saint-Dominique. Au 
lieu de rester dans leur famille, comme faisaient 
ordinairement les Tertiaires,’ celles-ci se grou- 


* pent, se mettent en clôture, pour suivre la règle 


du Tiers-Ordre. La clôture est plus ou moins 
rigoureuse selon les cas. Mais, de toutes façons, 
la règle suivie, dès la fondation de Verceil, était 
celle du Tiers-Ordre et non du second. 

Cette fondation eut lieu, à Verceil, un samedi, 
le 3 juillet 1255. A cette date, les Pères de Ver- 
ceil vendent leur couvent, dédié alors à saint 
Paul, à « dame Emilie, fille de feu sieur Pierre 
Biccheri, citoyen de Verceil » comme le dit 
Pacte de vente. Emilie ne bâtit donc pas un 
nouveau monastère, mais utilisa la première 
résidence des Prêcheurs à Verceil. Elle y mena 
la vie la plus sainte, toute de pénitence, de con- 
templation. Comme tant d’autres Dominicaines 


. elle avait pour la douloureuse Passion du Sauveur 


1. Cf. Mortier, Histoire des Maîtres généraux, T.2, p. 9 
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le culte le plus tendre et mérita de la célébrer 
en elle-même par ses propres souffrances. 

Emilie mourut le 3 mai 1314, après avoir passé 
cinquante-huit ans dans son monastère. 

Sa vie très sainte fut glorifiée par la bonté de 
Dieu. Mais outre l'intérêt personnel qu’elle pré- 
sente, elle donne une date précise à l’entrée des 
Tertiaires de l'Ordre en vie conventuelle. Il est 
possible que d’autres fondations de ce genre 
aient précédé celle d’Emilie, mais elles sont 
encore, Croyons-nous, inconnues. 

Les Tertiaires régulières peuvent donc prendre 
pour leur patronne la bienheureuse Emilie. Elle 
leur montre la voie. 


XLIII 
20 AOUT. 


Saint Bernard, 
Abbé, Docteur de l'Eglise. 


MESSE : /n medio, p. [14]. 


Oraison : « Dieu, qui avez donné à: votre 
peuple le bienheureux Bernard comme ministre 
du salut, faites que celui que nous avons sur 
terre, comme Docteur de vie, nous méritions de 
l'avoir dans le ciel pour intercesseur ». 

Docteur de vie, ministre du salut, c’est bien 
Bernard. 

Dès son enfance, au château de Fontaines, 
près de Dijon, Bernard cherche Dieu. Dieu 
répond à la simplicité de son cœur. Et un jour, 
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Bernard sort de ce château, malgré les larmes 
de ses parents, mais il ne sort pas seul. Ses 
frères, ses amis qui veulent le retenir, il les 
entraîne avec lui. Tous ensemble, ils se rendent 
à l’abbaye bénédictine de Cîteaux. L'arrivée de 
cette troupe de postulants met en émoi la com- 
munauté. Maïs la ferveur de Bernard et de ses 
compagnons ne se contente pas de cet émoi 
joyeux. Il veut une vie religieuse intégrale. Il 
veut rétablir la vie bénédictine parfaite dans son 
austérité, dans son travail manuel, dans l’office 
liturgique, Moine, il veut l'être jusqu’au cou et 
il le devient. Son exemple est vivifiant. Autour 
de lui la sève monastique monte, envahit toute 
la communauté et son action devient si forte, 
si éclatante que l'Abbaye de Cîteaux prerd la 
grande allure de la sainteté primitive. Bernard la 
quitte pour établir à Clairvaux un autre centre 
de vie bénédictine, dont les essaims se multi- 
plient. 

Bernard se présente donc comme le type par- 
fait du moine bénédictin. Aux observances les 
plus austères, aux travaux des champs il allie 
l'étude assidue des Saintes Lettres. Elles lui 
étaient si familières, que ses sermons, ses écrits 
sont parsemés de citations scripturaires qui vien- 
nent d’elles-mêmes sur ses lèvres. Sa dévotion à 
la Mère de Dieu était tendre. Il suffit de lire ses 
sermons, pour en goûter toute la suavité. Pareil 
homme ne pouvait demeurer inconnu. L'Eglise, 
à l’époque du XII° siècle, traversait une période 
très difficile. Des hérétiques, des troubles civils 
agitaient le monde chrétien. Les Papes eux- 
mêmes se trouvaient menacés dans leur autorité 
spirituelle et temporelle. Tous oni recours à 
Bernard. Il lui faut quitter sa chère solitude, aller 
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à Rome, intervenir auprès des princes, écrire 
sans cesse. Ce moine devient l’arbitre de la 
chrétienté. Il en gémit dans son ciwur et quand 
il peut reprendre sa vie de cellule, il reprend 
en même temps le bonheur de son âme. 

Il mourut à soixainte-trois ans, usé par ses ansté- 
rités, usé par ses labeurs et ses voyages inces- 
sants. Mais en mourant il pouvait se rendre cette 
justice qu’il avait sauvé l'Eglise de Dieu. 

Bernard, se disait-il souvent, quand l’austérité 
ou le labeur l’accablait, Bernard, pourquoi es-tu 
venu ? Pour jouir ou pour souffrir ? Pour te 
reposer ou pour travailler ? Ah ! le bon serviteur 
qu’il fut. À tous il laisse, en ses écrits et plus 
encore en ses exemples une doctrine de vie, la 
vraie vie, celle qui se donne à Dieu sans réserve. 
Mais pour mener cette vie, il faut comprendre 
que Dieu seul est et que nous, ses créatures, nous 
ne sommes que pour l'aimer et le servir. Disons- 
nous souvent à nous-mêmes, comme Bernard : 
Pourquoi suis-je venu ? Pourquoi suis-je au 
monde ? Pour Dieu, pour Dieu seul, et marchons 
vers lui. 


XLIV 
21 AOUT. 


Sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 
Veuve, Fondatrice de la Visitation. 


MESSE : Gaudeamus, p. [25]. 


Oraison : « Dieu tout-puissant et miséricor- 
dieux, qui avez embrasé de votre amour la bien- 
heureuse Jeanne-Françoise ; qui l’avez conduite 
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dans la voie de la perfection, à travers tous les 
chemins de la vie, par un admirable esprit de 
force ; qui avez voulu illustrer par elle votre 
Eglise en lui donnant une nouvelle famille, faites 
que, par ses mérites et ses prières, conscients 
de notre faiblesse, nous ayons confiance en 
votre puissance et que, avec le secours de 
votre céleste grâce, nous triomphions de tous 
les obstacles qui s’opposent à nous ». 

Bourguignonne de naissance, comme saint 
Bernard, fille du Président du Parlement de 
Bourgogne, Jeanne-Françoise se montra, dès son 
enfance, décidée à servir le bon Dieu sans comp- 
ter avec lui. Mariée au baron de Chantal, elle 
fit de son château de Bourbilly comme le refuge 
et l’asile de tous les malheureux. Femme douée 
d’une intelligence supérieure, très fine d’esprit, 
pleine de tact et de mesure, très chaude de cœur, 
elle sut concilier ses devoirs d’épouse, de mère, 
de maîtresse de maison avec ceux de la charité 
la plus dévouée pour les malheureux. Elle les 
instruisait des choses de Dieu, elle les soignaïit 
dans leurs maladies, elle les aidait de ses ressour- 
ces. Mais Dieu appelait plus haut cette âme 
d'élite. Il permit que le mari qu’elle aimait ten- 
drement fût tué à la chasse par accident. Ce fut 
d’abord une détresse affreuse. Jeanne-Fran- 
çoise, soumise’ à la volonté de Dieu, n’en sentait 
pas moins l’atrocité de la douleur. Car Dieu ne 
nous défend pas de sentir notre douleur. Jésus 
ne l’a-t-il pas sentie lui-même avec une profon- 
deur infinie ? Ce que Dieu nous demande précisé- 
ment c'est, comme ïil le demanda à son Fils 
agonisant, de lui offrir cette douleur ; c’est de 
comprendre que, puisqu'elle vient de lui, cette 
douleur nous est bonne et salutaire. 
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Pour Jeanne-Françoise, il fallait ce brisement 
affreux pour lui permettre de monter plus haut. 
Elle monta. Mais, pour l’aider à monter, Dieu, 
l’unique consolateur, mit sur sa route saint Fran- 
çois de Sales. Seul, avec sa finesse d'âme, sa 
manière douce et souple, sans heurt, sans 
violence, il pouvait lui montrer la voie de Dieu. 
Jeanne-Françoise la suivit. Avec un pareil guide, 
elle ne pouvait s’égarer. Certes, François de 
Sales, malgré ses formes spirituelles, qui tien- 
uent de la politesse d’un grand seigneur, n’en 
demandait pas moins les sacrifices les plus rudes. 
Et ce serait se tromper étrangement sur son 
humanisme de forme, d'extérieur, de style, que 
de croire qu’il n’allât pas lui aussi comme l'Esprit 
de Dieu dont il était plein, jusqu’à la « division 
de l'âme et de l'esprit », jusqu’à la moelle même 
du sacrifice. Il y alla si bien avec Jeanne-Fran- 
çcoise qu’il lui dit nettement ce que Dieu voulait 
d’elle : laisser ses enfants, et, elle, mère très 
tendre, aller fonder un nouvel ordre religieux 
cloîtré. Ce fut la Visitation Sainte-Marie. Oh ! 
le Sacrifice fut dur. Et quand le petit Celse 
Bénigne se jeta à travers la porte pour empêcher 
sa mère de partir et qu’elle enjamba ce petit 
corps, ce fut pour Jeanne-Françoise le calvaire 
le plus affreux. Elle passa : où ne serait-elle pas 
passée pour le service de Dieu ? Elle passa, mais, 
son cœur de mère, meurtri à fond, n’oublia 
jamais ses enfants. Elle s’occupa d’eux, de leur 
instruction, de leur progrès. Ils furent pour elle 
le souci le plus affectueux. L'amour de Dieu n’a 
jamais desséché le cœur. Il l’élève, il le trans- 
forme, il l’ennoblit, il le fait plus grand. Et plus 
le cœur s'approche de Dieu, plus il prend dans 
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le cœur de Dieu même un amour plus profond 
et plus tendre. 

Jeanne-Françoise monta au plus haut de la 
perfection et, son œuvre accomplie, elle mourut 
à Moulins en 1641. 

Force et tendresse, telle se présente cette 
sainte femme, qui est tout à la fois le modèle des 
femmes du monde, des veuves et des religieuses. 


LXV 
23 AOUT. 


Le bienheureux Jacques de Mevania, 


Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Justus ut palma, p. [16]. 


Oraison : « Dieu, qui avez daigné, par une 
prodigieuse aspersion de votre sang, rassurer 
le bienheureux Jacques sur son salut éternel, 
dilatez également sur nous les entrailles de votre 
miséricorde, afin que profondément marqués du 
signe de la Rédemption nous soyons comptés 
éternellement parmi les brebis de votre droite ». 

Nous sommes dans le délicieux pays de l’'Om- 
brie, à Spolète, où Jacques prit l’habit des Prê- 
cheurs, dans sa jeunesse. Saint, très saint reli- 
gieux, homme de grande vie intérieure et de 
grande activité apostolique, il mit tout son zèle 
à prêcher et à défendre la foi. Son austérité 
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était rigoureuse. Il dormait peu et comme son 
Père, Saint Dominique, trois fois par nuit, il se 
flagellait pour attirer la miséricorde de Dieu sur 
les pécheurs. Mais lui, qui se montrait un direc- 
teur éclairé pour les autres, qui consolait les 
affligés, qui fortifiait les faibles, qui parlait de 
la bonté de Dieu avec une conviction profonde, 
lui dont la renommée remplissait lOmbrie et les 
pays d’alentour, il était accablé d’angoisses. II 
se demandait avec une terreur effrayante s’il 
serait sauvé. Si douloureuse et si poignante fut 
sa désolation d'une pareille incertitude que le 
bon Maître qu'il servait eut pitié de lui. Un 
jour qu’il se tenait anxieux, presque désespéré, 
devant l’image de Jésus Crucifié, un flot de sang 
sortit du côté du Sauveur et se répandit sur lui. 
En même temps, une voix lui dit: Que ce sang 
soit pour toi le signe de ton salut. 

Grâce inouïe qui remplit l’âme de Jacques 
d’une céleste consolation. Toutes ses angoisses, 
tous ses scrupules disparurent, Il mourut ainsi 
dans la douce paix du Seigneur en 1306. 

A tous ceux qui ont péur de Dieu, qui, au 
lieu de regarder sa bonté infinie, s’attardent dou- 
loureusement sur leur propre misère, Jacques 
de Mevania crie : Regardez plutôt le côté ouvert 
du Sauveur ! Regardez son Cœur et vous rece- 
vrez, par la vertu toute-puissante de son sang 
précieux, la consolation et la paix. On peut 
donner ce Bienheureux comme patron et pro- 
tecteur aux âmes scrupuleuses. 


4] 


XLVI 
24 AOUT. 
Saint Barthélemy, 
Apôtre. 
LA MESSE. 


Introït : « Dieu, vos amis ont été mis en grand 
honneur ; leur puissance s’est fortement établie. 
— Seigneur, vous m'avez éprouvé et vous me 
connaissez. Vous me connaissez au repos, et 
vous me connaissez quand je suis levé ». 


Oraison : « Dieu tout-puissant, éternel, qui 
nous avez accordé de passer ce jour dans la 
vénérable et sainte joie de la fête de votre bien- 
heureux apôtre Barthélemy, faites, nous vous en 
prions, que votre Eglise aime ce qu’il a cru et 
prêche ce qu'il a enseigné ». 

Nous prions ce saint Apôtre pour l'Eglise, 
car l'Eglise est portée par les apôtres : ils en 
sont les fondements inébranlables. C’est leur 
grand honneur, c’est leur puissance. Et l'Eglise 
vit de ce que les apôtres de Jésus ont enseigné. 
C’est par eux que la parole de Jésus s’est répan- 
due dans le monde ; c’est par eux que le sacri- 
fice de la croix et avec lui tout ce qui sort de 
lui : la sainte Eucharistie, le baptême, la péni- 
tence, toutes les sources de la grâce, est devenu 
la propriété des hommes. Nous possédons toute 
la vie divine par les apôtres, par leur ministère. 


La liturgie dominicaine. -- VIII 10 
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Et c’est pourquoi l'Eglise, propriétaire de ce 
trésor divin, fête avec allégresse ceux qui le lui 
ont confié. Les uns ont prêché en Asie, les 
autres en Europe, d’autres en Afrique, d’autres 
aux Indes, en Perse, peu importe. Peu importe 
même que nous sachions avec précision où ils 
ont parlé et ce qu'ils ont fait. Nous savons 
qu'ils ont parlé de Jésus, qu'ils ont tout dit de 
lui, qu'ils sont morts pour lui. Cela suffit. Leurs 
voix éparpillées à travers le monde ne font qu’une 
voix, comme leur sang ne fait qu’un témoignage 
à la vérité de Jésus. 

Barthélemy est allé aux Indes, il est revenu 
dans la grande Arménie, il y est mort de façon 
cruelle, écorché vif. Mais il avait dit au monde 
ce qu’il devait dire de Jésus, dont le doux, l’im- 
périssable souvenir consola sa détresse. 


Epître de saint Paul aux Corinthiens, I, c. 12. 


« Frères, vous êtes le corps du Christ, et ses membres, 
chacun à son rang. Les uns, Dieu les a placés dans 
l'Eglise en qualité premièrement d’Apôtres, deuxièmement 
de prophètes, troisièmement de Docteurs. Puis, c’est le 
don des miracles, celui des guérisons, celui d’assister, de 
gouverner, de parler diverses langues, d'interpréter ce qui 
est dit. Tous sont-ils apôtres ? Tous sont-ils prophètes ? 
Tous sont-ils docteurs ? Tous font-ils des miracles ? Tous 
ont-ils le pouvoir de guérir ? Tous parlent-ils diverses 
langues ? Tous peuvent-ils interpréter ? Aspirez cependant 
aux dons les meilleurs. » 


Chacun à sa place, dit saint Paul, et tout ira 
bien. C’est à Dieu qu’il appartient de répandre 
ses dons comme il lui plaît. Mais nous pouvons 
lui demander ce qui est le meilleur pour nous- 
mêmes et pour le bien des autres. 


Graduel : « Le bruit de leur voix s’est fait 
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entendre par toute la terre ; leur parole a retenti 
jusqu'aux extrémités du monde. — Les cieux 
redisent la gloire de Dieu, et le firmament pro- 
clame qu’il est l’œuvre de ses mains. 


_Alleluia, Alleluia. Dieu, vos amis sont en 


grand honneur ; leur puissance s’est solidement 
affermie ». 


Evangile selon saint Luc, c. 6. 


« En ce temps-là, Jésus se retira sur une montagne pour 
prier et il-passa toute la nuit en prière. Au point du jour, 
il appela ses disciples et il en choisit douze qu’il appela 
Apôtres : Simon qu’il surnomma Pierre, et André son 
frère, Jacques et Jean, Philippe et Barthélemy, Matthieu 
et Thomas, Jacques, fils d’Alphée et Simon, surnommé le 
zélé, Judas, fils de Jacques et Judas l’Iscariote, qui fut le 
traître. Il descendit ensuite avec eux et s’arrêta dans la 
plaine, La foule de ses disciples et une multitude de gens, 
venus de toute la Judée, de Jérusalem, des bords de la 
mer, de Tyr et de Sidon l’entouraient pour l’entendre et 
être guéris de leurs infirmités. Ceux qui étaient tour- 
mentés par les esprits impurs se trouvaient délivrés. Et 
toute cette foule voulait le toucher, car il sortait de lui 
une force qui les guérissait tous. » 


Cette scène est ravissante et, pour chacun de 
nous, réconfortante. 

Jésus prie, il prie comme homme, car comme 
homme il est inférieur à son Père. Que pouvait 
être la prière de Jésus ! Là-bas, seul sur une 
montagne, dans la paix silencieuse de la nuit, 
Jésus prie. Lui, il sait ce qu’est Dieu, l’étant lui- 
même. Il sait ce qu'est la créature, comme 
homme l’étant aussi lui-même. Alors il humilie 
tout ce qu’il est de créature, tout le néant de 
créature devant la souveraine majesté de Dieu. 
Il prie cette souveraine majesté, en se mettant 
comme créature humaine au plus bas, car il sait. 
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en toute vérité, ce qu'est le plus bas de la créa- 
ture devant Dieu. La bonne prière ! Prière vraie, 
de l’être le plus grand comme homme qui ne 
s’estime rien devant l'être absolu, unique de 
Dieu. Mais prière confiante, car si Jésus sait 
le néant de ce qu’il est comme créature humaine 
devant Dieu, il sait aussi que Dieu, cet être 
unique par lui-même, le seul être, est bon, infini- 
ment bon pour la plus petite créature. Et des 
lèvres de Jésus la prière monte, qui dit à Dieu 
son adoration, sa louange, et qui implore son 
secours. Prière unique qui n’a jamais eu et qui 
n'aura jamais d’égale. 

Jésus prie, car il va faire une grande chose, 
une chose qui est la réalisation du plan éternel 
de Dieu pour le salut du monde. 11 va choisir 
parmi les disciples qui l'entourent, qui entendent 
ses enseignements, qui sont les témoins de sa 
vie, de ses miracles, il va choisir ses apôtres, 
ceux qu’il destine à répandre dans le monde 
entier ses enseignements, et à devenir ses 
témoins. Il descend de la montagne, il appelle 
auprès de lui ses disciples, il les regarde et sur 
douze d’entre eux ce regard se fixe. C’est le 
regard décisif de la vocation. Pierre est appelé 
le premier, car il sera un jour le chef. Dans les 
douze se trouve Barthélemy que nous fêtons 
aujourd’hui. Quel était-il ? Nous ne le savons pas. 
Jésus le choisit, c’est son plus grand honneur. 
Mais, bon Maître ! Quels pauvres apôtres vous 
choisissez ! Des gens de rien, des ouvriers, des 
publicains, des hommes sans ressources, comme 
vous, du reste, sans prestige humain. Vous 
voilà bien entouré ! En fixant l’un d’eux, vous 
savez bien qu’il vous trahira un jour, et vous 
le prenez quand même. Leçon très profonde que 
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nous donne Jésus. L'œuvre de Dieu n’est pas 
de nous, n’est pas notre œuvre à nous, mais la 
sienne. Avec des pierres il peut faire des fils 
d'Abraham. Avec rien il crée ses apôtres, ses 
ministres, les plus humbles comme les plus élevés, 
un simple prêtre comme un Pape. 

Le bien que nous faisons vient de Dieu d’abord, 
nous ne sommes que ses instruments, mais in- 
struments vivants, libres, ayant le pouvoir de 
nous associer plus où moins à son œuvre à lui. 

Heureux ceux qui sont entre ses mains comme 
ses propres mains à lui ! 


Offertoire : « Vous les avez établis les princes 
de la terre. Ils se souviendront de votre Nom, 
Seigneur, de génération en génération ». 


Secrète : « Nous vous demandons, Seigneur, 
en célébrant la solennité de, votre bienheureux 
Apôtre Barthélemy, de recevoir le bienfaisant - 
secours de celui en l’honneur duquel nous vous 
offrons nos louanges ». 


Communion : « Vous, qui m'avez suivi, vous 
serez assis sur des trônes, pour juger les douze 
tribus d'Israël >. 


Postcommunion : « Nous avons reçu, Seigneur, 
le gage de la vie éternelle, en célébrant la solen- 
nité de votre: bienheureux apôtre Barthélemy, 
faites que, pénétrés de vénération pour ses 
perpétuels mérites, nous soyons nourris pour la 
vie éternelle ». 

Cette nourriture est la sainte Eucharistie, gage 
de la vie future avec Dieu. 


XLVII 
25 AOUT. 
Saint Louis, 
Roi de France. 
MESSE : Os justi, p. [18], sauf ce qui suit. 


Oraison : « Dieu, qui avez transféré le bien- 
heureux Louis, votre Confesseur, d’un royaume 
terrestre à la gloire du royaume céleste, faites 
que, par ses mérites et son intercession, nous 
participions à la gloire du Roi des rois, Jésus- 
Christ, votre Fils ». 


Lecture du Livre de Sagesse, c. 10. 


« Le Seigneur conduisit le Juste par des voies droîtes et 
lui montra le royaume de Dieu, Il lui donna la science 
des Saints. Il l’a enrichi dans ses travaux et lui en a 
fait recueillir les fruits. Il l’a secouru contre ceux qui 
voulaient le tromper et lui a donné la richesse, Il l'a 
protégé contre ses ennemis, défendu contre les sédus- 
teurs,. et engagé dans un rude combat, afin qu'il se 
montrât victorieux, et qu'il comprit que la sagesse est 
plus puissante que toutes choses, Elle n’a point abandonné 
le juste lorsqu'il fut vendu, mais elle l’a délivré des 
mains des pécheurs. Elle descendit avec lui dans la 
fosse et ne l’abandonna point dans les chaînes jusqu'à 
ce qu’elle eût mis entre ses mains le sceptre royal et 
aw’elle l’eût rendu maître de ceux qui l'avaient traité in- 
justement. 

Elle a convaincu de mensonge ceux qui l’avaient désho- 
noré et le Seigneur, notre Dieu, lui a donné une gloire 
éternelle. » 


Oraison et Epître nous dépeignent admirable- 
ment Louis IX de France. 
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Il fut le juste, celui qui d’abord rend à Dieu 
ce qui est à Dieu, comme au premier créancier, 
le créancier suprême de toute créature, et aux 
hommes ce qu’il leur doit en vue de Dieu. 

Juste, aimable, gracieux, comme il convenait 
au premier chevalier de France. Bon à tous, 
simple d’allure, pur de mœurs, brave devant le 
péril, et surtout aimant Dieu de toute son âme, 
tel se présente le roi Louis. Il avait un amour de 
préférence pour les Prêcheurs et les Mineurs, 
qui à l’époque exerçaient autour d'eux la plus 
féconde influence. Blanche de Castille, sa mère, 
le confia à leurs soins. Devenu roi, il aimait à 
venir s'asseoir sur la paille, comme les autres 
écoliers, au pied d’une chaire où était assis 
Frère Thomas d'Aquin, au couvent de Saint- 
Jacques de Paris. Il écoutait avidement ses doctes 
leçons et, désireux de l'entendre plus intimement, 
il l’invitait à sa table. Mais Thomas, le silencieux 
contemplatif, y était bien distrait. Chacun sait 
qu’un jour, à cette table royale, oublieux du roi, 
oublieux du repas, absorbé par une pensée, il 
donna soudain un violent coup de poing sur la 
table, en s’écriant : c’en est fini des manichéens | 
Le saint Docteur avait trouvé un argument déci- 
sif contre eux. Le bon roi saint Louis sourit 
aimablement et fit immédiatement écrire l'argu- 
ment de Frère Thomas, 

Il prit pour confesseur le dominicain Geoffroy 
de Beaulieu. C’est lui: qui, par ses conseils, ses 
prières, ses leçons, a dirigé et formé cette âme 
de saint, simple et loyal, mais en même temps 
soucieux des intérêts de ses sujets, soucieux 
aussi de la liberté de son gouvernement. Pen- 
dant vingt-deux ans, Geoffroy de Beaulieu est à 
ses côtés. Il le suit partout, il l’accompagne 


"+ 
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dans ses voyages, il le soutient pendant les 
batailles. Fait prisonnier avec le saint roi par 
les Sarrasins, il l’assiste dans sa prison. Délivré 
avec lui, il le console de la mort de sa mère, 
Blanche de Castille. Quand la triste nouvelle 
arrive, seul avec le roi, il le laisse pleurer silen- 
cieusement, puis il lui dit: « N’avez-vous pas 
assez pleuré ? Il conviendrait de penser à Dieu ». 
Le roi se leva, consolé, et ils récitèrent ensemble 
l'office des morts. À Tunis, au chevet de saint 
Louis, Geoffroy de Beaulieu est là, le préparant 
doucement à paraître devant Dieu. Il reçoit son 
dernier soupir. 

L’âme magnanime de saint Louis doit bien 
quelque chose à son confesseur. 


Graduel : « Seigneur, vous l’avez comblé des 
bénédictions de la douceur ; vous avez posé sur 
sa tête une couronne enrichie de pierres précieu- 
ses. — Il vous demanda la vie et vous lui avez 
accordé la vie éternelle. 

Alleluia, Alleluia. Ce saint doit avoir une 
mémoire de grande louange, parmi les hommes, 
lui qui est passé à la joie des Anges ». 


- Evangile selon saint Luc, c. 19. 


1 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples cette para- 
bole : Un homme de noble naissance, s’en alla dans un 
pays lointain pour y prendre possession d’un royaume et 
puis revenir. Il appela ses dix serviteurs, leur donna à 
chacun dix marcs et leur dit: faites-les produire en 
attendant mon retour. Mais les citoyens du pays où il 
allait l’avaient en haine. Ils envoyèrent donc des repré- 
sentants qui lui dirent : Nous ne voulons pas de vous pour 
roi. Il prit cependant possession de son royaume et 
rentra chez lui. Il ordonna d'appeler ses serviteurs 
auxquels il avait donné de l'argent, afin de savoir 
combien chacun avait gagné. Le premier vint et dit: 
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Maître, ton marc a produit dix marcs. Il lui dit: 
courage, bon serviteur, puisque tu as été fidèle en cette 
petite chose, tu auras pouvoir sur dix villes. Un autre 
vint qui dit: Maître, ton marc a produit cinq marcs. Et 
lui répondit: Et toi aussi tu auras puissance sur cinq . 
villes. Un troisième s’approcha et dit : Maître, voici ton 
marc que j'ai enveloppé dans un mouchoir. J'ai eu peur 
de toi, car tu es un homine sévère. Tu prends ce que tu 
n'as pas déposé, et tu récoltes ce que tu n’as pas semé. 
11 répondit : Mauvais serviteur, je te condamne d’après 
ta propre bouche. Tu savais que je suis sévère, que je 
prends ce que je n’ai pas déposé, et que je moissonne ce 
que je n'ai pas semé. Pourquoi n’astu pas placé mon 
argent à la banque,-afin que j’en pusse retirer les intérêts? 
Et il dit à ceux qui étaient présents : Prenez son marc et 
donnez-le à celui qui en a dix. Ils lui dirent : Maître, 
il en a déjà dix. N'importe! Moi je vous dis que l’on 
donnera à celui qui possède et il sera dans l’abondance. 
Mais à celui qui n’a rien, on enlèvera même le peu 
qu'il a. >» 


Il s’agit ici des biens de la grâce qui ne sont 


* dus à personne. Dieu donne sa charité à celui 


qui la possède déjà et plus il la possède, plus 
Dieu lui en donne. Tandis que les tièdes, les 
insouciants qui n’ont pas le courage de faire 
produire la charité en eux, ceux-là ne reçoivent 
que peu et finalement quelquefois sont privés 
de tout. 

Louis avait beaucoup reçu de Dieu ; il fit fruc- 
tifier, dans son âme, au centuple, ce qu'il avait 


reçu. Et nous vénérons en ce roi, le plus simple 
Let le plus aimable des rois, l’amour de Dieu dans 


sa pureté gracieuse, sa tendresse compatissante, 
son dévouement généreux. C’est l'amour de Dieu 
qui forma le cœur si limpide, si droit, si brave 
de notre bon roi saint Louis. Qu'il n’oublie pas 
sa douce France ! 


XLVII 
Saint Joseph Calasanz, 
Confesseur. 
MESSE. 


Introït : « Enfants, venez, écoutez-moi, je vous 
enseignerai la crainte du Seigneur. — Je bénis. 
le Seigneur en tout temps ; sa louange est tou- 
jours sur mes lèvres ». 


Oraison : « Dieu qui, pour donner à la jeu- 
nesse l’esprit d'intelligence et de piété, avez 
daigné accorder à votre Eglise un nouveau 
secours par votre confesseur saint Joseph, faites 
que, par son exemple et son intercession, nous 
puissions agir et enseigner de manière à acqué- 
rir la récompense éternelle ». 

Joseph Calasanz est un Atagoite que Dieu 
suscita dans la dernière moitiè du XV° siècle 
pour coopérer à la formation intellectuelle et 
religieuse des jeunes gens. Homme de grande 
austérité, de prière assidue, il édifia par sa 
vertu et son dévouement la ville de Rome où 
Dieu l’avait appelé. Pendant la peste qui ravagea 
cette ville, il se dévoua, avec saint Camille de 
Lellis, auprès des malades, avec une telle impé- 
tuosité de charité que tous en étaient stupéfaits. 

Mais Dieu lui demandait autre chose, la fon- 
dation d’un institut religieux qui fût, pour les 
enfants, une source de vie intellectuelle catho- 
lique. 
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Joseph Calasanct se mit à l’œuvre, mais il 
subit, pour cette fondation tant de tracasseries, 
tant de persécutions, qu’il parut comme un autre 
Job. Son ordre portait le nom de Pauvres 
Clercs réguliers de la Mère de Dieu pour les 
Ecoles pies. Ce sont ceux que l’on appelle en 
Italie les Scholopies. L'homme de Dieu supporta 
avec patience toutes les avanies et, quand il 
mourut, quoique son ordre fût à peu près détruit, 
il prédit sa résurrection et un avenir glorieux. 
C'était en 1648. 


Lecture du Livre de la Sagesse, c. 10, p. 150. 


Graduel : « La bouche du juste sera pleine 
de sagesse et sa langue sera selon la justice. — 
La loi de Dieu est dans son cœur. Personne 
ne pourra arrêter ses pas. 

Alleluia, Alleluia. Heureux l’homme qui souffre 
l'épreuve, car il sera jugé et recevra la couronne 
de vie ». 


Evangile selon saint Matthieu, c. 18. 


« En ce temps-là, les disciples s’approchèrent de Jésus 
et lui dirent : qui pensez-vous être le plus grand dans le 
royaume des cieux ? Et Jésus appela un enfant, le mit 
au milieu d’eux et dit: En vérité je vous l’affirme, si 
vous ne changez pas et ne devenez pas comme des enfants, 
vous n’entrerez pas dans le royaume des cieux. Celui qui 
s’abaissera jusqu’à cet enfant, voilà celui qui sera le plus 
grand dans le royaume des cieux. Et quiconque prendra 
soin d’un petit enfant comme celui-ci, en mon nom, 
prendra soin de moi. » 


Cette parole du Maître a créé, formé tous 
ceux qui s'occupent des enfants. Car un enfant, 
c’est lui. Ce qu’on fait pour un enfant, on le fait 
pour lui-même. Grande et grave leçon, qui nous 
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montre combien Jésus tient à la formation morale 
des enfants. Une autre fois, il dira :. celui qui 
par sa conduite donnera un mauvais exemple à 
un enfant, maudit soit-il ! Il vaudrait mieux lui 
mettre une pierre au cou et le jeter à la mer. Car 
la semence perverse germera dans un cœur inno- 
cent et l’enfant sera corrompu, perdu par votre 
faute. 

Joseph Calasanz a compris ces paroles du 
Maître et il a voulu préserver les enfants. 


Offertoire : « Le Seigneur a exaucé le désir 
des pauvres ; son oreille a entendu les pensées 
de leurs cœurs ». 


Secrète : « Seigneur, nous comblons vos autels 
des offrandes qui sont présentées, afin qu’elles 
nous soient rendues profitables par l’intercession 
de celui que vous nous avez donné pour nous 
protéger ». 


Communion : « Laissez venir à moi les petits 
enfants, et ne les en empêchez pas, car le 
royaume de Dieu est pour ceux qui leur ressem- 
blent ». | 

On voit le bon Maître entouré de ces petits 
enfants. Il les regarde avec tendresse, îl les 
appelle tout près de lui, il leur parle, il les 
caresse, il les baise affectueusement. Car ces 
tout petits sont purs, ils ont le cœur limpide 
comme leurs yeux. Et eux aussi, ils aiment Jésus ; 
ils lisent tant de bonté dans son regard ; ils se 
disent : c’est notre grand ami et ils se blottis- 
sent câlinement contre lui. Laissez-les, dit Jésus 
à ses disciples, laissez ces petits près de moi. Si 
vous voulez entrer dans le royaume des cieux, 
il faut leur ressembler : être petits à vos propres 
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yeux comme ils le sont par l’âge; être purs 
comme eux, confiants comme eux. 

Cette « petite voie de l'Enfance spirituelle » 
de Thérèse de l'Enfant Jésus, la voici. C’est le 
Seigneur lui-même qui la trace, qui l’impose à 
tous sans exception, sous peine de ne pas entrer 
dans le royaume des cieux. Petite voie d’humilité, 
de simplicité, de pureté, qui exige le renonce- 
ment complet à soi-même. 

N'oublions pas que si nous ne la suivons pas 
en ce monde dans la perfection, le Purgatoire 
est là qui redressera nos voies tortueuses, qui 
abaïissera nos orgueils vaniteux, qui purifiera 
nos attaches mauvaises. Si nous ne suivons pas 
la petite voie des enfants en ce monde, il faudra 
bien la prendre au Purgatoire. La parole du 
Seigneur est absolue : on n'entre dans le ciel 
que par elle. 


Postcommunion : « Seigneur, sanctifiés par ce 
mystère de salut, nous vous demandons, par 
l’'intercession de saint Joseph, votre Confesseur, 
d'avancer toujours dans la perfection de la 
piété ». 


XLIX 
28 AOUT. 
Saint Augustin, 
Evêque et Docteur de l'Eglise. 
MESSE : In medio, p. [14]. 


Oraison : Ecoutez, Dieu tout-puissant, nos 
supplications et, par l’intercession du bienheu- 
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reux Augustin, votre Confesseur et pontife, ac- 
cordez à ceux auxquels vous donnez la confiance 
d'espérer en votre bonté, le don de votre misé- 
ricorde habituelle », 

Augustin, c’est la miséricorde de Dieu en 
marche vers sa plénitude. Elle est merveilleuse, 
cette marche de la miséricorde, cette poursuite 
de la brebis perdue d’abord, et puis après, cette 
effusion de la grâce, double grâce : celle de 
la lumière et celle de la sainteté. C’est pourquoi 
on a choisi cette oraison qui chante la bonté 
infinie de Dieu et nous fait espérer ses effets en 
nous-mêmes. 

Quand Dieu veut une âme, quand il l’a marquée 
de son sceau éternel pour son bercail à lui, il 
la prend où qu’elle soit et quoi qu’elle fasse. 

Très loin, ce jeune africain, très loin des vues 
de la Providence sur lui. Il est intelligent, il 
aura du génie — et quel génie ! — Mais alors 
son idée est de paraître. Dans ce vieux monde 
romain qui va vers sa ruine, il veut être quel- 
qu’un, un savant, un philosophe que l’on écoute, 
un Docteur que l’on admire. La foi chrétienne, 
celle de sa sainte mère Monique lui tient peu. 
il n’est pas encore baptisé, du reste. Ses passions 
l’écartent de plus en plus du Christ. Il va se 
perdre dans les rêveries malsaines des Mani- 
chéens. Et Monique, qui sans s’en douter, a 
reçu du Maître la mission de lui ramener cette 
brebis perdue, Monique pleure sur lincrédulité 
et la vie déréglée d’Augustin. Elle pleure et elle 
prie. Augustin, du reste, aimait tendrement sa 
mère, mais il aimait aussi autre chose. 

Jésus le poursuit par les larmes de Monique. 
Quand il s’embarque pour l'Italie, croyant dépis- 
ter sa mère, Monique, désolée, prend un autre 
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bateau, et le suit. Il va à Milan où son éloquence 
peut se déployer à l'aise. Monique l’y rejoint. 
Le bon Pasteur Jésus l’attend là pour le prendre 
dans le fourré d’épines et le mettre pantelant 
sur ses épaules. À Milan, les larmes de Monique 
s'unissent à la parole de saint Ambroise. Ces 
deux forces divines vont triompher d’Augustin. 

Il habite près de Milan. Il est entouré de 
quelques amis déjà chrétiens. Avec eux il va 
entendre Ambroise, il va même s’entretenir avec 
lui. Et la grâce s’insinue peu à peu dans l’âme 
d’Augustin. L'appel de Jésus se fait plus pressant, 
plus impérieux. Et un jour dans le jardin de la 
villa où il habite, Augustin tourmenté, anxieux, 
se jette à l’ombre d’un figuier. La lutte fut longue, 
douloureuse. Pour devenir chrétien, pour rece- 
* voir le baptême, il lui fallait renoncer à ses 
plaisirs sensuels, renoncer à la femme qu’il 
aimait et dont il avait eu un fils. Ses sens se 
révoltaient contre une pareille détresse et, là, 
étendu sous le figuier, Augustin sentit la plus 
cruelle agonie morale. Soudain une voix d’enfant 
se fit entendre, qui chantait : Tolle, lege ! Prends 
et lis. Augustin prit les Epîtres de saint Paul 
qu’il avait près de lui, ouvrit le livre au hasard 
et lut : Revêtez-vous de Jésus-Christ et ne vous 
occupez plus des désirs de la chair. Une lumière, 
la lumière de PEsprit-Saint envahit Augustin. Il 
comprit, se leva, et l’âme endolorie mais pacifiée, 
il revint auprès de sa mère et de ses amis. La 
lutte était finie. Monique avait vaincu par ses 
larmes, mais les larmes de Monique étaient 
les larmes mêmes du bon Pasteur Jésus, qui 
ne pouvant plus pleurer dans sa béatitude, avait 
mis ses propres larmes dans les yeux de Mo- 
nique. 
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Toute la gloire d’Augustin, son génie chré- 
tien, sa science profonde, ses merveilleux écrits, 
lumineux de pensée et chauds d'amour, qui font 
de lui la plus grande lumière de l'Eglise, tout, 
-avec sa sainteté, tout vient de cette grâce de 
conversion. 

Aussi devint-il, comme par un don de cette 
grâce, le docteur le plus sûr et le plus pénétré 
de la science de la grâce de Dieu. Sachant, dans 
la conscience intime de lui-même, ce qu’il était 
avant la grâce de sa conversion et ce que cette 
grâce avait fait de lui, Augustin, émerveillé et 
profondément reconnaissant à la bonté de Dieu, 
comprit que la bonté de Dieu seule donne la 
grâce, sans mérite aucun de notre part et que 
sans cette grâce purement gratuite, nous ne 
pouvons rien faire pour notre salut. 

Leçon très essentielle de la vie chrétienne, qui 
en commande les premiers principes et les plus 
magnifiques épanouissements. Augustin, Docteur 
de la grâce, par expérience personnelle et par 
science parfaite, nous montre la voie de toute 
créature pour arriver à Dieu, celles qui demeu- 
rent pures de toute faute comme celles qui ont 
besoin de pardon. Pour toutes, c’est la grâce 
qui opère gratuitement leur salut. Le Maître 
divin en a posé lui-même le principe absolu : 
sans moi vous ne pouvez rien faire. . 

Augustin mourut, évêque à Hippone, en 430. 
Les Barbares assiégeaient la ville. Et c’est chose 
émouvante de penser que cet homme incom- 
parable eût pu tomber entre leurs mains. Dieu 
ne le permit pas. Augustin était mort quand 
Hippone fut prise et saccagée. 

A Rome, une splendide église lui est consacrée. 
Elle garde tout à la fois le souvenir d’Augustin 
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et les restes mortels de Monique. Le fils et la 
mère sont tous les deux à l’honneur auprès du 
Christ Jésus. 

. Je suis ce que je suis par la grâce de Dieu, 
dit Augustin avec saint Paul, mais il faut ajou- 
ter : cette grâce qui m'a fait ce que je suis, je 
lai reçue gratuitement par les larmes de ma 
mère. 


12 
29 AOUT.. 
La Décollation de Saint Jean-Baptiste. 
| LA MESSE. 


Introït : « Le juste fleurira comme le palmier, 
il se développera comme le cèdre du Liban, parce 
qu’il est planté dans la maison du Seigneur, 
dans la maison de notre Dieu. — Il est bon de 
glorifier le Seigneur, de chanter votre nom, 0 
Très-Haut ». 


Oraison : « Seigneur, nous vous demandons 
que la vénérable solennité de saint Jean-Bap- 
tiste, votre Précurseur et Martyr, nous donne 
l'assistance de votre secours ». 


Lecture du Prophète Jérémie, c. 1. 


« En ces jours-là, la parole du Seigneur se fit entendre 
à moi et me dit: Mets ta ceinture sur tes reins et 
lève-toi. Tu diras À Juda tout ce que je te commanderai. 
Ne crains pas devant eux, car je ne permettrai pas que 
leur présence te fasse peur. Je fais de toi aujourd’hui une 
ville fortifiée, une colonne de fer, un mur d’airain, sur 
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toute cette terre, contre les rois de Juda, ses princes, ses 
prêtres et tout le peuple. Ils batailleront contre toi, mais 
ils ne triompheront pas, car moi je suis avec toi, dit le 
Seigneur, pour te protéger. > £ 


Jean-Baptiste prend la place de Jérémie. En- 
voyé par Dieu pour préparer la voie au Messie, 
il est, comme celui qu’il précède, toute vérité. A 
tous il dit ce qui est vrai: Faites pénitence ! 
Quand les Pharisiens, les Scribes, c’est-à-dire 
les savants viennent le trouver, il les regarde, 
les yeux dans les yeux : Race de vipères ! crie- 
t-il, qui vous préservera de la colère qui vient ? 
C'est qu’il a le sens de Dieu et qu’il voit que 
ces savants l’ont perdu et vivent de leur orgueil. 
A ceux qui sont plus modestes, il donne seule- 
ment de bons conseils de justice, de charité. Mais 
à tous il prêche la pénitence, car tous en ont 
besoin. Il va venir, celui qui tient le crible, 
annonce-t-il, il vous criblera avec rigueur. 
Aucune paille ne passera. 

Jean est tout d’une pièce. Il ne s’adoucit, ne 
devient tendre, très tendre qu’en présence de 
Jésus. Pour lui, devant lui son cœur se fond. 
Mais pas devant Hérode. Et il en mourra. 


Graduel : « Seigneur, vous avez placé sur sa 
tête une couronne de pierres précieuses. — Vous 
avez exaucé les désirs de son cœur, la prière 
de ses lèvres, 


Alleluia, Alleluia. Hérode envoya un garde 
qui avait ordre de couper la tête de Jean-Bap- 
tiste dans la prison ». 


Evangile selon saint Marc, c. 6. 


« En ce temps-là, Hérode fit arrêter Jean, le chargea 
de chaînes, 2t le mit en prison, à cause d’Hérodiade, 
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femme de son frère Philippe qu’il avait épousée. Car 
Jean disait à Hérode : Il ne t’est pas permis d’avoir la 
ferme de ton frère. Hérodiade lui tendait des pièges. Elle 
voulait le faire mourir, mais ne pouvait pas. Car Hé- 
rode craignait Jean, qu’il savait être un homme juste et 
saint. Il le protégeait donc, lui demandait souvent conseil 
et faisait beaucoup de choses d’après ses avis. Mais un 
jour opportun (pour Hérodiade) se présenta. Hérode, 
pour fêter son anniversaire de naissance, offrit un festin, 
aux princes, aux chefs de ses troupes, aux grands per- 
.- sonnages de Galilée. La fille d'Hérodiade entra dans la 
salle du festin, dansa et plut à Hérode et à ses convives. 
Le roi dit à la jeune fille : Demande-moi ce que tu veux 
et je te le donnerai. Il fit même ce serment : tout ce que 
tu me demanderas, je te le donnerai, même la moitié de 
mon royaume. Elle sortit et dit à sa mère : Que vais-je 
demander ? Elle répondit : la tête de Jean-Baptiste, Aussi- 
tôt elle rentra en hâte auprès du roi et lui fit cette 
demande : Je veux que vous me donniez au plus vite la 
tête de Jean-Baptiste sur un plat. Le roi fut attristé. Mais 
à cause du serment qu’il avait fait, À cause de ceux qui 
étaient à table avec lui, il ne voulut pas la contrister, Il 
envoya un garde qui avait ordre d'apporter la tête de 
Jean-Baptiste sur un plat, Ce garde le décapita dans la 
prison et apporta sa tête sur un plat. Il le donna à la 
jeune fille et la jeune fille à sa mère, L’ayant appris, les 
disciples de Jean vinrent, énlevèrent son corps et le dé- 
posèrent dans un tombeau. » 


Ainsi cet homme juste devait finir. Précur- 
seur de Jésus, Jean était lié à Jésus par la 
même destinée. Jésus mourra pour avoir dit la 
vérité, toute vérité, Jean meurt pour avoir dit, 
lui aussi, la vérité. Non licet ! Ce n’est pas per- 
mis. Et pendant des siècles, en face de l’erreur, 
des millions de chrétiens mourront pour avoir 
dit la vérité. Vous serez mes témoins, à pro- 
phétisé le Maître à ses disciples, tous ses dis- 
ciples, jusqu’à la fin des temps, vous serez 
mes témoins et des témoins doivent être prêts 
à mourir plutôt que de trahir la vérité ! 
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Jean-Baptiste est le premier témoin de Jésus. 
Le premier il affirme ce qu'il est. Il s’attache 
ainsi à lui, à la vérité, et rien ne le fera trahir 
la vérité. Non licet ! Ce n’est pas permis. Jean 
meurt de cette parole. 


Offertoire : « Seigneur, vous avez réalisé les 
désirs de son cœur, la prière de ses lèvres. Vous 
avez placé sur sa tête une couronne de pierres 
précieuses ». 


Secrète : « Seigneur, nous vous présentons 
ces offrandes en l’honneur de la Passion de 
votre saint Martyr Jean, faites que, par sa 
prière, elles soient profitables à notre salut ». 


Communion : « Sa gloire est grande par votre 
bonté. Vous le comblez d'honneur ». 


Postcommunion : « Seigneur, que la solennité 
bienheureuse de saint Jean-Baptiste nous fasse 
vénérer ce que représentent les augustes sacre- 
ments que nous avons reçus et concevoir une 
sainte joie de les avoir reçus ». 

N'oublions pas qu’en ce jour on fait mémoire 
de sainte Sabine, cette bienheureuse martyre 
de l’Aventin. Saint Dominique a pour toujours 
attaché son ordre à sa mémoire, quand il reçut 
du Pape Honorius III, son église et le couvent 
qui lui était annexé ! Tout Frère Prêcheur est 
fils de Sainte-Sabine. C’est un des pèlerinages 
les plus chers à un cœur dominicain. Quand on 
passe cette porte par où notre bienheureux Père 
est entré lui-même dans l’église de Sainte-Sa- 
bine, on passe avec lui, on s’agenouille avec lui 
sur le pavé, on prie avec lui. Son cœur y est 
toujours présent. 


4 


LI 
30 AOUT 
Sainte Rose de Lima, 
Vierge, de notre Ordre. 
LA MESSE. 


Introït : « Réjouissons-nous dans le Seigneur, 
et célébrons ce jour de fête en l’honneur de la 
bienheureuse Rose, Vierge, dont la solennité 
réjouit les Anges et leur fait louer tous ensemble 
le Fils de Dieu, — Mon cœur dit une bonne 
parole. Je consacre toutes mes œuvres au roi ». 


Oraison : « Dieu tout-puissant, auteur de tous 
les biens, qui avez prévenu la bienheureuse Rose 
de la rosée de la grâce céleste et qui l’avez fait 
briller dans les Indes de l’éclat de la pureté et de 
la patience, accordez à vos serviteurs de la 
suivre à l’odeur de ses parfums et de devenir 
eux-mêmes une bonne odeur du Christ ». 

Rose de Lima est la première sainte de l’Amé- 
rique. Sainte toute parfumée des grâces divines, 
comme il convient à une rose, mais à une rose 
couleur de sang. Car, ne nous y trompons pas, 
cette humble tertiaire dominicaine dont le nom 
symbolique rappelle la fraîcheur et le parfum 
de la rose, fut une tertiaire crucifiée. Sa pénitence 
était rude, ses épreuves morales furent plus 
rudes encore. Elle eut à souffrir les violentes 
attaques des siens, les morsures des mauvaises 
langues, les moqueries de son entourage. Voyez 
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donc cette nonne, criaient en riant les jeunes 
gens qui la rencontraient, elle ne serait pas si 
fraîche et n'aurait pas de si belles joues si elle 
‘jeûnait comme elle le dit! Rose passait, sou- 
riante, gardant en son cœur le trésor qu’elle 
possédait. Mais elle entendait. 

Jésus lui-même lui fut de Pendant 
quinze ans, Rose souffrit la plus amère désola- 
tion d'âme. Ne voyant rien de Dieu, ne sentant 
rien de Dieu, elle allait comme une aveugle, 
comme une abandonnée, sans secours intérieur, 
mais, quand même, sûre de son Dieu, elle con- 
tinua sa vie de pénitence, sa vie de foi intense, 
d'autant plus intense que la lumière lui man- 
quait. Dieu voulait de Rose le détachement com- 
plet, parfait. Il voulait son cœur pour lui seul 
et non pour ses faveurs. Voie crucifiante, lourde 
croix que Dieu impose aux âmes privilégiées. 

Rose pouvait répandre après son parfum. Si 
nous la voyons joyeuse au milieu des fleurs, 
n'oublions pas que sa couronne de roses eut les 
épines les plus cruelles. 


Epiître de saint Paul aux Corinthiens, Il, 
c10;et-11. 


« Frères, que celui qui se glorifie, se glorifie dans le 
Seigneur. Ce n’est pas, en effet, celui qui se loue soi- 
même qui est approuvé, mais celui que le Seigneur loue. 
Oh ! acceptez un peu mon déraisonnement ! De fait, vous 
me supportez. J'éprouve À votre égard la jalousie de 
Dieu même, Car je vous ai fiancée à un seul homme, le 
Christ, comme une vierge pure. » 


Se louer, pour saint Paul, c’est déraisonner. 
Et comme il avait été forcé de rappeler aux 
Corinthiens les grâces qu’il avait reçues de 
Dieu, il s’accuse et s'excuse de ce déraisonne- 
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ment. Mais il le fallait et les disciples de Corinthe 
l'ont compris. Ce qu’il veut c’est les garder 
jalousement au Christ auquel il les a fiancés, 
unis pour toujours. Et pour les garder il ne 
craint pas de louer en lui-même les dons de 
Dieu, sachant très bien que l’on vaut juste ce 
que Dieu nous estime, rien de plus. 


Graduel : « Dieu a jeté sur sa cité un regard 
favorable, il habite au milieu d’elle et n’en sor- 
tira point. — Un fleuve de joie inonde la cité 
de Dieu ; le Très-Haut a sanctifié son temple. 

Alleluia, Alleluia. Elle est comme l’arc-en-ciel 
éclatant sur des nuées glorieuses, comme un 
parterre de roses aux jours du printemps ». 


Evangile selon saint Matthieu, c. 13. 


3 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples cette para- 
bole : Le royaume des cieux est semblable à une graine 
de sénevé qu'un homme sème dans son champ. C’est la 
plus petite parmi les graines de semence, mais quand elle 
se développe, elle surpasse toutes les autres plantes légu- 
mineuses et devient un arbre sur lequel les oiseaux se 
posent et habitent. 

Il leur dit encore une autre parabole. Le royaume des 
cieux est smblable à du levain qu’une femme met dans 
trois mesures de farine, jusqu’à ce que tout ait fermenté. 
Toutes ces choses, Jésus les disait aux foules en para- 
boles et il ne leur parlait pas sans user de paraboles, 
afin que fût réalisée la parole du prophète : Je parlerai 
en paraboles et je révélerai les choses cachées depuis la 
création du monde. » 


Petite graine, très petite, Rose de Lima. Petite 
par la naissance, petite par sa vie obscure. 
Mais dans cette petite graine Dieu avait mis le 
germe de vie, la grâce de son amour. Et elle 
s’est développée, elle a grandi jusqu'à remplir 
de sa gloire le monde entier. 
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On n’est quelque chose que par Dieu. De soi- . 
même, c’est le néant. 


Offertoire : « Ecoutez-moi germes de Dieu, 
donnez des fruits comme les rosiers plantés sur 
le bord de l’eau. Répandez autour de vous le 
parfum suave du Liban ». 

Rose était joyeuse. Au milieu même de ses 
angoisses les plus douloureuses, elle gardait en 
son cœur ia joie profonde d’aimer Dieu. Et de 
toute son âme elle désirait que toutes les créa- 
tures s'unissent à elle pour chanter la bonté 
de Dieu. Quand elle traversait les jardins fleuris, 
son cœur s’épanouissait et elle disait : Fleurs, 
chantez avec moi le Seigneur. C’est qu’elle 
sentait profondément que tout être créé doit, de 
tout ce qu’il est, louer la bonté de Dieu, puis- 
qu’il est tout ce qu’il est par la bonté de Dieu. 
Et elle-même s’offrait ainsi à Dieu de tout son 
être. C’est la plénitude de l’amour. 


Secrète : « Seigneur, daïgnez recevoir nos 
sacrifices de louanges, que nous vous offrons 
humblement, tout remplis des parfums de la 
bienheureuse vierge Rose, afin qu’ils soient pour 
elle un honneur et pour nous une prière salu- 
faire ». | 


Communion : « Portez des fleurs, comme..le 
lis, jetez une odeur suave, poussez des rameaux 
gracieux, chantez ensemble des cantiques et 
bénissez le Seigneur dans ses œuvres ». 


Postcommunion : « Seigneur, que nos prières 
montent vers vous, parfumées par la douceur 
de la bienheureuse vierge Rose, afin que restau- 
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rés dans le temps par la céleste nourriture, nous 
jouissions un jour de la douceur de l'éternel 
banquet ». 

Le 24 août 1617, Rose expira doucement, en 
disant trois fois : Jésus ! Jésus ! Jésus ! Pour 
lui Rose avait vécu, avec lui elle mourait, sûre 
de son tendre accueil. 


LII 
31 AOUT. 
Saint Raymond Nonnat, 
Confesseur 
MESSE : Os justi, P- [18]. 


Oraison : « Dieu, qui avez rendu admirable Île 
bienheureux Raymond, votre Confesseur, dans 
la délivrance de vos fidèles, de la captivité des 
impies, accordez-nous, par son intercession, de 
nous délivrer des chaînes du péché, afin d’ac- 
complir en pleine liberté ce qui vous est 
agréable ». 

Raymond eut sa vie militante en plein XIII° 
siècle. On le surnomma Nonnat, non natus, parce 
que sa naissance ne put se faire que par une 
opération chirurgicale. Il est Catalan d’origine, 
cette terre des âmes vigoureuses. Très pieux 
dès son enfance, très dévot à la sainte Vierge, 
qui eut pour lui des tendresses de mère, il entra, 
par son inspiration, dans l’ordre de la Merci, 
récemment institué, avec le concours de saint 
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Raymond de Pennañfort, pour racheter les chré- 
tiens tombés aux mains des Maures. 

Il fut envoyé, dans ce but, en Afrique. Sa 
charité débordante eut vite fait de dépenser 
l'argent mis à sa disposition. Alors, sans ressour- 
ces et voyant le danger que couraient des prison- 
niers, exposés par leurs souffrances à abjurer 
la foi, il se donna lui-même en gage auprès de 
leur maître, et prit leurs chaînes. Maïs son cœur 
d’apôtre ne put se taire. Il parlait avec tant de 
feu de Jésus, Sauveur du monde, que plusieurs 
Maures se convertirent à la foi chrétienne. Son 
maître le fit jeter en prison et pour lobliger à 
se taire il lui ferma les lèvres avec un cadenas. 

Longtemps Raymond supporta latroce sup- 
plice, mais « la parole de Dieu ne s’enchaïîne 
pas », dit saint Paul. Dans la chrétienté on sut 
ladmirable vertu de cet homme de Dieu et 
Grégoire IX lui conféra la pourpre cardinalice. 
Racheté et mis en liberté, Raymond se dirigeait 
vers Rome, en toute la simplicité de sa vie 
religieuse, quand, surpris par la maladie, il dut 
s'arrêter. Il supplia ceux qui l’accompagnaient 
de lui donner le Saint Viatique. Mais comme 
le prêtre tardait à venir et que le mal empiraït, 
des Anges, sous l’habit de Religieux de la Merci, 
s’approchèrent du mourant et lui donnèrent la 
Sainte Communion. Il mourut peu après, ren- 
dant grâces à Dieu. C'était le dernier dimanche 
d'août 1242. 

De cet homme intrépide, nous avons tous à 
apprendre qu’il faut donner Dieu aux âmes, 
coûte que coûte. La parole de foi ne doit jamais 
se taire sur nos lèvres. Et, rien de plus beau, 
pour un chrétien, que de voir fermer ses lèvres 
par un cadenas, Celui qui a peur ou du rire ou 
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de la persécution ferme ses lèvres lui-même, et 
le verbe de Dieu ne passe plus par sa bouche. 
C'est qu'il n’est plus dans son cœur. Or, le 
Maître a dit : celui qui rougira de moi, et n’osera 
plus parler de moi, je rougirai moi-même de lui 
et je ne parlerai plus de lui à mon Père. Sei- 
gneur ! parlez toujours de moi à votre Père. 
Sans cela, si mon nom n’est plus prononcé par 
-vous dans le ciel, que deviendrai-je ? C’est le 
silence de mort, le silence éternel. 


MOIS DE SEPTEMBRE. 
LIII 
3 SEPTEMBRE. 
Le bienheureux Guala, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Sacerdotes, p. [10]. 


C’est un des premiers disciples de saint Domi- 
nique. Il naquit à Bergame, à la fin du XII° 
siècle et, jeune encore, se voua, entre les mains 
du bienheureux Père, au ministère apostolique. 
Il lui plut tellement par sa vie grave, austère 
et la douceur de son caractère que, bientôt après 
sa formation religieuse, Dominique l’envoya 
comme Prieur au couvent de Brescia. Sa 
mañière aimable de gouverner, tout en exigeant 
une pratique sévère de la règle, lui valut la 
confiance et l'affection des Frères Il gagna 


‘ ES . (3 LA 
172 . LA LITURGIE DOMINICAINE 


également, par sa bonté, par sa charité envers 
les pauvres, l'estime de tous les citoyens de 
Brescia. 

Homme très instruit par ailleurs, très habile 
à concilier les difficultés humaines, Guala devint 
un des familiers du Pape Grégoire IX, qui se 
servit de ses lumières pour administrer l'Eglise. 
Il fut un Paciaire émérite, entre les Républiques 
italiennes et l'Empereur Frédéric IL, pour les 
soumettre à l'autorité du Saint-Siège. 

Grégoire IX lui confia l'évêché de Brescia. 
Mais là, son esprit pacifique fut mis en échec 
par les rivalités populaires. Obligé de quitter 
son peuple, il se réfugia près de Bergame chez 
les moines de Vallombreuse. Cependant, à force 
de prières, à force aussi de bonté, il put rentrer 
à Brescia. Guala mourut en 1246, laissant après 
lui la mémoire d’un saint et bon religieux, dévoué 
au salut des âmes. 

C'est lui qui, au moment de la mort de saint 
Dominique, étant à Brescia, eut cette vision 
d’une échelle allant de la terre jusqu’au ciel et 
par où montait le bienheureux Père. 

Avec Dominique, avec son fils bien aimé 
Guala, efforçons-nous de monter sans cesse les 
degrés mystiques de cette échelle. Rester au 
premier, serait lâcheté. Et quand nous croirons 
être déjà plus haut, nous constaterons que les 
degrés montés ne sont rien devant ceux.qui 
restent à gravir. Montons toujours, par notre 
foi, par notre amour, en haut se tient le Père 
- qui est dans les cieux. Il nous attend pour nous 
étreindre dans ses bras. 


LIV 
4 SEPTEMBRE. 
La bienheureuse Catherine de Raconigi, 
Vierge, de notre Ordre. 
MESSE : Gaudeamus, p. [25]. 


Oraison : « Seigneur, notre espérance. qui 
avez rempli de vous le cœur de la bienheureuse 
Catherine et qui l’avez orné de l’abondance des 
célestes dons, accordez-nous par l’intercession 
d’une si grande vierge, que soit fixé tout entier 
dans notre cœur, celui qui, pour nous, fut fixé 
tout entier sur la croix, notre Seigneur Jésus- 
Christ ». 

Cette prière exprime tout ce que fut Cathe- 
rine de Raconigi. Elle porta dans son cœur, 
toute sa vie, l’image fidèle et vivante de Jésus 
Crucifié. Elle avait comme une passion de souf- 
frir. Car elle comprenait combien, pour elle et 
pour tous, le Fils de Dieu, fait homme, avait 
souffert. Et en contemplant Jésus sur la croix, 
elle sentait en elle un désir infini d'y monter 
avec lui. Elle y monta. Quand une âme se donne 
ainsi sans réserve, le Maître en prend possession 
et fait qu’elle le représente tel qu’il est. Ce fut 
lapostolat de cette tertiaire que l’on a comparée 
pour son immolation à sainte Catherine de 
Sienne. La mission ne fut pas la même, mais 
l'amour de Jésus Crucifié s’éleva à la même 
hauteur. 
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Au milieu des troubles qui ensanglantaient 
l'Italie au XVI° siècle, Catherine s’offrit à Dieu 
comme une victime d’expiation. Il la prit au 
mot, car l’offre était sincère, et pendant de longs 
mois elle souffrit toutes les douleurs. Catherine 
en mourut, du reste, à l’âge de 62 ans, en 1547. 
Tertiaire vraiment dominicaine, ayant en son 
âme le feu apostolique de son Père Dominique 
et, comme lui, le répandant autour d’elle pour 
_ le salut des âmes. 

Comme cette grande âme avait bien compris 
l'esprit du Tiers-Ordre. Pour elle ce n’était point 
une confrérie pieuse à laquelle on s’agrège par 
dévotion. C'était et C’est toujours une milice de 
Jésus-Christ. Tous les membres, comme ceux du 
Grand Ordre, ont pour mission de ramener les 
âmes à la foi. Chacun a ses moyens, mais le 
but est le même. 


LV 
6 SEPTEMBRE. 
Le bienheureux Bertrand de Garrigue, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 
Oraison : « Dieu, qui avez donné au saint 
Patriarche Dominique, le bienheureux Bertrand, 
votre Confesseur, pour admirable compagnon 


et imitateur, accordez-nous par Sa pieuse inter- 
cession, de suivre avec tant de soins ses exem- 
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ples, que nous gagnions aussi sa récompense ». 

Bertrand est un des premiers compagnons 
de Dominique au pays de Toulouse. Il se mit à 
sa suite et s’efforça d’imiter en tout sa manière 
de vivre. Dominique était pour lui le modèle 
parfait. Il le regardait, il l’écoutait, il s’impré- 
gnait de son esprit. Mais quelquefois il avaïit 
des retours sur lui-même qui le faisaient gémir 
et pleurer avec trop d’insistance sur ses fautes. 
Dominique estimait qu’il valait mieux penser 
aux autres qu’à soi-même et il le reprit en lui 
disant de pleurer plutôt sur les péchés des 
autres. Il l’aimait du reste et volontiers il le 
prenait pour compagnon de route. C’est ainsi 
que Bertrand fut le témoin de plusieurs miracles 
accomplis par le bienheureux Père. Il vivait 
avec lui familièrement. La fondation de l’ordre 
les sépara. Bertrand fut institué d’abord Prieur 
du premier couvent de Toülouse; puis, au 
moment de la dispersion du 15 août 1217, il 
partit pour Paris, avec le bienheureux Mannès 
et cinq autres religieux. Au Chapitre général de 
1221, peu avant la mort de saint Dominique, 
Bertrand reçut la charge de Provincial de la 
province de Provence. II en est donc le fonda- 
teur. Sa haute vertu, son esprit apostolique, tout 
ce qu'il avait reçu de son contact journalier 
avec Dominique fit de cet homme modeste un 
religieux de grande sainteté. Il mourut vers 1230. 

Avec lui, c’est Dominique que nous voyons, 
Dominique que nous entendons. Il-fait bon, après 
sept siècles, de remonter à la source de la vie 
dominicaine et de voir ce que pensaient, ce que 
disaient, comment agissaient nos premiers Pères. 
Sans doute, les milieux diffèrent, mais je crois 
que le sens évangélique est pour tous les milieux, 
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si nous savons le comprendre comme nos pre- 
miers Pères le comprirent. 


LVI 
8 SEPTEMBRE. 
La Nativité de la Sainte Vierge. 
MESSE : Gaudeamus, p. 40. 
Evangile, p. 127 


Oraison : « Dieu très bon, exaucez la suppli- 
cation de vos serviteurs, afin que, réunis pour 
célébrer la naissance de la Mère de Dieu, tou- 
jours vierge, nous soyons délivrés, par son in- 
tercession, des dangers qui nous menacent >». 

Jour de naissance, jour de joie ! Si tout ce qui 
naît à la vie, depuis la plante la plus humble jus- 
qu’à l’être le plus haut, a quelque chose d’aimable, 
de gracieux, qu'il tient de sa fraîcheur et de 
sa fragilité même, combien fut aimable et gra- 
cieuse la naissance de l’Immaculée, de la Toute- 
Belle, de celle que de toute éternité, Dieu avait 
choisie pour devenir sa Mère. Sur ce berceau, 
dans la maison de Joachim et d'Anne, l’Auguste 
Trinité se penche avec tendresse. Elle ! Enfin, 
c’est elle ! Ce-n’est pas la lumière des rayons 
triomphants du soleil, mais c’est l'éclat doux, 
baigné de rosée, d’une aurore de mai. Elle an- 
nonce le lever splendide du Géant, le soleil de 
Justice. Et déjà, dans ce berceau, la bonté de 
Dieu se répand à profusion. Car c’est par cette 
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enfant, devenue mère de Jésus, le Fils de Dieu 
fait homme, que toute grâce se déversera sur 
le monde. Elle la donnera en la personne de 
son Fils, dans sa totalité, l'ayant reçue elle-même 
de lui, puis sur chacun de ses enfants, mère 
universelle, elle répandra ses bienfaits. C’est 
pourquoi ce jour est jour de liesse pour la terre 
entière, jour de liesse pour l’éternité. Maintenant 
que l'enfant est née qui doit donner Jésus au 
mondé, nous sommes sûrs de posséder enfin le 
Messie promis, le Sauveur du monde. Nous 
avons la Mère, nous aurons l'Enfant. Avec lui et 
par lui la mère, sa mère et la nôtre, nous assu- 
rera la joie éternelle. Mais il faut comprendre 
à fond que ce titre et cette fonction de mère 
en la sainte Vierge ne sont pas des choses d’ima- 
gination pieuse ou d’éloquence verbeuse. Titre 
et fonction sont des réalités :absolues, tellement 
_ absolues, par la libre volonté de Dieu, que nous 
ne pouvons même pas en pénétrer tout le sens 
profond. Marie, mère de Jésus, est réellement, 
à la lettre, plus que nous ne pouvons l’entendre, 
notre mère à nous, pauvres pécheurs. Et par 
conséquent, elle nous aime tous et chacun avec 
un cœur de mère. Et par conséquent encore nous 
pouvons et nous devons recourir à elle avec un 
cœur d'enfant, c’est-à-dire lui exposer tous nos 
besoins d'âme et de corps, comme un enfant le 
fait à sa mère. Ainsi, la dévotion à la sainte 
Vierge est profonde, convaincue, grave comme ce 
que nous appelons humainement /a piété filiale. 
Donc, en ce jour, fêtons notre vraie mère de 
tout notre cœur. Disons-lui notre joie de sa 
naissance, offrons-lui nos félicitations pour tout 
ce que Dieu lui a donné, unissons notre cœur à 
son cœur pour dire à Dieu avec elle : Merci ! 


La liturgi: dominicaine. — VIII. 12 


LVII 
10 SEPTEMBRE. 
Saint Nicolas de Tolentino, 
Confesseur. 
LA MESSE. 


Introït « Le Seigneur a glorifié son serviteur, 
-il l'a exalté par une parole d'honneur. Car il 
a loué le Seigneur, de tout son cœur, et il a 
aimé le Dieu qui l’a créé. — Il est bon de glori- 
fier le Seigneur, de chanter votre Nom, o Très- 
Haut ». 


Oraison : « Accordez, Dieu tout-puissant, qué 
votre Eglise, glorifiée par les vertus et les mira- 
cles du bienheureux Nicolas, votre Confesseur, 
jouisse, par son intercession et ses mérites, d’une 
paix et d’une unité perpétuelles ». 


Epître Spectaculum, p. 17 et ce qui suit. 


Nicolas de Tolentino appartient à l'Ordre des 
Augustins. C’est un contemplatif, âme de vie 
intérieure, pour laquelle le monde avec ses mi- 
sères paraissait ne pas exister. Il n’y pensait 
que pour prier le Seigneur de se souvenir de sa 
miséricorde pour les pécheurs. Mais lui, absorbé 
par la pensée de Dieu, dédaignait même les néces- 
sités les plus urgentes de la nature humaine. 
Son jeûne était rude, continuel, son abstinence 
perpétuelle. Il paraissait vivre, sous l'influence 
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de l'Esprit-Saint, au-dessus de toutes les choses 
terrestres. Faveurs très privilégiées dont Dieu 
est le dispensateur, selon son bon plaisir. C’est 
lui qui forme les âmes à sa façon et se fait 
par ses propres dons, la louange qu’il désire. 

Ce saint homme, peu connu du monde qu’il 
connaissait peu lui-même, mourut d'amour de 
Dieu. Souvent il répétait ces paroles de saint 
Paul : je désire mourir et aller au Christ | 

Bien peu ont ce désir du Christ; bien peu 
aspirent à mourir pour le voir et le posséder. 
Notre foi chancelante ne va pas jusque-là, 
encore moins notre amour chétif. Laissons Dieu 
se choisir ses amis, et si nous n'avons pas le 
courage de les imiter, ayons au moins celui de 
reconnaître et d’avouer que ce sont eux qui 
sont dans la vérité. 


LVIN 
12 SEPTEMBRE 


Le saint Nom de Marie. 
LA MESSE. 


Introït : «4 Les puissants de la terre implore- 
ront vos regards. Des vierges seront amenées 
au roi pour marcher à sa suite. Les plus proches 
de lui vous seront présentées dans la joie et 
l’allégresse. — Mon cœur a besoin de chanter : 
au roi je consacre mes chants ». 


Oraison : « Dieu qui avez voulu que vôtre 
Mère s’appelât Marie, faites, nous vous en prions, 
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que ceux qui implorent ce doux nom de Marie 
reçoivent le secours perpétuel de sa bénédic- 
tion ». 

Marie ! C’est-à-dire la Souveraine. En effet, 
lhumble vierge Marie est souveraine. Après 
Dieu, le souverain absolu, aucune créature ne 
partage la haute et incommunicable dignité de 
Marie. Elle est la Mère de Dieu et nul ne peut 
aspirer à pareil titre. Souveraine de gloire, Sou- 
veraine de puissance, oui, mais avant tout, au- 
dessus de tout, Souveraine d'amour. On l’a appe- 
lée la Toute-Puissance suppliante. Et c’est bien 
là sa souveraineté ! Placée au plus près de ja 
souveraineté absolue de Dieu, Marie, elle, infé- 
rieure comme créature, a précisément dans sa 
faiblesse même toute puissance sur Dieu. 
L'Amour est le grand vainqueur. Elle ie sait 
et c’est par l’amour qu’elle obtient tout de Dieu. 
C’est l'amour pour Dieu, c’est l'amour pour nous, 
pauvres créatures, qui met en ses mains toute la 
puissance de Dieu. Et c’est pourquoi, tous, puis- 
sants de la terre ou chétifs serviteurs, nous im- 
plorons les regards de notre mère. Quand Marie 
abaisse son doux, son bon regard sur nous, 
nous sommes sauvés. 


Lecture du Livre de la Sagesse, Eccl., 24. 


« Comme la vigne je répands la suavité de mon parfum 
Mes fleurs produisent l’honneur et la pureté, Je suis la 
mère de l’amour pur, de la crainte, de la lumière et de 
la sainte espérance. 

En moi se trouve toute grâce de vérité et toute grâce 
pour l’atteindre ; en moi, toute espérance de vie et de 
force. 

Vous tous, qui me désirez, venez à moi, je vous rem- 
plirai de mes fruits Mon esprit est plus doux que le 
miel, et ma possession au-dessus du miel et de ses rayons. 
La mémoire de mon nom durera pendant tous les siècles. 
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Ceux qui se nourrissent de moi ont encore faim, et 
ceux qui me boivent ont encore soif, Celui qui m’écoute 


: 


n'a point à craindre de confusion ; celui qui travaille 
_avec moi, ne péchera point. Ceux qui me font connaître, 
posséderont la vie éternelle, » 


Ce texte s'applique d’abord à la divine 
sagesse, mais chaque mot a un sens propre à 
la Mère de Dieu. Elle est la vigne qui répand 
la suavité de son parfum. Elle est la mère de 
l'amour chaste qui conduit à Dieu, qui le fait 
révérer, même en l’aimant, avec crainte, qui 
donne la grande espérance, l'espérance de la 
joie éternelle de Dieu lui-même. C’est la Mère 
de Dieu qui nous montre la route pour arriver 
à la vérité, qui nous donne la force pour briser 
les obstacles. Elle est plus douce que le miel, 
l’humble vierge Marie ; qui la prie sent en, son 
cœur la suavité de cette douceur. Avec elle, on 
n’est jamais rassasié de connaître et d’aimer 
Dieu, car avec elle on comprerid que ce que l’on 
connaît est peu de chose vis-à-vis de ce qui 
reste à connaître, peu de chose l’amour que l’on 
a, devant la profondeur infinie de l’amour de 
Dieu. Et sous sa maternelle direction, l’âme 
éclairée, illuminée, embrasée, marche pour avoir 
une lumière plus grande, un amour plus ardent. 


Graduel : « Vous êtes bénie, vous êtes véné- 
rable, Vierge Marie, vous qui, en gardant intacte 
votre virginité, êtes devenue la mère du Sauveur. 
— Vierge, Mère de Dieu, celui que le monde 
entier ne peut contenir, s’est enfermé, devenu 
homme, dans votre sein. 

Alleluia, Alleluia. Vous êtes la gloire de Jéru- 
salem, la joie d'Israël, vous êtes l’honneur de 
notre peuple ». 


+ > 
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L’humble vierge Marie est la plus noble créa- 
ture humaine. Elle est le chef-d'œuvre de l’huma- 
nité. C’est elle qui est la plus proche de Dieu. 
De sorte que, en elle, la création atteint sa 
suprême perfection. Dieu aurait pu réaliser dans 
les êtres supérieurs, dans les anges, cette per- 
fection suprème, la réaliser par en haut. II 
ne l’a pas fait. Il la réalise par en bas. Et tous 
les êtres créés, matériels, vivants, spirituels, 
comme concrétisés en l’humble vierge Marie, 
sont, en elle, la plus grande louange à la bonté 
divine. Au-dessus d’elle, qui n’est que simple 
créature, il n’y a que le Fils de Dieu. Son fils 
aussi à elle, fait homme, par qui elle-même, 
et en elle toutes les créatures font passer cette 
suprême louange. Car c’est lui le chef, le chef 
unique auquel Marie, et toutes les créatures 
sont rattachées comme ses membres. Ainsi 
l'unité de louange à Dieu dans tous les êtres 
est parfaite. 


Evangile selon saint Luc, €. 1. 


«.En ce temps-là, l’Ange Gabriel fut envoyé par Dieu 
dans une ville de Galilée, appelée Nazareth, à une vierge, 
fiancée à un homme, dont le. nom était Joseph, de la 
maison de David, et le nom de la vierge était Marie. En 
entrant auprès d’elle, l’Ange dit : Je vous salue, pleine de 
grâce, le Seigneur est avec vous. Vous êtes bénie entre 
toutes les femmes, En entendant ces paroles, elle fut 
troublée et elle se demandait ce que signifiait ce salut. 
Et l’Ange lui dit: Ne craignez pas, Marie, car vous 
avez trouvé grâce devant Dieu. Voici que vous concevrez 
dans votre sein et vous enfanterez un Fils, et vous lui 
donnerez le nom de Jésus. Il sera grand, il sera appelé 
le Fils du Très-Haut et le Seigneur Dieu lui donnera le 
trône de David, son père. Et il régnera dans la maison 
de Jacob éternellement, et son règne n’aura point de fin. 

Marie dit alors à l’Ange : Comment cette chose pour- 
ra-t-elle se faire, puisque je ne connais point d'homme ?. 
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Et l’'Ange lui répondit : L’Esprit-Saint descendra en 
vous et la puissance du Très-Haut vous couvrira de son 
ombre, C’est pourquoi ce qui naîtra saint de vous, sera 
appelé le Fils de Dieu. Voici, du reste, qu’Elisabeth, votre 
parente, a conçu elle-même un fils dans sa vieillesse. Elle 
est à son sixième mois, elle que l’on disait stérile ; car 
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rien n’est impossible à Dieu. Et Marie dit: Voici la 
servante du Seigneur, qu’il me soit fait selon votre 
parole. » 

Offertoire : « Je vous salue, Marie, pleine 
de grâce, le Seigneur est avec vous, vous êtes 
bénie entre toutes les femmes, et le fruit de 
votre sein est béni ». 

Un Ange prononce, le premier, pour nous, le 
nom de Marie, comme le premier, il prononce le 
nom de Jésus. C’est que, si Jésus est notre 
Sauveur, il est aussi le Seigneur des anges et 
même, pour certains, leur Sauveur éga'ement, 
en ce sens que la grâce qui préserva Michel et 
ses anges de la chute, aurait été méritée, elle 
aussi, par la Croix de Jésus. Et Marie de son 
côté, par sa dignité de Mère de Dieu, est souve- 
raine des Anges. Il convenait donc que les 
Esprits angéliques fussent les premiers à saluer 
Marie comme Jésus. Tous, au ciel, les anges et 
les hommes ont la même Souveraine. 


Secrète : « Par votre miséricorde, et par l’in- 
tercession de la bienheureuse Marie, toujours 
vierge, faites que l’offrande de ce sacrifice pro- 
duise en nous la prospérité et la paix, pour le 
présent et pour l'éternité ». 


Communion : « Heureux le sein de la Vierge 
Marie, qui a porté le Fils du Père éternel ». 


Postcommunion : « Seigneur, après avoir par- 
ticipé aux sacrements, sources de notre salut, 


Mia, 
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nous vous demandons d’être protégés partout 
et toujours par le secours de la bienheureuse 
Vierge Marie, en l’honneur de laquelle nous 
avons offert ce sacrifice à votre majesté ». 

Cette fête du saint Nom de Marie célébrée déjà 
en certains endroits, fut imposée à toute l'Eglise 
par le Pape Innocent XI, pour remercier la très 
sainte Vierge Marie de la victoire remportée par 
les armées chrétiennes sur les Turcs, sous les 
murs de Vienne, en 1683. 

C'est donc une fête d'action de grâces à la 
bonté protectrice de la Mère de Dieu. Ne ces- 
sons pas de la remercier, pour qu’elle ne cesse 
pas de nous protéger. 


LIX 
14 SEPTEMBRE. 
L’Exaltation de la Sainte Croix. 


Cette fête a un double sens. Elle solennise 
d'abord l’Exaltation de la croix quand Jésus 
cloué atrocement sur ce gibet par les pieds et 
les mains fut élevé, exalté, entre la terre et ie 
ciel. Moment unique dans l’histoire du monde, 
dans l’œuvre surtout du salut des âmes. Tout 
le ciel était présent et regardait. Le Crucifié 
apparaissait pour la première fois dans l’horreur 
de son supplice et la majesté de son amour. 
C’est lui! Regardons-le bien. Il est entre la 
terre et le ciel, pour relier les deux, faire l’éter- 
nelle union. Il étend ses bras comme à l'infini, 
pour embrasser le monde entier. « Quand je 
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serai exalté, avait-il dit, en pensant à ce mo- 
ment solennel, quand je serai élevé de terre, 
j'attirerai tout à moi ». Attirez, Seigneur Jésus, 
aimant divin, attirez-nous, arrachez-nous à la 
terre. Il fait meilleur près de vous. 

Cette fête se rattache par ailleurs à un événe- 
ment historique très important, qui lui donne 
son deuxième sens. Au temps de l’empereur Pho- 
cas, dans les commencements du VII° siècle, le 
roi de Perse Chosroas, battit les troupes impé- 
riales, s'empara de Jérusalem et mit la main sur 
le bois de la Vraie Croix déposée par sainte 
Hélène dans la basilique du Calvaire. Perte dou- 
loureusement ressentie par les chrétiens. 

Héraclius, successeur de Phocas, après bien 
des défaites, arriva cependant à mettre en fuite 
les troupes de Chosroas. Ce'roi fut assassiné 

. par un de ses fils qui implora la paix. Héraclius 

posa pour première condition que la Croix du 
Sauveur lui serait restituée. Il y avait quatorze 
ans que les Perses l’avaient emportée. Son retour 
à Jérusalem fut un triomphe. Héraclius voulut 
la porter lui-même au Calvaire. Mais une force 
invincible le retint à la porte de la ville. L’évêque 
de Jérusalem lui représenta que la richesse de 
ses ornements impériaux allait mal avec la 
Croix du Sauveur. Héraclius comprit, se dé- 
pouilla de ses riches vêtements et, vêtu comme 
un pauvre, il souleva la Croix et la porta facile- 
ment dans la basilique du Calvaire. C’est cette 
seconde et glorieuse Exaltation que nous célé- 
brons aussi en ce jour. 


LA MESSE. 


Introït : « Il faut nous glorifier nous autres 
dans la croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
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en qui est salut, vie et résurrection pour nous, 
par qui nous avons été sauvés et délivrés. — Que 
Dieu aït pitié de nous, qu’il nous bénisse, qu'il 
répande sur nous la lumière de son visage et 
qu’il ait pitié de nous ». 

Toute gloire vient pour nous de la Croix du 
Sauveur Jésus, tout bien : le salut éternel, la 
vie de joie pour l'âme et pour le corps. Tout, 
absolument tout vient de la croix, car il est im- 
possible de recevoir quelque chose de Dieu en 
dehors de la croix. C’est Jésus crucifié qui 
mérite toute grâce de Dieu. La grâce suprême, 
qui est la vie éternelle avec Dieu, est un fruit de 
la croix. Rien de Dieu, sans elle. 


Oraison : « Dieu, qui nous réjouissez aujour- 
d’hui par la solennité annuelle de l’Exaltation 
de la sainte Croix, faites, nous vous en prions, 
qu'ayant connu son mystère sur la terre, nous 
puissions posséder dans le ciel le fruit de sa 
Rédemption ». 


Epître de saint Paul aux Philippiens, c. 2. 


« Frères, le Christ s’est fait pour nous obéissant jusqu’à 
la mort, et la mort de la croix. C’est pourquoi, Dieu l’a 
cxalté et lui a donné un nom, qui est au-dessus de tous 
les noms, afin que, au Nom de Jésus tout: genou fléchisse 
au ciel, sur terre et dans l’enfer, et que toute langue 
confesse que le Seigneur Jésus-Christ est dans la gloire 
de Dieu, son Père. » 


Jésus, Fils de Dieu fait homme, a accepté 
l'ordre éternel de l’Auguste Trinité qui était 
de mourir, pour le salut du monde, sur une croix. 
Il a accepté cette suprême humiliation. Mais en 
retour, l’Auguste-Trinité veut que celui qui s’est 


abaissé à ce point soit le plus élevé. Elle lui 
a donné un Nom, un Nom incommunicable, un 


À 


L'EXALTATION DE LA SAINTE CROIX 187 


Nom que seul le Fils de Dieu fait homme peut 
porter, le Nom de Jésus, le Sauveur, et à ce 
Nom tout est soumis, tout s’incline ou par 
amour ou par force. Jésus est le souverain du 
ciel, de la terre, de l'enfer. Partout îl est le 
Fils de Dieu Sauveur et partout, de gré ou de 
force, on doit l’adorer et reconnaître ce qu’il 
est, Aucun être, qu’il le veuille ou non, n’échappe 
à cette adoration. Heureux ceux qui l’adorent 
par amour ! 


Graduel : « Le Christ s’est fait pour nous 
obéissant jusqu'à la mort, la mort même de la 
croix. — C’est pourquoi Dieu l’a exalté et lui 
a donné un Nom qui est au-dessus de tout nom. 

Alleluia, Alleluia. Doux bois, doux clous, qui 
avez porté un doux poids, seuls vous fñtes jugés 
dignes de soutenir le roi des cieux, le Seigneur ». 


Evangile selon saint Jean, c. 12: 


4 En ce temps-là, Jésus dit à la foule des Juifs : C’est 
maintenant que le monde va être jugé, maintenant que le 
prince du monde va être jeté dehors. Et moi, quand je 
serai élevé de terre, j’attirerai tout à moi. (Or il parlait 
* ainsi en laissant entendre quel serait son genre de mort). 
La foule lui répondit : Nous savons par la Loi que le 
Christ doit demeurer éternellement. Comment donc pou- 
vez-vous dire : Il faut que le Fils de l’homme soit élevé 
dans les airs ? Quel est donc ce Fils de l’homme ? Jésus 
leur dit: Vous avez encore pour un peu de temps la 
lumière au milieu de vous. Marchez donc, pendant que 
vous avez la lumière, afin que vous ne soyez pas surpris 
par les ténèbres. Car celui qui marche dans les ténèbres 
ne sait où il va. Pendant que vous avez la lumière, 
croyez en cette lumière, pour devenir des enfants de 
Jumière. » 


Offertoire : « Seigneur, protégez votre peuple, 
par le signe de la sainte Croix, de toutes les 


à + : RAT 7 © / 
Er 


188 LA LITURGIE DOMINICAINE 


embüches de ses ennemis, afin que nous vous 
rendions un hommage agréable et que notre 
sacrifice soit acceptable à vos yeux ». 


Secrète : « Seigneur, que cette offrande nous 
purifie de toutes nos fautes, elle qui sur l’autel 
de la croix, a effacé l’offense du monde entier ». 

Ce que le sacrifice de la croix a fait pour le 
monde entier, le sacrifice de la messe peut le 
faire pour chacun de nous. C’est la même vic- 
time, Notre-Seigneur Jésus-Christ ; c’est le même 
sang qui coule de ses plaies. Nous le présentons 

à Dieu pour l'appliquer à chacun de nos besoins 
comme le Christ Jésus l’a présenté pour le salut 
universel du monde. Mais la source du pardon 
et de la grâce pour nous est la même comme la 
louange à l’Auguste Trinité. Il n’y a pas deux 

sacrifices, il n’y a que l’unique sacrifice de la 

croix, Continué par le sacrifice de la messe. 
Même Prêtre unique, Jésus, même victime uni- 
que, Jésus, le mode seul est différent. 


Communion : « Notre Dieu, délivrez-nous de 
nos ennemis par le signe de la croix ». 


Postcommunion : « Rassasiés par le pain et 
le breuvage célestes, nous vous demandons, Dieu 
tout-puissant, de nous défendre contre les menées 
de nos ennemis, nous que vous avez rache- 
tés par Île sang précieux de votre Fils, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ ». 

C'est notre unique défense. La croix seule 
est la terreur du démon, notre ennemi, parce 
que seule elle porte en elle la puissance du 
Créateur, et devant cette puissance le démon ne 
peut rien. 


ILE 
15 SEPTEMBRE. 
Notre-Dame des VII Douleurs. 


Introït : « Etaient debout auprès de la croix 
de Jésus, sa mère, la sœur de sa mère, Marie 
de Cléophas, Salome et Marie-Madeleine. — 
Femme, voilà votre Fils, dit Jésus, et au disciple : 
Voilà votre mère 1 ». 


Oraison : « Dieu, dont la Passion, selon la 
prophétie de Siméon, a transpercé d’un glaive 
de douleur l’âme très douce de la glorieuse 
Marie, Vierge et Mère, accordez-nous avec bonté 
qu’en célébrant par vénération ses douleurs, nous 
obtenions l’heureux effet de votre Passion ». 


Lecture du Livre de Judith, c. 13. 


« Le Seigneur vous a bénie par sa puissance, car par 
vous il a réduit à néant nos ennemis. Vous êtes bénie, 
Fille d'Israël, par le Seigneur très haut au-dessus de 
toutes les femmes de la terre. Béni soit le Seigneur qui a 
créé le ciel et la terre, car il a glorifié aujourd’hui votre 
nom de telle sorte que jamais votre louange ne cessera 
dans la bouche de ceux qui se souviendront de l’œuvre 
puissante accomplie par le Seigneur. Pour eux, vous 
n'avez pas épargné votre vie ; prise de pitié pour les an- 
goisses et les souffrances de votre peuple, vous avez 
empêché sa ruine devant la face de notre Dieu. » 


Graduel : « Vierge Marie, vous êtes pleine 
de douleur et de larmes, debout, auprès de la 
croix du Seigneur Jésus, votre Fils notre Ré- 
dempteur. — Vierge, Mère de Dieu, celui que le 
monde entier ne peut contenir, l’auteur de la vie, 


1, Voir Commentaire, T. IV, p. 65. 


nn" - ET EN 


190 LA LITURGIE DOMINICAINE 


fait homme, subit ce supplice de la croix ». 

Alleluia, Alleluia. Sainte Marie, la Reine du 
ciel et la Souveraine du monde, se tenait debout 
auprès de la croix de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, l’âme pleine de douleur ». 


SÉQUENCE. 


« La Mère douloureuse se tenait 
en pleurant près de la croix, 
où son Fils était suspendu. 
Son âme gémissante 
attristée et souffrante 
fut transpercée par le glaive. 
Oh ! combien triste et affligée 
fut cette benoîte 
Mère du Fils unique. 
Elle souffrait, elle se désolait, 
cette douce Mère, en voyant 
les souffrances de son Fils admirable. 
Quel est l’homme qui ne pleurerait 
s’il voyait la Mère du Christ 
en un tel supplice ? 

Qui pourrait ne pas être affligé 
à la vue de la Mère du Christ, 
souffrant avec son Fils ? 
Pour les péchés de son peuple 
elle vit Jésus dans les tourments, 
elle le vit livré aux coups de fouets. 
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Elle vit son doux Enfant, 
angoissé en mourant, 
quand il rendit l’esprit. 
Douce Mère, source d’amour, 
faites-moi sentir la violence de votre douleur, 
afin que je pleure avec vous. 
Faites que mon cœur soit ardent 
pour aimer le Christ Dieu, 
afin que je lui plaise. 
Sainte Mère, faites-moi cette grâce : 
imprimez les plaies du Crucifié, 
profondément dans mon cœur. 
De votre Fils, couvert de plaies, 
qui a daigné tant souffrir pour moi, 
partagez avec moi les souffrances. 
Faites-moi pleurer avec vous, 
faites-moi compatir au Crucifié, 
pendant que je vivrai. 
Rester avec vous, près de la croix, 
m'associer à vous, 
pour pleurer, je le désire. 
Vierge, la plus illustre des Vierges, 
ne me soyez pas cruelle, 
faites-moi gémir avec vous. 
Faites que je porte en moi la mort du Christ ! 
Faites-moi partager sa Passion 
et me souvenir de ses plaies. : 
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Faites que je sois blessé des mêmes blessures, 
faites que je sois enivré de la croix, 
enivré du sang de votre Fils, 

Pour que je ne brûle pas dans les flammes, 
Vierge, défendez-moi vous-même 
au jour du jugement. 

Christ, quand l'heure viendra de sortir de ce 

[monde, 
faites-moi arriver par votre Mère 
à la palme de la victoire. 
Quand ce corps mourra, 
faites que soit donnée à mon âme 
la gloire du Paradis. Amen ». 


Evangile de saint Jean, c. 19. 


« En ce temps-là, étaient debout auprès de la croix de 
Jésus, sa Mère et la sœur de sa mère, Marie de Cléophas, 
et Marie-Madeleine. Jésus voyant sa Mère ét, debout près 
d’elle, le disciple qu’il amaït, dit à sa Mère: Femme, voilà 
votre fils. Ensuite il dit au disciple: Voilà votre Mère. Et 
depuis ce moment le disciple la reçut chez lui. » 


Offertoire : « Souvenez-vous, Vierge Mère, 
vous qui êtes auprès de Dieu, de demander pour 
nous ce qui est bon et de détourner de nous sa 
colère ». 


Secrète : « Nous vous offrons, Seigneur Jésus- 
Christ, ces prières et ces sacrifices, et nous vous 
demandons humblement que, faisant mémoire 
dans nos prières, de la transfixion du cœur 
très doux de la bienheureuse Marie, votre Mère, 
et confiants dans sa très pieuse intercession et 
celle des Saints qui étaient avec elle, au pied de 
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votre croix, nous obtenions par: le mérite de 
votre mort, la bienheureuse récompense ». 


Communion : « Heureux les sens de la bien- 
heureuse Vierge Marie qui, sans la mort, ont 
mérité sous la croix du Seigneur la palme du 
martyre ». 


Postcommunion : « Que les sacrifices auxquels 
nous avons participé, Seigneur Jésus-Christ, en 
célébrant dévotement la transfixion de votre 
Mère toujours Vierge, obtiennent de votre clé- 
mence le don de tout bien salutaire ». 


LXI 
16 SEPTEMBRE. 


Saints Corneille et Cyprien, 
Martyrs. 


LA MESSE. 


Introït : « Les peuples rediront leur sagesse 
et leurs louanges seront publiées dans les assem- 
blées. Leurs noms vivront éternellement. — Jus- 
tes, réjouissez-vous dans le Seigneur ; aux cœurs 
droits il appartient de le louer ». 


Oraison : « Seigneur, regardez avec clémence 
notre faiblesse et, par l’intercession des saints 
martyrs et pontifes Corneille et Cyprien, détour- 
nez de nous les maux que nous méritons- juste- 
ment ». 


La liturgie dominicaine, — VIII. 13 
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Lecture du Livre de la Sagesse, c. 3: 


« La vie des justes est entre les mains de Dieu. Le 
tourment de la mort ne les touchera point. Aux yeux 
des insensés ils paraissent mourir, et leur mort est re- 
gardée comme une affliction ; ce qui n’est pour nous 
qu'une séparation, est réputé une ruine définitive, Mais 
eux, ils sont dans la paix. Ils ont pu souffrir des tour- 
ments devant les hommes, mais leur espérance est immor- 
telle ! Leur affliction est légère, leur récompense infinie. 
Car Dieu les a éprouvés et les a trouvés dignes de lui. 
11 les a éprouvés comme l’or dans le feu et les a reçus 
comme des victimes d’holocauste. Quand le temps sera 
venu, il les regardera avec bonté. Les justes brilleront 
comme les étincelles qui courent dans les roseaux. Ils 
jugeront les nations et seront les souverains des peuples. 
Leur Seigneur régnera éternellement. » 


C’est la consolation des martyrs. Corneille fut 
Pape et gouverna l'Eglise sous les empereurs 
Gallo et Volusien. On le dénonça comme un 
ardent apôtre de la foi chrétienne. Un décret 
impérial l’exila à Cemtumcelle, Civitta-Vecchia 
actuelle. Mais son ardeur apostolique ne put 
s’éteindre et les chrétiens se multipliaient autour 
de lui. Les empereurs en furent indignés. Cor- 
neille dut revenir à Rome, où dabord il fut rude- 
ment flagellé, puis conduit devant la statue de 
Mars pour lui offrir l’encens. Corneille refusa. 
Il fut décapité et enseveli au cimetière de Calixte, 
sur la Via Appia. Tout un quartier de cette 
immense catacombe porte son nom (252). 

A ce romain se joint la glorieuse mémoire 
d’un africain, Cyprien, évêque de Carthage. Car 
s'ils souffrirent le martyre en des années diffé- 
rentes, ce fut le même jour (258). 

Cyprien était un philosophe, imbu des erreurs 
païennes. Mais il avait l’âme droite. Sa réputa- 
tion était grande en Afrique romaine. Il connut. 
les chrétiens, étudia leur doctrine et, ravi par les 
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enseignements du Sauveur, comprenant, par l’il- 
lumination intérieure de l’Esprit-Saint le grand 
mystère de la Rédemption du monde, il reçut 
le baptême des mains du prêtre Cécilien. Ce 
fut, dans toute l’Afrique, un prodigieux événe- 
ment. Cette éclatante conversion ne pouvait pas- 
ser inaperçue. Pour les païens c'était une 
défaite. 

Cyprien consolait les confesseurs de la foi. 
Il leur écrivit des lettres magnifiques qui, aujour- 
d'hui encore, nous émeuvent profondément. 
Devenu évêque de Carthage, Cyprien devint 
aussi une des lumières de l'Eglise. Ses lettres, 
ses écrits se répandaient partout pour réconfor- 
ter les fidèles et assurer la pureté de la foi. 
On hésitait, en haut lieu, à mettre la main sur 
un personnage si considérable. Cependant, le 
Proconsul Aspasio Paterno osa le condamner à 
l'exil. Ce grand homme partit, mais son départ 
rapidement connu fut pour lui un triomphe. II 
fallait le supprimer. Galère Maxime, successeur 
d’Aspasio, fit revenir Cyprien à Carthage et le 
cita à son tribunal. Il fallait, à tout prix, abattre 
les chrétiens et, pour cela, frapper à la tête. 

Galère demanda à l’évêque de quel droit il 
avait pris la charge épiscopale et voulut l’obliger 
à sacrifier aux dieux. Cyprien se redressa : Non ! 
dit-il. Galère, un peu intimidé, lui donna du 
temps pour réfléchir. Cyprien répondit : Pour 
une Cause si‘juste il est inutile de réfléchir. 
Irrité de cette attitude. Galère prononça immedia- 
tement la sentence de mort. Cyprien est con- 
damné comme révolté contre les dieux et les lois 
de l’empire. « Il nous plaît, dit Galère, que Thas- 
cius Cyprien soit tué par le glaive ». — Deo 
gratias ! répondit Cyprien. 
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Il fait bon, à tant de siècles de distance, de 
voir cette attitude sereine de nos martyrs. Chez 
eux, ce n’est pas une hautaine fierté, c'est sim- 
plement la sérénité de la vérité. Jésus devant 
Pilate déclare qu’il est venu pour rendre témoi- 
gnage à la vérité. Il le lui dit simplement. Ainsi 
firent les martyrs. Cyprien sait qu’il possède la 
vérité, il la dit, les yeux dans les yeux de son 
juge. Il sait comme Jésus le savait, que dire la 
vérité c’est signer son arrêt de mort. Deo gra- 
tias ! Cyprien ne trouve que cette sublime for- 
mule. 


Graduel.: « Dieu est glorieux dans ses saints, 
il est admirable de majesté, il fait des prodiges. 
— Seigneur, votre droite s’est glorifiée par sa 
puissance, votre droite brise vos ennemis. 

Alleluia, Alleluia. Les justes brilleront comme 
les étincelles qui courent à travers les roseaux ; 
ils régneront éternellement ». 


Evangile : Cum audieritis, p. 8. 


Offertoire : « Ceux qui aiment votre nom trou- 
veront leur gloire en vous, Seigneur, car vous 
bénissez les justes. Seigneur, la bonté de votre 
protection est pour nous comme un bouclier ». 


Secrète : « Seigneur, agréez avec bonté les 
offrandes de votre peuple. I1 vous les présente 
pour la solennité de vos saints martyrs et pon- 
tifes Corneille et Cyprien ». 


Communion : « Justes, réjouissez-vous dans 
le Seigneur ; aux cœurs droits revient sa 
louange ». 
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Postcommunion : « Rassasiés par ces mystères 
de salut, nous vous demandons, Seigneur, d’être 
secourus par les prières de ceux dont nous célé- 
brons la solennité ». 

Cyprien fut conduit peu après sa condamna- 
tion au Champ de Sextus ; il se dépouilla de la 
dalmatique, demeura debout en simple tunique 
de lin, ordonna de verser au bourreau cinq écus 
d’or, se couvrit les yeux de ses propres mains 
et livra sa tête. Il mourut ainsi, admirable de 
paix, de foi en son Dieu. Regardons bien ce 
grand homme. Sa foi est la nôtre, son Dieu est 
le nôtre, Serions-nous dignes de lui si, comme 
lui, il fallait mourir pour la vérité de notre foi 
et l’amour de Dieu ? 


LXII 
17 SEPTEMBRE. 


L’Impression des Stigmates 
de Saint François. 


LA MESSE. 


Introït : « À Dieu ne plaise que je me glorifie 
jamais en autre chose que la croix de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, par qui le monde est 
crucifié pour moi et moi pour le monde. — Je 
crie à pleine voix vers le Seigneur, à pleine voix 
je prie le Seigneur ». > 

François s’est retiré sur l’Alverne, pour y 
jouir dans la paix de l'amour de son Dieu. Il 
lui crie à pleine voix cet amour et Jésus lui 
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répond. Il descend vers François. Lui qui voit 
le fond des cœurs, il voit combien François 
l'aime de tout son être ; il voit que dans le cœur 
de François, il n’y a aucun amour autre que le 
sien, et Jésus contemple avec une joie indicible 
l’humble Frère François. Il veut que la ressem- 
blance avec lui soit parfaite, non seulement au 
dedans, mais aussi au dehors ; il veut que Jésus 
et François ne fassent plus qu’un et il imprime 
sur sa Chair, sur ses mains, ses pieds, son côté 
les blessures de sa douloureuse Passion. Fran- 
çois se présente comme ün autre crucifié Œuvre 
merveilleuse de l’amour. 


Oraison : « Seigneur Jésus-Christ, qui, au 
moment où la charité se refroidissait dans le 
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monde avez voulu, pour l’embraser à nouveau 
du feu de votre amour, reproduire dans la chair . 
du bienheureux François les stigmates de votre 
Passion, accordez-nous avec bonté que, par ses 
mérites et ses prières, nous portions volontiers 
notre croix et que nous fassions de Hienes fruits 
de pénitence ». 


Epiître de saint Paul aux Galates, c. 6. 


« Frères, pour moi, puissé-je ne me glorifier, si ce 
n’est dans la croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ, par 
lequel le monde a été crucifié pour moi et moi pour le 
monde. Car, dans le Christ Jésus, la circoncision n’est 
rien, ni non plus l’incirconcision, il n’y a plus qu’une 
nouvelle créature. Tous ceux qui s’attachent à cette 
règle, paix sur eux et miséricorde, ainsi que sur l’Israël 
de Dicu. Désormais, que personne ne me soit désagréable. 
Car je porte dans mon corps les marques de Jésus. La 
grâce de Notre-Scigneur Jésus-Christ soit avec votre 
esprit, Frères. Amen. » 


« Les marques de Jésus » pour Paul étaient 
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les marques des coups qu’il avait reçus pour 
l'amour de son Maître. Chacun de nous doit 
porter dans son corps ou dans son âme, dans les 
deux, s’il plaît à Dieu, ces « marques de Jésus » 
qui sont les souffrances physiques et morales 
acceptées avec foi. Tout chrétien est par la souf- 
france un Christ vivant. Si on ne comprend pas 
ainsi la souffrance, on n’est pas avec Jésus. 
Souffrir avec foi est un signe de salut. 


Graduel : « La bouche du juste proclame la 
sagesse, sa langue la justice. —- La loi de Dieu 
est dans son cœur ; ses pas ne seront point 
chancelants. 

Alleluia, Alleluia. François, pauvre et humble, 
entre riche dans le ciel, il est honoré par des 

hymnes célestes ». 

: On le voit, le Frère François, si pauvre, si 
indigent sur terre, si petit à ses propres yeux 
et aux yeux du monde, on le voit paraître devant 
Jésus, ayant comme lui les marques de sa dou- 
loureuse Passion. Il paraît, il entre dans le ciel 
comme un riche, riche d'amour de Dieu, qui est 
l'unique richesse. Aussi, on l’accueille avec des 
chants de triomphe, et lui, si humble, si dénué 
de toute chose humaine, il monte, il monte très 
haut dans la béatitude éternelle. Cette richesse 
est à notre disposition. Mais on ne peut avoir 
les deux richesses : la richesse terrestre qui 
prend le cœur et satisfait toutes ses convoitises, 
et la richesse de l'amour de Dieu qui détache 
le cœur de tout. Il faut choisir. 


Evangile selon saint Matthieu, c. 16. 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : si quelqu'un 


veut venir à ma suite, qu’il se renonce lui-même, prenne 
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sa croix et me suive. Car celui qui voudra sauver sa vie 
la perdra. Maïs celui qui. perdra la vie à cause de moi, 
la trouvera. Que sert à l’homme de gagner le monde 
entier, s’il vient à perdre son âme ? Que pourra-t-il don- 
ner en échange de son âme ? Le Fils de l’homme doit 
venir avec ses Anges dans la gloire de son Père et alors 


x 


il rendra à chacun selon ses œuvres. » 


Jésus donne précisément le choix : La vie éter- 
nelle dans la joie de Dieu pour ceux qui ont le 
courage de juger le monde, la vie humaine à 
‘son juste mérite, ou bien la perte éternelle de la 
vie, loin de Dieu. À chacun selon ses œuvres. 
La sentence est terrifiante, mais elle est juste. 


Offertoire : « Ma vérité, ma miséricorde sont 
avec lui. Il sera glorifié en mon nom ». 


Secrète : « Seigneur, sanctifiez les offrandes 
que nous vous consacrons et, par l’intercession 
‘du bienheureux François, purifiez-nous de toutes. 
nos fautes >. 


Communion : « Il fut le serviteur fidèle et 
prudent, que le Seigneur a établi sur sa maison, 
pour donner à chacun, au moment voulu, la 
part de froment ». 


Postcommunion : « Dieu, qui avez représenté 
de nombreuses manières les mystères admira- 
bles de la croix dans le bienheureux François, 
votre Confesseur, accordez-nous de suivre les 
exemples de sa piété et de nous protéger par 
la pensée assidue de cette même croix ». 


LXII 
18 SEPTEMBRE. 
Le bienheureux Jean Massias, 
Confesseur, de notre Ordre, 
MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Dieu, qui avez prévenu le bienheu- 
reux confesseur Jean de l'abondance de vos 
grâces, et qui l’avez fait briller par la candeur 
de ses mœurs dans une humble condition, accor- 
dez-nous de suivre si fidèlement ses exemples, 
que nous puissions arriver à vous, l’âme puri- 
fiée ». 

Jean Massias est espagnol. Jeune encore il 
. fut privilégié par la grâce de Dieu, qui lui fit 
comprendre l’inanité des joies humaines. Pauvre, 
il dut garder les brebis. Le bon Pasteur Jésus 
se fit le compagnon de ses longues heures de 
solitude. Il apprit au berger les grandeurs de 
Dieu, il lui révéla sa bonté infinie. Et peu à 
peu, Jean Massias, oubliant toutes les choses de 
la terre, quitta sa patrie, parcourut les régions 
de l'Amérique du Sud, en laissant partout les plus 
beaux exemples de sainteté. Arrivé à Lima, il se 
rendit au couvent des Prêcheurs, dédié à sainte 
Marie-Madeleine, et supplia les religieux de l’ac- 
cepter comme Frère Convers. Le petit berger d’au- 
trefois continuait ainsi sa vie laborieuse. Mais, 
sous lhabit de saint Dominique, cette. vie de 
labeur devint pour lui une vie de lumière et de 
charité, Cet illettré parlait des mystères de Dieu 
comme un docteur et son amour était si ardent 
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pour Celui qui se révélait dans l’intime de son 
âme, qu’il recherchait les moyens les plus durs 
à la nature pour lui en donner la preuve. 

Jean vécut ainsi de longues années, humble, 
pénitent, consumé par l’amour de Dieu. Il mourut 
en 1645. Dieu, qui exalte les humbles, glorifia 
son serviteur par des prodiges si éclatants que 
le Pape Grégoire XVI le béatifia solennellement. 

Jean suivit la voie droite qui mène à Dieu, la 
voie de renoncement à tout ce qui est de Ia 
terre. La voie est ouverte à tous. Heureux ceux 
qui la prennent. 


LXIV 
19 SEPTEMBRE. 
Saint Janvier et ses Compagnons, 
Martyrs, 


LA MESSE. 


Introït.: « Seigneur, que les gémissements . 
des enchaînés montent en votre présence : Ren- 
dez à nos oppresseurs sept fois ce qu’ils ont 
voulu faire contre nous. Vengez le sang de vos 
saints qu’ils ont répandu. — Dieu, les nations 
sont entrées dans votre héritage, elles ont souillé 
votre temple, elles ont fait de Jérusalem une 
cabane à garder des fruits ». 


Oraison : « Dieu, qui nous réjouissez par ta 
solennité annuelle de vos saints martyrs Jan- 
vier et ses compagnons, accordez-nous avec 
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bonté d’être enflammés par les exemples de ceux 
dont les mérites nous remplissent de joie ». 

Janvier était évêque de Bénévent, sous l’em- 
pire de Dioclétien. De nombreuses et ferventes 
chrétientés florissaient dans ces régions. À Bé- 
névent, à Naples, à Nôle, à Pouzzoles et autres 
centres importants, Jésus était adoré. Il- fallait 
arrêter ces progrès incessants de la foi chré- 
tienne, qui menaçait les dieux de Rome. Janvier 
fut traduit devant le Préfet de la Campanie et 
cruellement torturé. On saisit en même temps 
le diacre Festus et le lecteur Désiré. On les 
attela avec le saint évêque au char du Préfet et 
on les conduisit à Pouzzoles. Ils trouvèrent dans 
la prison d’autres chrétiens condamnés aux 
bêtes. 

Tous furent livrés dans l’amphithéâtre aux 
bêtes féroces. Mais, en face de Janvier, elles 
oublièrent leur férocité et s’étendirent à ses 
pieds. Le Préfet, irrité, fit décapiter tous les 
prisonniers. 

C’est une page glorieuse des victoires de la 
foi. On voit, en toute évidence, que l'arrestation 
de Janvier et de ses compaghons de martyre, 
“était comme un soulèvement du paganisme con- 
tre le Christ. On voulait en finir en terrifiant 
les fidèles. On ne fit que les fortifier dans 
leur foi. 


Epiître de saint Paul aux Hébreux, c. 10. 


« Frères, rappelez-vous ces premiers jours où, éclairés … 


de Dieu, vous avez soutenu le grand combat de la souf- 
france. D’une part, par les outrages et les tribulations, 
vous étiez donnés en spectacle ; d’autre part, vous deve- 
niez solidaires de ceux qui subissaient ces mêmes traite- 
ments. Car, vous avez pris part aux souffrances de ceux 
qui étaient en prison ; vous avez accepté joyeusement 
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d'être dépouillés de vos biens, assurés que vous étiez de 
posséder une fortune plus précieuse et qui demeure. N’a- 
bandonnez donc pas votre assurance qui doit recevoir une 
belle récompense. Car la patience vous est nécessaire, afin 
_ que, après avoir accompli la volonté de Dieu, vous ob- 
teniez ce qui vous est promis. Encore un peu, bien peu 
de temps, celui qui doit venir viendra. Il fe tardera pas, 
Mais mon juste vit de la foi. » 


Graduel : « Dieu est glorieux dans ses saints, 
admirable de majesté, il produit en eux des 
merveilles. — Seigneur, votre droite s’est glori- 
fiée par sa puissance, votre droite a brisé vos 
ennemis. 


Alleluia, Alleluia. Seigneur, vos saints vous 
béniront, ils rediront la gloire de votre règne ». 


Evangile selon saint Matthieu, c. 24. 


& En ce temps-là, Jésus”étant assis sur le mont des 
Oliviers, ses disciples s’approchèrent de lui en secret et 
lui dirent : Dites-nous quand ces choses arriveront ? Quel 
sera le signe de votre avènement et de la fin du monde ? 
Jésus leur répondit: Prenez garde de ne pas vous 
laisser séduire. Beaucoup, en effet, viendront en mon nom 
et diront : Je suis le Christ et ils séduiront beaucoup 
de monde, Vous entendrez parler de bruits de guerre et 
de combats. Ne vous en troublez pas. Ces choses doivent 
arriver mais ce n’est pas la fin. Les nations se lèveront 
l’une contre l’autre, les royaumes aussi ; il y aura des 
épidémies, de la famine, des tremblements de terre. Mais 
tout cela n’est que le commencement des souffrances. On 
vous fera subir des tortures, on vous tuera et vous serez 
pris en haïîne À cause de mon nom, par tous les peuples. 

Beaucoup en seront ébranlés. On se livrera réciproque- 
ment, on aura de la haine les uns, contre les autres. Beau- 
coup de faux prophètes paraîtront, qui entraîneront du 
monde à leur suite. Et l’iniquité augmentant, la charité 
de bien des fidèles se fera plus froide. Mais celui qui 
persévérera jusqu’au bout sera sauvé. » L 


Jésus ne répond pas à la question indiscrète 
de ses disciples. Comme il venait d'annoncer la 
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fin des temps et son futur avènement, les apô- 
tres, par Curiosité, veulent savoir quand ces évé- 
nements se produiront. Jésus leur répond de 
façon évasive et leur fait, en somme, un cours 
d'histoire future. Avant que je ne revienne, dit-il, 
que de choses se passeront ! Des faux prophètes 
surgiront au cours des siècles ; des guerres, 
des calamités de toute sorte, des tremblements 
de terre, les peuples se disputeront, les nations 
s’écrouleront. Mais au milieu de tous ces faits 
qui vont se multiplier à l'infini jusqu'à mon. 
retour, vous, vous deviendrez un objet de haine 
pour beaucoup. Vous, non seulement vos per- 
sonnes, mais tous ceux qui, après vous, prêche- 
ront mon nom. On vous haïra tous parce que 
c’est moi que l’on haïra en vous. Jésus voit et 
Pamour qu’il suscitera dans les cœurs et la haïne 
dont il sera poursuivi. Amour et haine l’accom- 
pagneront sur sa route, jusqu’à la fin des temps. 
Patience ! Celui qui gardera l'amour, malgré 
tout, celui-là sera sauvé. 
Et tout s’est déroulé dans l’histoire du monde 
comme Jésus l’a prédit, point pour point. 

Les martyrs sont à travers les siècles comme 

. à travers le monde les jalons de cet amour et de 
cette haine. On est pour ou contre Jésus. Toute 
l’histoire se résume dans cette alternative. Les 
autres événements, aussi tragiques soient-ils, ac- 
compagnent, situent cet amour ou cette haine, 

rien de plus. 


Offertoire : « Dieu est admirable dans ses 
saints. Le Dieu d'Israël donne lui-même force 
et courage à son peuple. Dieu soit béni! » 

Secrète : « Soyez apaisé, Seigneur, par ces 


offrandes et délivrez-nous de tous les dangers 
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par l’intercession des saints martyrs Janvier et 
ses compagnons ». 


Communion : « À vous, mes amis, je dis: 
n'ayez pas peur de ceux qui vous persécutent ». 


Postcommunion : « Que cette communion, 
Seigneur, nous purifie de toute faute et, par l’in- 
tercession de vos saints martyrs Janvier et ses 
compagnons, qu’elle nous fasse participer au 
céleste remède ». s 

Chacun sait que, à Naples, on garde dans 
une fiole du sang de saint Janvier. D’ordinaire 
ce sang, que j'ai vu, est desséché, mais deux fois 
par an, au commencement du mois de mai et le 
jour de sa fête, on met sur l’autel la tête de 
saint Janvier et devant cette tête la fiole conte- 
nant son sang. Le peuple remplit l’église et 
supplie saint Janvier, le somme même de faire le 
miracle. Ce miracle, c’est la liquéfaction du sang. 
A un moment donné, le sang desséché devient 
liquide. Le fait est certain. C’est la grande joie 
de Naples. C'est surtout un témoignage mer- 
veilleux de la bonté de Dieu, « admirable dans 
ses saints ». 


LXV 
20 SEPTEMBRE. 
Le bienheureux François de Possadas. 
LA MESSE. 


Introït : « La charité de Dieu a été répandue 
dans nos cœurs par son Esprit qui habite en 
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nous. — Mon âme, bénis le Seigneur, que tout 
mon être bénisse son saint Nom ». 


Oraisort : « Dieu, qui avez imprégné le bien- 
heureux François, votre Confesseur, de la dou- 
ceur de la céleste charité et qui en avez fait un 
prédicateur magnifique de votre parole, accor- 
dez-nous, par son intercession, d’être embrasés 
du feu de votre amour et de vivre continuelle- 
ment dans cet amour ». 

François de Possadas est né à Cordoue d’une 
très humble famille. Mais Dieu l’enrichit person- 
nellement des dons précieux de sa grâce. Pauvre 
lui-même, il aimait les pauvres et n’hésitait pas 
à leur distribuer le peu de nourriture qui lui 
était destinée. Cette bonté de cœur persévéra 
toute sa vie. De sorte que François se présente 
comme une âme embrasée de l’amour de Dieu. 
Il entra, non sans difficultés, dans l’ordre des 
Prêcheurs. Son cœur s’y développa à l’aise, son 
esprit aussi, et il devint bientôt un des religieux 
les plus austères, les plus instruits de l'Espagne. 
Très éloquent, par ailleurs, il attirait à lui la 
foule, au point qu’on le comparait à saint Vincent 
Ferrier. 


Lecture du Livre de la Sagesse, c. 7. 


_« J'ai désiré l’intelligence et elle me fut donnée. J'ai 
invoqué le Seigneur et l'Esprit de sagesse est venu en 
moi. Je l’ai préférée aux royaumes et aux trônes ; j'ai 
jugé que la richesse n’était rien auprès d’elle Je ne l’ai 
pas comparée aux pierres précieuses parce que tout l’or, 
au prix d’elle, n’est qu’un peu de sable et que, en sa 
présence, l’argent est regardé comme de la boue, Je l’ai 
aimée plus que la santé, plus que la beauté ; j’ai résolu 
de la prendre pour lumière, parce que sa clarté ne peut 
s’éteindre. Tous les biens me sont venus avec elle et 
j'ai reçu de ses maïns des richesses innombrables. Je me 
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suis réjoui en tout, parce que cette sagesse marchait 
devant moi et j’ignorais qu’elle est la mère de tous les 
biens. Jé l'ai étudiée sans déguisement ; je la commu- 
nique sans envie et je ne cache point ses avantages. Elle 
est un trésor ‘infini pour les hommes, et ceux qui en 
font usage deviennent les amis de Dieu, » 


Cette sagesse dirigea François de Possadas 
et lui fit comprendre le tout de Dieu et le rien 
de la terre. Sagesse suprême qui répand sa 
lumière sur tous les actes de la vie et met tout 
au point. Aussi, dédaigneux des honneurs, Fran- 
çois refusa les sièges épiscopaux qui lui furent 
offerts. Il estimait qu’il ferait plus de bien en 
demeurant simple et humble religieux. 


Graduel : « Enfants, venez, écoutez-moi, je 
vous enseignerai la crainte du Seigneur. — 
Venez à moi, et vous serez éclairés, jamais la 
confusion ne fera rougir votre visage. 


Alleluia, Alleluia. 11 a envoyé d'en haut un 
feu dans mes os, et il m’a instruit. » 

C’est le feu de j’Esprit-Saint, le Docteur inté- 
rieur, celui qui donne la vraie lumière, et pousse 
en avant la volonté. Celui qui reçoit ce feu 
marche sous la divine motion sans arrêt, jus- 
qu’au bout, coûte que coûte. Il ne s’appartient . 
plus, il est l'instrument de l'Esprit qui, par lui, 
fait son œuvre. 


Evangile : Sint lumbi, p. 19. 


Offertoire : « J'ai couru dans la voie de vos 
commandements, quand vous eñtes dilaté mon 
cœur ». 


Secrète : « Accordez-nous, Seigneur, que le 
bienheureux François qui en s’offrant à vous 


SAINT MATTHIEU 209 


en sacrifice perpétuel, s’est nourri pour l’éter- 
nité, nous obtienne l’abondance de vos grâces ». 


Commurtion : « Mon cœur et ma chair tres- 
saillent pour le Dieu vivant ». 


Postcommunion : « Restaurés par ces aliments 
sacrés, nous vous demandons. Dieu tout-puis- 
sant, par l’intercession du bienheureux François 
que, après l’oblation du sacrifice, vous avez fait 
passer, par une mort précieuse au port du salut, 
de nous fortifier au sortir de la vie par cette 
céleste nourriture et de nous faire participer à 
sa gloire ». 

François mourut en effet subitement après 
avoir terminé la messe le 20 septembre 1713. 
C’est pourquoi on dit l’évangile qui rappelle que 
le Seigneur viendra Comme un voleur, au moment 
où nous y penserons le moins. Mais François 
était prêt. La visite du Maître, subite et non 
imprévue, fut pour lui la visite d’un ami. Dieu 
veuille qu’il en soit ainsi pour nous | 


LXVI 
21 SEPTEMBRE. 
Saint Matthieu, 
Apôtre, Evangéliste. 
LA MESSE. 


Introït : « Dieu, vos amis sont en grand hon- 
neur ; leur puissance s’est merveilleusement af- 


La liturgie dominicaine. — VIII. 14 
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fermie, — Seigneur, vous m'avez éprouvé, vous 
me connaissez ; vous me connaissez quand je 
suis au repos et quand je suis debout ». 


Oraison : « Faïtes, Seigneur, que nous soyons 
secourus par les prières du bienheureux apôtre 
et évangéliste Matthieu, afin que, par son inter- 
cession, nous obtenions ce qui dépasse notre 
possibilité ». 


Lecture du Prophète Ezéchiel, c. I. 


« L’apparence des quatre animaux était celle-ci: Il y 
avait à droite d'eux une figure d'homme et une figure de 
lion, à gauche une figure de bœuf et au-dessus de leurs 
têtes, une figure d’aigle. Leurs ailes s’étendaient au- 
dessus. Deux de ces ailes se rejoignaient et deux cou- 
vraient leurs corps. Chacun d’eux marchait devant soi. 
Ils allaient où le souffle de l'Esprit les poussait et ne 
revenaient jamais en arrière. Et ces animaux parais- 
saient, à les voir, comme des charbons ardents, comme 
des lampes allumées. On voyait courir au milieu d’eux 
des flammes de feu, des éclairs qui sortaient du feu. Et 
les animaux allaient, venaient comme des éclairs ful- 
gurants. » 


Symbole mystérieux des quatre évangélistes, 
cette vision d’Ezéchiel. A saint Matthieu on. 
donne la figure d'homme. Sans doute, parce 
que, dans son récit évangélique, il suit plutôt 
pas à pas le Seigneur Jésus dans sa vie humaine. 
Certes ! Il montre en toute évidence la divinité 
de Jésus, mais il ne s'élève. pas comme saint 
Jean jusqu’au sein même de l’Auguste Trinité 
pour y contempler le Verbe, Fils de Dieu, qui 
s’est fait homme comme nous. 

Juif de race et de culture, Matthieu aime à 
montrer en Jésus le Messie promis à Israël, 
auquel s'adressent les prophéties. Il insiste sur 
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cette réalisation des prophéties, parce que son 
évangile était principalement destiné aux Juifs. 


Graduel : « Dieu, vos amis sont en grand 
honneur ; leur puissance est affermie, — Je les 
compterai, ils sont nombreux comme le sable 
de la mer. 


Alleluia, Alleluia. Leur parole a résonné sur 
toute la terre, leur voix a pénétré jusqu'aux 
extrémités de la terre ». 


Evangile selon saint Matthieu, c. 9. 


« En ce temps-là, Jésus vit un homme, appelé Matthieu, 
assis à un comptoir. Il lui dit : suis-moi. Cet homme se 
leva et le suivit. Or, pendant que Jésus était à table 
dans sa maison, beaucoup de publicains et de pécheurs 
vinrent et se mirent à table avec Jésus et ses disciples. 
Ce que voyant, les Pharisiens disaient à ses disciples : 
Pourquoi votre Maître mange-t-il avec des publicains et 
des pécheurs ? Mais Jésus les entendit et il dit : Ceux 
qui ont bonne santé n’ont pas besoin de médecin, mais 
bien ceux qui sont malades. Tâchez donc de comprendre 
ce que signifient ces paroles : Je veux la miséricorde et 
non le sacrifice. Je ne suis pas venu appeler les justes, 
mais les pécheurs. » 1, 


Matthieu ne dissimule point. D’autres évangé- 
listes, tout en racontant cette scène de sa voca- 
tion, ne le nomment pas expressément. Lui, il se 
nomme, il veut que tout le monde sache et que 
l’on sache éternellement ce qu’il était quand Jésus 
le choisit: un collecteur d'impôts, un de ces 
publicains qui, avides d’argent, peu délicats dans 
leurs fonctions, pressuraient le peuple. J'étais cela 
dit Matthieu, et Jésus est venu à moi, il m'a 
regardé et il m'a dit simplement : suis-moi | 
Je l'ai suivi. On sent dans cet aveu très humble 
de Matthieu une reconnaissance infinie. Il a 
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compris la bonté de Jésus et il la proclame. 
Que Jésus soit glorifié, il suffit. Notre misère, 
aussi grande soit-elle, si nous la reconnaissons, 
si nous l’avouons, sera éternellement une louange 
à la bonté de Dieu. Mais, pour que cette louange 
ait toute sa magnificence, que toute l'éternité 
sache cette misère. A Dieu la louange, à nous, 
pauvres pécheurs, la joie de lui donner cette 
louange de notre cœur. 

Matthieu suit Jésus, mais en le suivant, il lui 
cause et il l'invite à sa table. Le Maître ac- 
cepte. Avec lui ses disciples se rangent autour de 
la table, mais aussi des amis de Matthieu, publi- 
cains comme lui. D’autres viennent, qui ne 
paraissent pas invités, mais qui assistent au 
repas, des Pharisiens. Ils regardent les convives, 
et, dans leur cœur, ils les méprisent : des publi- 
cains ! des pécheurs ! C’est-à-dire ceux qui n’ob- 
servaient pas la loi comme eux, ou dont la 
conduite morale n’était pas irréprochable. Les 
Pharisiens regardent au milieu de cette société 
plutôt médiocre le Maître, le Docteur, Jésus de 
Nazareth. Et ils ne peuvent s'empêcher de cri- 
tiquer sa manière d'agir. 

Ce beau parleur, qui proclame de si Pie 
maximes, qui se prétend le Messie, l’'Envoyé de 
Dieu, le voici qui est assis familièrement avec 
de pareils convives, qui boit, qui mange avec 
eux. Leur vanité en est réjouie tout à la fois et 
offusquée. Ils disent aux disciples, car ils n’osent 
s'adresser à lui: Comment se fait-il que votre 
Maître mange avec des publicains et : des 
pécheurs ! Mais Jésus entend, et les regarde à 
son tour avec ses yeux de vérité qui pénétraient 
jusqu’à la moelle et il dit simplement : Les forts 
n’ont pas besoin de médecin mais les malades, 
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ui. Quand donc comprendrez-vous cette parole 

si claire de la loi : Je veux la miséricorde et non 
pas vos sacrifices. Et le Maître ajoute cette 
parole de vie : Je suis venu appeler les pécheurs, 
non pas les justes. Tout est bon dans cette 
scène, depuis l’appel de Matthieu jusqu’à cette 
déclaration solennelle. C’est la formule de Ré- 
demption, la raison de la descente du Fils de 
Dieu. Matthieu, pécheur lui-même, devait exulter 
de joie en transcrivant cette parole. Il nous 
l'envoie à travers les siècles comme la suprême 
parole d'espérance. 


Offertoire : « Le son de leur voix a rempli 
toute la terre ; leur parole est allée aux extré- 
mités du monde ». 


Secrète : « Seigneur, que l’offrande de votre 
Eglise vous soit rendue agréable par les sup- 
plications du bienheureux Matthieu, apôtre et 
évangéliste, dont les magnifiques prédications, 
nous éclairent ». 

Communion : « Je vous ai choisis dans le 
monde afin que vous alliez et que vous produi- 
siez des fruits, et que vos fruits demeurent ». 


Postcommunion : « Seigneur, après avoir reçu 
ces sacrements, nous vous demandons par l’inter- 
cession du bienheureux Matthieu, votre apôtre 
et évangéliste, que nous tirions un grand profit 
des fêtes que nous avons célébrées pour sa 
gloire ». 

Le grand profit de cette fête, c’est de penser 
à la bonté infinie de notre divin Sauveur. Nous 
aussi, il nous a choisis, il nous a appelés, selon 
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sa Providence, pour faire son œuvre en nous et 
par nous dans les autres. La meilleure manière de 
le remercier, c’est de l’aimer de tout notre cœur 
et d’aimer comme lui, pour lui, ceux qui ne le 
connaissent pas, qui ne l’aiment pas, pour les 
amener à ses pieds. Chacun doit sentir en soi 
cette poussée de la charité vers les pauvres 
pécheurs. 


LX VII 
23 SEPTEMBRE. 
Le bienheureux Marc de Modène, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18] 


Oraison : « Dieu, qui, par le bienheureux 
Marc, votre Confesseur, avez ramené beaucoup 
d’âmes égarées dans la voie de la justice, faites 
que, par son intercession, délivrés du péché, : 
nous arrivions heureusement aux joies éter- 
nelles ». 

Marc de Modène fut, au XV° siècle, un de ces 
grands religieux de l'Ordre de saint Dominique 
qui firent refleurir la discipline régulière. Il se 
présente avec tous les caractères distinctifs du 
Prêcheur idéal : l’observance rigoureuse de la 
règle, la gravité des mœurs, la science profonde. 
Il y ajoutait une rare éloquence qui entraïînait à 
sa suite d'innombrables auditeurs. Marc n'avait 
qu'un but : coopérer avec le Christ au salut des 
âmes. Toutes les forces de son intelligence et de 
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Son cœur furent consacrées à ce service. Ser- 
vice régulier, sans éclat de prodiges, mais service 
actif, dévoué du serviteur qui ne se lasse jamais. 
Il ‘circule dans toutes les villes d'Italie, semeur 
infatigable, et sa parole que l’on sent la parole 
de Dieu pénètre les âmes et les arrache au péché. 

On aime à regarder cet homme apostolique, 
qui n’éblouit pas par des merveilles inabor- 
dables. Marc reste le modèle des Prêcheurs, 
modèle très élevé, sans doute, mais à la portée 
des âmes généreuses. 

Il mourut à Pesaro, en 1498, les lèvres collées 
à son crucifix. Symbole touchant de toute sa 
vie d'apôtre. Il avait parlé de Jésus crucifié, il 
meurt en attachant ses lèvres à Jésus crucifié. 


LXVII 
24 SEPTEMBRE. 
Notre-Dame de la Merci. 


MESSE : Gaudeamus, Fête de Notre-Dame 
du Mont-Carmel, p. 40 


Oraison : « Dieu, qui, par la très glorieuse 
Mère de votre Fils, avez daigné donner à votre 
Eglise une nouvelle famille, pour délivrer les 
fidèles du Christ de la puissance des païens, 
faites, nous vous en prions, que celle que nous 
vénérons comme fondatrice d’une si grande 
œuvre, nous délivre également, par ses mérites 
et son intercession, de tous nos péchés et de la 
captivité du démon ». 
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Cette œuvre de la Rédemption des captifs 
nous est déjà connue. Pierre Nolasque, un fran- 
çais, Raymond de Pennañfort, Catalan et domini- 
cain, concoururent à cette institution. Mais la vraie 
fondatrice de la Merci, celle qui a inspiré ce 
magnifique projet, celle qui a préparé et Pierre 
Nolasque et Raymond de Pennafort pour le 
réaliser, c’est la très sainte Vierge Marie. Et il 
est touchant de penser à ce souci maternel de 
la sainte Vierge pour les pauvres chrétiens 
prisonniers des Maures. Elle voyait leurs: souf- 
frances, elle entendait leurs gémissements et 
surtout elle craignait pour ces malheureux 
l'apostasie. Son cœur de Mère n’y tint plus. Elle 
descendit sur terre, elle apparut à Pierre No- 
lasque et à Raymond de Pennafort pour leur 
dire ses volontés. Elle apparut même au roi 
d'Aragon, afin qu’il prît l’œuvre sous sa protec- 
tion. Et c’est pourquoi, aujourd’hui encore, sut 
leur scapulaire blanc, les Mercédaires portent les 
armes du roi d'Aragon. 

Que de fois la Mère de Dieu descend sur 
terre ! Nous ne la voyons pas, maïs elle y est. 
Elle est auprès de ceux qui souffrent ; elle assiste 
ceux qui meurent; elle console et réconforte 
ceux,qui pleurent. Elle protège, elle défend, elle 
soutient ceux qui luttent contre le démon. Sa 
joie est grande quand elle lui arrache une âme. 
Si nous regardions bien, noùs verrions près de 
nous la sainte Vierge Marie, qui veille sur nous. 
Son regard maternel, si doux, si tendre, ne nous 
quitte pas. Sainte Mère de Dieu, notre mère, 
restez avec nous ! 


LXIX 
25 SEPTEMBRE. 


La Commémoraison de notre 
Bienheureux Père saint Dominique à Soriano 


MESSE : comme au 4 août, p. 86, sauf que l’on 
ne dit que les 4 dernières strophes de la 
Séquence : Laudes ergo Dominico… 


Voici le fait miraculeux que l’on célèbre en 
ce jour. 

En 1530, le couvent de Soriano était gouverné 
par un vicaire, Frère Dominique Galiano. Il s'y 
trouvait, pour le service, un Frère Convers appelé 
Laurent di Grotteria. 

Or, le 15 septembre 1530, Frère Laurent était 
dans l’église, trois heures avant l’aurore. Il vit 
tout à coup devant lui trois Dames d’aspect 
majestueux, richement vêtues, radieuses de 
beauté. Comme la porte de l’église, à pareille 
heure, était encore fermée, Frère Laurent, stupé- 
fait -et quelque peu effrayé, ne savait que penser. 
Mais l’une de ces Dames, qui lui parut la plus 
vénérable, lui adressa la parole. Elle lui deman- 
da s’il y avait dans cette église quelque image 
de saint Dominique : « Oui, répondit le Frère, 
nous avons une image assez vulgaire peinte sur 
le mur. — Prenez donc celle-ci, lui dit la Dame, 
portez-la à votre supérieur et vous lui direz de 
la placer sur l’autel ». Ce disant, elle lui remit 
ure image soigneusement roulée. Frère Laurent 
la porta immédiatement au Prieur. On déplia le 
rouleau : c'était une image de saint Dominique. 


a 
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Le Prieur et les autres Frères se précipitèrent 
vers l’église pour voir et remercier les dona- 
trices. Mais elle était vide et la porte toujours 
fermée. 

Toute la littérature de la Calabre, où se trouve 
Soriano, est remplie de cet événement. 

L'image de saint Dominique fut en grande 
vénération. De nombreux et éclatants prodiges 
attirèrent les foules à Soriano. De sorte que 
Dieu signa lui-même, pour ainsi dire, l'authen- 
ticité de l'apparition. Nous la fêtons comme un 
témoignage de la bonté maternelle de la sainte 
Vierge, qui daigna rappeler elle-même à l’ordre 
combien elle désire que soit vénéré, prié son fils 
Dominique. 


LXX 
26 SEPTEMBRE. 
Le bienheureux Dalmace Moner, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Dieu, qui avez orné de prodiges 
et de vertus votre humble serviteur Dalmace 
et qui l'avez merveilleusement embrasé de votre 
amour, en fui donnant le mépris de toutes les 
choses de la terre, faites que, dégagés par son 
intercession de toutes les attaches humaines, 
délivrés de toute adversité, nous désirions uni- 
quement les choses du ciel ». 
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Né près de Gérona en Catalogne, de famille 
modeste, Dalmace garda dans son âme une 
candeur angélique. Ardent à l’étude, il se ren- 
dit à Montpellier pour y compléter ses cours de 
sciences humaine et divine. Ce n’est qu'à son 
retour dans sa patrie qu’il entra dans l’ordre. 
Sa réputation de doctrine était grande. Aussi 
fut-il désigné pour enseigner la théologie aux 
étudiants de l’ordre. Il le fit avec éclat. Eut-il 
peur de lui-même? Les applaudissements lui 
firent-ils craindre que la vanité n’entrât dans 
son âme? Mais, subitement Dalmace laissa sa 
chaire d'enseignement et se fit le plus humbie et 
le plus mortifié des Frères. Ses pénitences pri- 
rent un caractère héroïque. Voulant imiter la 
retraite de sainte Marie-Madeleine dont il avait 
dû vénérer la mémoire à la Sainte-Baume, Dal- 
mace se creusa dans les rochers renfermés dans 
l'enclos du couvent une grotte sauvage où il se 
retira. Il y vécut quatre ans, vivant de peu, mais 
l’âme enivrée d'amour de Dieu. Sa bienheureuse 
mort arriva le 20 septembre 1341. Dalmace avait 
cinquante ans. 

De ce saint religieux émane un parfum d’humi- 
lité profonde. Il avait compris le néant des vani- 
tés humaines et devant ce néant son âme se 
reporta vers Dieu, Celui qui est et ne passe pas. 
L'étudiant de Montpellier, le professeur de Gé- 
rona, cette ardeur juvénile à l’étude et ces belles 
envolées du docteur, tout s’évanouit à ses yeux, 
Quand ïl voit ce qu'est Dieu et ce qu'il est. 
Dalmace n’a plus qu'un désir: disparaître, 
s’anéantir devant la majesté de Dieu. Leçon 
fortifiante, parce qu’elle est vraie. Dalmace nous 
montre la route royale qui mène à Dieu. Tâchons 
de la suivre nous-mêmes. Chose très difficile, 
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quoiqu’elle paraisse très simple, parce que nous 
avons peine à nous convaincre que nous ne 
sommes rien. 


LXXI 
28 SEPTEMBRE. 


Le bienheureux Laurent de Ripañfratta, 
Confesseur, de notre Ordre. 


MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Dieu qui avez rendu illustre le 
bienheureux Laurent, votre Confesseur, par son 
zèle de la discipline régulière et l’ardeur de la 
charité, accordez-nous, par son intercession, de 
rechercher toujours ce qui est plus parfait et 
d'arriver ainsi aux joies éternelles ». 

Toujours les « joies éternelles ». C’est le 
refrain de la sainte Eglise. Au delà de ce monde, 
au delà de ces années qui passent, au delà de 
nos petites joies humaines, l'Eglise inlassable- 
ment nous montre l'éternité. Elle nous crie, 
même avec une insistance qui à quelques-uns 
paraît désagréable : ne vous attachez pas à ce 
monde ! Passez vite, les yeux fixés au delà 
dans le monde invisible. Et ce refrain revient 
toujours. 

Laurent l’a bien compris ce refrain de l'Eglise. 
Simple, le cœur droit et pur, il se donna à Dieu 
dès sa jeunesse. Et son don fut sans retour. Il 
prit de saint Dominique son amour de l’obser- 
vance, son. austérité, son culte pour le silence. 
Mais cette sévérité de vie ne le rendait point 
désagréable aux autres. Dur à lui-même, Lau- 
rent était bon, indulgent pour ceux qui n'étaient 
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pas à son niveau. Touche presque infaillible de 
la vraie sainteté. 

Laurent fut envoyé à Cortone pour y réta- . 
blir la vie régulière. Il y exerça la charge déli- 
cate de maître des novices. Parmi eux, il reçut 
un jour un groupe de fugitifs, venant de Fiesole, 
c'était le futur saint Antonin et avec lui son 
ami le bienheureux Fra Angelico. Ils avaient dû 
quitter Fiesole à cause des troubles suscités 
par les conflits du schisme d'Occident. 

Laurent termina sa vie comme il l’avait passée, 
dans la paix de l’observance. Il mourut à Pistoie 
en 1457. 

Ce ne fut ni un grand prédicateur, ni un grand 
docteur. Laurent nous présente plutôt le côté 
pénitentiel de l’ordre. Et c’est ainsi qu’il faut 
le regarder. Sa vie austère, cachée, mais remplie 
de Dieu peut servir d'exemple à tous ceux qui 
cherchent avant tout la conformité à Jésus cru- 
cifié. Chacun a sa couronne de gloire devant 
Dieu. Le tout est de recevoir celle qui nous est 
destinée. 


, 


LXXII 
29 SEPTEMBRE. 
Saint Michel, 
Archange. 
LA MESSE. 
Introït : « Tous les Anges, bénissez le Sei- 


gneur ; Vous qui êtes puissants, vous qui ac- 
complissez sa volonté, vous qui entendez sa 
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parole. — Mon âme, bénis le Seigneur, que tout 
mon être bénisse son saint Nom ». 

Aux Anges de bénir le Seigneur, mais au pre- 
mier des Anges, au prince de l’armée du ciel, 
à l’Archange Michel de donner à Dieu la suprême 
louange. La louange d’un être à Dieu vient de 
tout ce qu’il est comme être, puisque tout ce 
qu'il est comme être vient de Dieu. S'il en est 
ainsi le premier être devant Dieu doit lui rendre 
la première louange. Louange de tout ce qu'il 
est, car tout ce qu’il est, il l’a reçu de Dieu. Et 
c’est bien la louange magnifique de Michel. 
Voyant en lui-même que tout ce qui le faisait 
lui-même, toute sa sagesse, toute sa puissance, 
tout son bonheur venait de Dieu, il se tourna 
vers Dieu, de toute sa libre volonté, pour lui faire 
hommiage de tout lui-même. Et avec lui, illu- 
minés par lui, les autres Anges firent ce même 
hommage à leur Créateur. Il n’y eut pour le 
refuser que ceux qui suivirent dans son orgueil 
un autre prince des armées célestes, et qui, avec 
lui, déchus de leur gloire, privés de leur bon- 
heur, furent jetés hors du ciel. 

Aussi Michel, par son nom même, signifie: 
tout ce qu’il est et tout l'hommage qu'il fit à 
Dieu de lui-même : Qui est comme Dieu ? C’est 
son nom de triomphe, son nom essentiel. Il est 
substantiellement devant Dieu cet acte de volonté 
qui le porta librement à se mettre à sa place de 
créature. Et, de ce chef, Michel est le prince 
des humbles. 

Oraison : « Dieu, qui distribuez, en un ordre 
- admirable, les ministères des Anges et des hom- 
mes, accordez-nous avec bonté que notre vie soit 
protégée sur la terre par ceux qui vous servent 
et vous entourent continuellement dans le ciel ». 
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Lecture du Livre: de l’'Apocalypse de l’Apôtre 
saint Jean, c. 1. 

« En ces jours-là, Dieu fit connaître les choses qui 
devaient arriver bientôt, en envoyant un Ange à son 
serviteur Jean, qui a annoncé la parole de Dieu et rendu 
témoignage de tout ce qu’il a vu de Jésus-Christ, Heureux 
celui qui lit et qui comprend les paroles de cette pro- 
phétie, celui qui observe ce qui s’y trouve écrit, Car le 
temps est proche. 

Jean, aux sept Eglises qui sont en Asie: la grâce 
et la paix vous soient données par celui qui est, qui était, 
qui doit venir, et par les sept Esprits qui sont devant son 
trône, et par Jésus-Christ, le témoin fidèle, le premier-né 
d’entre les morts, le prince des rois de la terre, qui nous 
a aimés et nous a lavés de nos péchés dans son sang. » 

La Liturgie applique à saint Michel ce pas- 
sage de saint Jean, comme si, dans l’idée de 
l'Eglise, l'ange qui apparaît à Jean, qui lui 
révéla les destinées futures du monde, jusqu’à 
la catastrophe finale, était précisément l’Arch- 
ange lui-même. Et pourquoi pas ? 

Michel, le prince des armées célestes, est par 
là même le grand illuminateur des Anges qui 
lui sont inférieurs. De lui, la lumière qu’il reçoit 
de Dieu, selon l'admirable’ doctrine de saint 
Thomas, descend en ondes de clartés jusqu’au 
dernier ordre des Anges. Ce qu’il sait de Dieu, 
Michel le dit aux anges qui le suivent et la 
lumière se répand dans une paix joyeuse sur le 
ciel entier. 

Quoi d'étonnant, alors, que Michel ait ce même 
. rôle d’illuminateur vis-à-vis de l'Eglise ? Par lui, 
la science des choses futures est donnée à Jean 
et Jean la communique à tous les serviteurs de 
Dieu. 

Si Dieu, est-il écrit, se révèle aux humbles, 
combien doit-il se révéler au Prince des humbles. 
Mais le Prince des humbles ne garde pas la 
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lumière divine pour lui. Il devient lui-même 
source de lumière pour tout ce qui est au-dessous 
de lui. Et c’est ainsi que Michel serait l’Ilumi- 
nateur de Jean et par Jean de l'Eglise de Dieu. 


Graduel : « Tous les Anges du Seigneur, bénis- 
sez le Seigneur, vous qui êtes puissants, vous 
qui accomplissez sa volonté. — Mon âme, bénis 
le Seigneur, que tout mon être le plus intime 
bénisse son saint Nom. 


Alleluia, Alleluia. Seigneur mon Dieu, je 
chante vos louanges, en présence de vos Anges ». 


Evangile selon saint Matthieu, c. 18. 


« En ce temps-là, les disciples s’approchèrent de Jésus 
et lui dirent : Qui, pensez-vous, sera le plus grand dans 
le royaume des cieux ? Et Jésus, appelant un enfant, le 
plaça au milieu d'eux et dit : En vérité, je vous le dis, 
si vous ne vous transformez pas et si vous ne devenez 
pas comme des enfants, vous n’entrerez pas dans le 
royaume des cieux. Celui qui s’abaisse au niveau de ce 
petit, sera le plus grand dans le royaume des cieux. Et 
celui qui recevra un de ces petits en mon nom, me re- 
cevra moi-même. Mais pour celui qui aura scandalisé 
un de ces petits, qui croient en moi, il vaudrait mieux 
qu’on lui suspendît au cou une meule de moulin et qu’on 
le jette au fond de la mer. Malheur au monde à cause 
des scandales. Il est nécessaire qu’il y ait des scandales. 
Mais malheur à celui par qui le scandale arrive, Si ta 
main ou ton pied te scandalise, arrache-les et jette-les : 
Il vaut mieux pour toi entrer dans la vie mutilé ou 
boiteux, que, en ayant deux mains et deux pieds, être 
envoyé au feu éternel. Et si ton œil te. scandalise, ar- 
rache-le et jette-le loin de toi: il est meilleur pour toi 
d'entrer dans la vie avec un œil que d’être envoyé dans 
la géhenne du feu. Prenez garde de ne mépriser aucun 
de ces petits. Car, je vous le dis, leurs Anges dans le 
ciel voient toujours le visage de mon Père, qui est dans 
le ciel. » 


Les Anges nous voient, et ils voient Dieu. Ils 
sont les témoins de notre vie et si elle est mau- 
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vaise, si elle scandalise les petits, les innocents, 
si elle les porte au mal, ils seront devant Dieu 
nos accusateurs et les vengeurs de ces petits. 
Qu'on leur ressemble plutôt ! Que l’on devienne 
devant la majesté divine petit comme eux, humble 
comme eux. L’Archange Michel, dans toute sa 
splendeur, s’est abaissé, s’est fait tout petit, 
un rien devant cette majesté. Il a pris sa vraie 
place ; prenons la nôtre. Et certes, la dernière 
nous convient plus qu’à lui, vers de terre que 
nous sommes. 


Offertoire : « L'ange se tint près de l’autel du 
temple ; il avait à la main un encensoir d’or. On 
lui donna beaucoup d’encens et la fumée des 
parfums monta devant la face de Dieu ». 


Secrète : « Seigneur, nous vous offrons ces 
louanges, en vous priant de les agréer avec clé- 
mence, par le suffrage des Anges, et de les 
faire servir à notre salut ». 


Communion : « Tous les Anges du Seigneur, 
bénissez le Seigneur. Chantez un hymne en son 
honneur et glorifiez-le dans tous les siècles ». 


Postcommunion : « Seigneur, soutenus par 
l’intercession du bienheureux Archange Michel, 
nous vous Supplions de nous faire recevoir dans 
notre âme ce que nous demandons par notre 
bouche ». 

Le tout n’est pas de prier Dieu avec nos lèvres, 
il faut que notre prière parte de notre cœur et 
y appelle la grâce de Dieu. C’est là la vérité 
de la prière. 

L’Archange Michel s’est fait français. Il a 
d’abord consacré une montagne à son nom, cette 
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cime qui domine la mer et où il préside de haut 
aux destinées de notre pays. 

Il est descendu plus bas, il est venu auprès 
d’un enfant, qui s'appelait Jeanne, à Domremy 
et il lui a dit des choses merveilleuses. C'était 
en France une grande calamité. Le royaume 
était perdu ; l'Anglais en devenait le maître. 
Non ! saint Michel s’y oppose. Il se dresse de 
toute sa hauteur contre l'Anglais et il dit à cette 
enfant : Va, fille de Dieu ! Va ! sauve la France. 
Ne crains rien, je serai avec toi. En. Jeanne 
d'Arc il y avait la force de l’Archange. Qui 
pouvait lui résister ? L’Archange la conduisit où 
il voulait, à Orléans, à Reims. Puis, il la con- 
duisit au bûcher. Etre de feu lui-même, il fit de 
cette enfant un être de feu à la gloire de Dieu, 
à la gloire de Jeanne. Car le plus beau triomphe 
de Jeanne, ce n’est ni Orléans, ni Reims : son 
plus beau triomphe c’est son bûcher. C’est le 
plus beau triomphe en elle de l’Archange saint 
Michel. 

Qu'il veille toujours sur la France ! 


LXXII 
30 SEPTEMBRE. 


Saint Jérôme, 
Docteur de l'Eglise. 
MESSE : /n medio, p. [14]. 


Oraison : « Dieu, qui avez daigné accorder à 
votre Eglise, pour l'explication des saintes Ecri- 
tures, un Docteur éminent en la personne du 
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bienheureux Jérôme, votre Confesseur, faites 
que, par le secours de ses mérites et l’aide de 
votre grâce, nous puissions mettre en pratique 
ce qu’il a enseigné par sa parole et ses actes ». 

Jérôme est dalmate de naissance, mais, dès 
son adolescence, il se rendit à Rome où il fut 
baptisé. Il y reçut aussi les leçons des hommes 
les plus instruits. Jamais homme ne fut plus 
avide de science. Partout où il espère trouver 
des maîtres de doctrine ou religieuse, ou pro- 
fane, il va. Et c’est ainsi qu’il parcourt la Gaule, 
passe en Thrace, en Bithynie, en Galatie, en 
Cappadoce et par la Cilicie descend en Syrie. Il 
se fait moine dans les immenses solitudes qui 
s'étendent des confins de la Syrie jusqu’au pays 
des Sarrasins. Puis, toujours anxieux de savoir, . 
il rentre en Italie où saint Paulin de Nole le 
fait prêtre. On le retrouve ensuite à Constan- 
tinople disciple de saint Grégoire de Nazianze. 
Rome le voit de nouveau. Le Pape Damase l’ac- 
cueille avec joie et le prend pour secrétaire. 
C'est là que Jérôme entre dans la société romaine 
et exerce une influence chrétienne décisive sur 
les nobles femmes qui s'appellent Paula, Eusto- 
chium et d’autres. Il les instruit, il leur ouvre 
l'intelligence des choses divines, mais en même 
temps il leur montre la vanité des choses de la 
terre. Ravies par sa parole, soutenues par ses 
exemples de robuste sainteté, ces nobles femmes 
quitteront leurs palais pour suivre Jérôme à 
Bethléem. Car c’est là, près du berceau du 
Sauveur, que ce grand voyageur va fixer sa vie. 
Paula lui bâtit un monastère où l’homme de Dieu 
continue ses études scientifiques, qu’il ne cessa 
jamais, et en même temps publie les admirables 
travaux sur les Ecritures, qui demeurent la 
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lumière de l'Eglise. Il était à Bethléem, dans sa 
solitude comme le flambeau de l'Eglise catho- 
lique. De toutes parts affluaient à sa cellule les 
questions les plus graves que sa profonde et 
lucide sagacité devait résoudre. Rude à lui- 
même, il était peu disposé à se contenter de 
vagues aspirations religieuses. Il lui faillait, à ce 
lion du désert, une pâture forte et vivifiante. Il 
l’exigeait aussi pour les autres. Quelquefois, 
dans la discussion, même avec des hommes 
comme saint Augustin, il riposte avec: véhé- 
mence. Quelle profondeur d'âme! Quelle vie 
d'intelligence et de foi, d'amour aussi! Car 
Jérôme aimait Dieu de tout son être. Il est resté, 
pour toujours, l'idéal des âmes vigoureuses, 
éprises de science et de sainteté évangélique. 

A Rome, dans le musée du Vatican, se trouve 
un admirable tableau du Dominichino, reproduit 
en mosaïque dans la basilique de Saint-Pierre. 
Ce tableau représente la dernière communion de 
Jérôme. Le vieillard, demi-nu se soulève avec 
effort, devant l’Hostie que lui présente un prêtre 
revêtu des plus riches ornements. Et le contraste 
entre la nudité de ce vieillard et la richesse de ces 
ornements produit un effet merveilleux. Un lion 
est couché devant lui, son symbole énergique. 
Mais ce qu'il y a de plus beau, c’est le regard 
ardent de désir, qui fixe l’Hostie-Sainte. Toute 
l'âme de Jérôme expirant est dans ce regard de 
foi et d'amour, Jamais il ne fut plus éloquent. 

Que ce regard pénètre jusqu’au fond de notre 
âme pour y faire entrer l'esprit de Jérôme, esprit 
de vérité et de force. 


MOIS D’OCTOBRE. 
LXXIV 
Premier Dimanche d'Octobre. 


LE SAINT ROSAIRE. 


Fête dominicaine par excellence. Dominicaine, 
parce que de nombreux témoignages, d’origine 
et de forme diverses, que je ne puis étudier ici, 
font remonter authentiquement l'institution du 
Rosaire à saint Dominique, comme son dévelop- 
pement à ses fils, dans l’ordre et en dehors de 
l'ordre dès le XIII° siècle. 

Dominicaine, parce que, au XV® siècle, sous 
l'inspiration du bienheureux Alain de la Roche 
et d’autres Frères Prêcheurs, le Rosaire se pro- 
pagea merveilleusement dans l'Eglise, établit des 
confréries sans nombre et devint la dévotion la 
- plus populaire et la plus fructueuse à la sainte 
Vierge. 

Pour ce double motif, le Rosaire est officiel- 
lement le patrimoine de l’ordre. C’est l’ordre qui 
en a la suprême direction. 

Qu'est-ce donc le Rosaire ? Le Rosaire est une 
manière particulière de prier la sainte Vierge. 
Elle consiste à réciter dix Ave Maria, que l’on 
fait précéder d’un Pater et suivre d’un Gloria 
Patri. Mais le nombre des dizaines d’Ave Maria, 
pour que le Rosaire soit complet, est de quinze, 
de manière à ce que l’on récite en tout cent 
cinquante Ave Maria. Ce nombre est celui des 
Psaumes, et c’est pourquoi le nom primitif du 
Rosaire était le Psautier de Marie. Le nom plus 
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poétique de Rosaire lui vint de ce que, en réci- 
tant ainsi à la sainte Vierge cent cinquante Ave 
Maria, on les compara à cent cinquante roses 
effeuillées à ses pieds. [1 prévalut dans la dévo- 
tion des fidèles, par la gracieuseté aimable de 
son symbole, qui répond si délicieusement au 
sourire, le plus beau de tous les sourires, de la 
Mère de Dieu. 

Mais à cette prière vocale, le Rosaire joint, 
de façon nécessaire, le rappel et la méditation 
des mystères les plus grands de la foi. Il suit 
la bonté de Dieu, s’inclinant vers l’humanité, 
depuis la joie de la descente du Fils de Dieu : 
son incarnation, Sa naissance, sa vie à Naza- 
reth, jusqu’à sa douloureuse Passion qu’il vénère 
à chaque pas, de l’agonie à la mort du Sauveur 
sur la Croix, pour ressusciter glorieusement avec 
lui et terminer sa course au couronnement de la 
Mère de Dieu dans le ciel. 

De sorte que, par le rappel et la pensée de 
ces mystères de la foi, le Rosaire est un caté- 
chisme vivant. Il enseigne, il prêche, il instruit. 
C’est bien le rôle de l’ordre de Saint-Dominique. 
Et l’on comprend que la sainte Vierge lui ait 
confié l'institution et la direction de cet aposto- 
lat de tous les instants. Apostolat pour les 
savants comme pour les ignorants. Car en réci- 
tant son Rosaire, chacun se rappelle toute la 
bonté de Dieu pour nous, tous les détails de 
cette bonté, tous les faits principaux de la vie, 
de la mort et de la résurrection du Sauveur. Le 
Rosaire est ainsi une prédication incessante qui 
éclaire l'esprit et réchauffe le cœur. 

Il est de plus, par l'établissement des con- 
fréries, une société universelle de secours mu- 
tuel pour la sanctification de tous les membres 
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des confréries. Car, chaque associé du Rosaire 
participe, par le fait même de son inscription, 
à toutes les prières des confréries répandues 
dans le monde entier. C’est un lien de divine 
charité qui relie entre eux tous les confrères. 
On n’est pas isolé dans sa récitation du Rosaire. 
On effeuille ses roses avec tous les confrères 
aux pieds de la sainte Vierge. Et certainement 
ce sens de charité fraternelle incline avec plus 
de bonté la Mère de Dieu sur nos pauvre 
misères. 

A tous ces points de vue, le Rosaire occupe 
dans l'Eglise une place unique, la première, 
comme dévotion à la sainte Vierge. Sa vitalité 
même est une preuve qu’il possède en lui la 
force de Dieu. 

De nos jours la sainte Vierge a voulu con- 
sacrer elle-même, signer. de ses propres mains 
cette dévotion. Quand elle apparut à Lourdes 
aux yeux émerveillés de Bernadette, la Vierge 
Immaculée portait un rosaire à sa ceinture. Elle 
ne dédaigna point d'apprendre à Bernadette la 
manière de bien dire le Rosaire. C'était rappeler 
au peuple chrétien que le Rosaire lui demeurait 
cher et l’inviter à en continuer la pratique bien- 
faisante. 

La fête du saint Rosaire nous rappelle pré- 
cisément un des plus grands bienfaits de la 
Sainte Vierge. Chacun sait que les Turcs, ren- 
dus insolents par leurs victoires sur Îles chré- 
tiens, tentèrent un suprême éffort en 1571, pour 
établir leur domination sur les chrétientés d’oc- 
cident, La menace s’annonçait terrifiante. Mais, 
sur le siège de saint Pierre il y avait un homme 
qui n'avait jamais reculé devant aucun ennemi. 
C'était saint Pie V, de l'Ordre de Saint-Domi- 
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nique. Il rassembla une flotte considérable mais 
bien inférieure à celle des Turcs et, confiant 
dans le secours de la sainte Vierge, il les attaqua. 
La rencontre eut lieu, en cette année 1571, le 
7 octobre, dans le golfe de Lépante. C'était le 
premier dimanche d'octobre. Or tous les premiers 
dimanches du mois, les confréries du Rosaire 
font une procession solennelle. La coïncidence 
était merveilleuse. Pie V se trouvait à Rome, au 
palais du Vatican, pendant la bataille. Il priaîit 
de toute son âme, comme prient les saints. Subi- 
tement il se lève, ouvre la fenêtre, regarde dans 
le lointain comme s'il voyait quelque chose 
d’extraordinaire, puis, joyeux, il se retourne 
vers ses familiers et leur dit: Nous sommes 
vainqueurs, les Turcs sont anéantis. C'était vrai, 
l'armée chrétienne avait abattu pour toujours 
l’orgueil des Turcs. 

En souvenir de cet événement, qui parut à 
tous un prodige, Pie V institua, pour le 7 octo- 
bre, la fête de Notre-Dame de la Victoire. Puis, 
Grégoire XIII établit la fête solennelle du Rosaire, 
le premier dimanche du mois. Aujourd’hui le 
Rosaire se solennise le 7 octobre, jour anniver-. 
saire de la victoire de Lépante. Mais pour faci- 
liter aux fidèles le moyen de célébrer ce glorieux 
souvenir et de remercier Notre-Dame du saint 
Rosaire, la solennité extérieure a lieu comme 
toujours le premier dimanche d'octobre. 


LA MESSE. . 


Introït : « Réjouissons-nous dans le Seigneur, 
en célébrant ce jour de fête à l’honneur de !a 
bienheureuse Vierge Marie dont la solennité 
réjouit les anges et leur fait louer ensemble 
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le Fils de Dieu. — Mon cœur dit une bonne 
parole : je consacre au Roi tous mes chants ». 


_Oraison : « Dieu, dont le Fils unique, par sa 
vie, Sa mort et sa résurrection, a mérité pour 
nous la récompense du salut éternel, accordez- 
nous que, en nous rappelant, par le très saint 
Rosaire de la bienheureuse Vierge Marie, ces 
mystères de la foi, nous imitions ce qu’ils con- 
tiennent et nous obtenions ce qu’ils promettent ». 

Le Rosaire ,en effet, nous propose les mys- 
tères de la foi pour notre instruction et notre 
vie morale. Ils doivent produire en nous la 
lumière et la charité. À cette condition, ils nous 
aideront à gagner le ciel. 


Lecture du Livre de la Sagesse, Prov. &. 


« Le Seigneur me possède, depuis le commencement, 
avant qu’il produise aucune créature. Je suis de toute 
éternité, bien avant que la terre fût créée. Les abîmes 
n'étaient pas encore, et moi j'étais conçue. Les sources 
n'avaient pas jaïlli de la terre, la masse pesante des mon- 
tagnes n'était pas formée, et moi j'étais enfantée avant 
les collines. Il n'avait créé ni la terre, ni les fleuves, ni 
affermi le monde sur ses pôles. Lorsqu'il préparait les 
cieux, j'étais présente, lorsqu'il environnait les abîmes de 
leurs bornes et les tenait sous une loi inviolable ; lorsqu'il 
affermissait l’air au-dessus de la terre et lorsqu'il donnait 
l'équilibre aux eaux des fontaines ; lorsqu'il enfermait 
la imer dans ses limites et lorsqu’il imposait à ses flots 
une loi qui l’empêchait de franchir ses bords ; lorsqu'il 
posait les fondements de la terre, j'étais avec lui et je 
réglais toutes choses. J'étais chaque jour dans la joie, me 
jouant sans cesse devant lui, me jouant sur l’immensité 
de la terre. Mes délices sont d’être avec les enfants des 
hommes. \ 

Ecoutez-moi donc maintenant, mes enfants. Heureux 
ceux qui gardent mes voies. Ecoutez mes instructions, 
soyez sages et ne les rejetez point. Heureux celui qui 
m'écoute, qui veille tous les jours à l’entrée de ma maison 


234 LA LITURGIE DOMINICAINE 


et qui se tient à ma porte. Celui qui me trouve, trouve 
la vie. Il puisera son salut dans la bonté du Seigneur. » 


Il s’agit en premier lieu de la sagesse aui 
présida à la création des mondes et préside 
aussi à leur. gouvernement. 

Mais il y a une autre sagesse, celle qui est 
dite: le siège de la sagesse, la très sainte 
Vierge, Mère de Dieu. Dans la pensée éternelle 
de l’Auguste Trinité, la sainte Vierge était pré- 
sente à la création du monde, présente à l’In- 
carnation du Fils de Dieu, puisqu'elle devait 
être sa mère ; présente à la douloureuse Pas- 
sion du Rédempteur, puisque, par la vertu de 
son sang et de ses propres larmes, elle était 
destinée à être la Mère de tous les hommes. 
Marie est ainsi en première ligne dans la pensée 
éternelle de Dieu, dans cette sagesse qui or- 
donne tous les êtres créés vers leur fin 
suprême : la gloire de Dieu. 


Graduel : « Par votre vérité, par votre dou- 
ceur, par votre justice, régnez ! Votre droite 
vous conduira merveilleusement. — Ma fille, 
écoute, penche ton oreille vers moi, car le roi. 
est épris de ta beauté. 


Alleluia, Alleluia. C'est la solennité de la 
glorieuse Vierge Marie, issue de la race d’Abra- 
bam, de la tribu de Juda, de la maison de 
David ». 5 

Humainement, ce sont les titres de la sainte 
Vierge : Elle est descendante d'Abraham, de 
Juda, de David. Elle appartient par conséquent 
à la famille royale qui devait donner le jour au 
Messie. 

L'Ange Gabriel vient précisément trouver 
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l’humble Vierge, fille de David, et lui annonce, 
au nom de Dieu, que c’est elle qui est destinée 
à être la Mère du Messie promis, du Sauveur 
du monde. 


Evangile : Missus est, Fête du saint Nom de 
Marie, p. 182. 


Gabriel dit, le premier, à la sainte Vierge, le 
salut que nous lui redirons par le Rosaire. C’est 
lui le premier confrère du Rosaire et avec lui 
tous les anges de Dieu entrent dans la céleste 
confrérie. Car tous les anges de Dieu ont Marie 
pour souveraine et s'’inclinent devant elle en 

-lui disant joyeusement avec Gabriel: Je vous 
salue, pleine de grâce ! Le Seigneur est avec 
vous, vous êtes bénie entre toutes les femmes. 

Quand nous disons à Marie cette salutation, 
nous la disons avec tous les anges de Dieu, 
de sorte que, au ciel et sur la terre, le Rosaire 
effeuille ses roses d'amour. devant la sainte 
Vierge. Nos salutations s'unissent aux saluta- 
tions des anges. C’est le chant merveilleux de 
toutes les créatures à la Reine du monde. 


Offertoire : « Ecoutez-moi, germes divins, 
portez des fleurs comme les rosiers plantés sur 
le bord des eaux. Répandez, comme le Liban, 
la suavité de vos pariums ». 


Secrète : « Disposez-nous, Seigneur, à vous 
offrir dignement ces présents et à honorer 
par les mystères du très saint Rosaire, la vie, 
la passion et la gloire de votre Fils unique, de 
manière à ce que nous devenions capables de 
recevoir l'effet de vos promesses ». 
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Communion : « Fleurs, fleurissez comme le 
lis, répandez vos parfums, poussez des rameaux 
gracieux, chantez ensemble un cantique et bénis- 
sez le Seigneur dans ses œuvres ». 

Ces textes fleuris et parfumés ont rapport 
à la Rose mystique qui symbolise le Rosaire. 
Mais ils ne doivent pas nous faire oublier que 
ces fleurs, ces parfums, ces pousses gracieuses 
sont en réalité les actes de vertu, les actes de 
foi, d'espérance et de charité — divin parterre, 
— que nous devons, par le rosaire, produire en 
abondance. S’arrêter au symbole serait peu, il 
faut aller à la réalité qu’il revêt et doit faire 
fructifier dans nos âmes. Le Rosaire nous épelle, 
pour ainsi dire, la bonté de Dieu pour nous. 
À nous de répondre à cette bonté par un amour 
sans cesse grandissant. Sans ce bénéfice réel, 
nous redirions vainement notre Rosaire. Il est 
avant tout une pratique très grave, très évan- 
gélique et, comme tel, il doit opérer dans 
nos âmes par la vertu des mystères qu'il rap- 
pelle et l’intercession de la Mère de Dieu qu'il 
salue et glorifie : une sainteté vraie, profonde. 
Autrement, ce serait un jeu puéril. 


Postcommunion : « Seigneur, faites que nous 
soyons secourus par la prière de votre très 
sainte Mère dont nous célébrons le Rosaire, 
afin que nous participions à-la vertu des mys- 
tères que nous vénérons et que les sacrements 
reçus par nous produisent leurs effets dans 
nos âmes. f 

C’est la grâce totale du Rosaire, bien compris 
et bien pratiqué. 


LXXV 
1 OCTOBRE. 
Saint Remi, 
Confesseur, Pontife. 
MESSE : Sfatuit, p. [12]. 


Oraison : « Accordez-nous, Dieu tout-puis- 
sant, que la vénérable solennité du bienheureux 
Remi, votre Confesseur et Pontife, augmente 
en nous la piété et la grâce du salut ». 

Remi est un de ces grands évêques des Gaules 
qui ont fait la France. Il eut un rôle prépondé- 
rant dans cette formation chrétienne de la 
France, car c’est lui qui, après la bataille de 
Tolbiac, baptisa le chef des Francs, Clovis. 

La belle page d'histoire pour l'Eglise de 
Dieu. Fr 

L’épouse de Clovis, ce barbare, au cœur noble, 
droit, déjà chevaleresque était chrétienne. Mais 
Clotilde ne pouvait vaincre les résistances païen- 
nes du chef. Il y avait en lui trop de passions 
fougueuses, trop d’attaches aux vieilles pra- 
tiques de ses ancêtres, trop d’orgueil aussi pour 
S’humilier devant la croix de Jésus-Christ. Clo- 
tilde priait et, dans la vie invisible, l’Auguste 
Trinité suivait avec amour les pas de celui qui 
allait lui donner la France. Clovis combat pour 
s'assurer une victoire humaine et s’emparer 
définitivement d’un territoire. Dieu, lui, combat 
à ses côtés pour créer la France chrétienne. Au- 
. dessus des armées, à Tolbiac, plane la prière 
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de Clotilde, mais plus encore plane la douce 
Colombe de l’Esprit-Saint qui veut faire son 
œuvre de vie. Et l’Esprit-Saint fit cette œuvre. 

Clovis, effrayé de voir ses soldats reculer, 
s’écrie : Dieu de Clotilde, au secours ! Et il 
forme le dessein, s’il est vainqueur, d’adorer 
ce Dieu inconnu. 

IH l’exauça. Vainqueur des Alamans, Clovis, 
avec sa droiture d'âme un peu violente, va trou- 
ver Remi, l’évêque de Reims. Il se fait instruire 
et, devant le Pontife du Christ qui lui raconte 
des choses si belles, si douces, si consolantes ; 
qui ouvre à ses yeux émerveillés les perspec- 
tives radieuses de l'éternité, le cœur de Clovis 
s’attendrit. Le barbare comprend. Il s’émeut, il 
s’emporte même de tout son fougueux caractère, 
quand il entend Remi lui redire la douloureuse 
Passion de Jésus : « Si j'avais été là avec mes 
Francs ! >» Naïve et touchante exclamation de ce 
barbare. Il incline la tête et reçoit le baptême. 
Avec lui, des chefs et des soldats deviennent 
chrétiens. La France est née. Elle date du 
baptistère de Reims. 

C'est la grande œuvre de Remi, celle qui: 
domine toutes les autres. Saint Remi est vrai- 
ment le Père de la France chrétienne. Il mourut 
après avoir gouverné l'Eglise de Reims plus de 
soixante-dix ans. 

A ce grand homme nous. devons demander 
la protection sur notre patrie. Nous devons lui 
demander aussi de nous remplir du véritable 
esprit chrétien, celui qu’il donna, par le baptême, 
à Clovis et à ses Francs. 


_LXXVI 
2 OCTOBRE. 


Les saints Anges Gardiens. 
LA MESSE. 


Introït : « Dieu a ordonné à ses anges de te 
garder dans toutes tes voies. — Celui qui habite 
dans l'asile du Très-Haut, demeure sous la 
protection du Dieu du ciel ». 


Oraison : « Dieu, qui avez daigné par une 
Providence ineffable, envoyer vos Anges pour 
nous protéger, accordez à ceux qui vous implo- 
rent d’être toujours défendus par leur protec- 
tion et de jouir de leur éternelle société ! » 

Ineffable Providence, en effet, de la bonté 
de Dieu, qui destine à chacun de nous un de ses 
anges pour nous diriger. Nous sommes sous 
la garde d’un ange. Il a: mission, dès notre 
naissance, de veiller sur nous. Il se fait notre 
compagnon de route. Il est avec nous, près de 
nous. Dans le danger, il nous protège ; si nous 
tombons, il nous relève. Il est pour nous source 
de lumière, source de force, source de conso- 
lation. Lui, il voit Dieu et il nous voit. Il sait 
ce que nous sommes et ce que Dieu veut que 
nous soyons. Alors, sa douce influence est de 
nous pousser vers Dieu. Lui qui sait le but que 
nous devons atteindre, la vie bienheureuse du 
ciel, il ne cesse pas de nous répéter : Passe! 
ce n’est rien, le ciel, le ciel! Mon ciel, peut-il 
dire, car il en jouit à nos côtés. Son plus ardent 
désir est de nous y conduire avec lui. 
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Lecture du Livre de l’'Exode, c. 23. 


« Voici ce que dit le Seigneur Dieu : J’enverrai mon 
ange, il te précédera, il te protégera dans la route, il 
t’introduira dans le lieu que j'ai préparé pour toi. Re- 
garde-le, écoute sa voix et ne crois pas qu’il soit à dé- 
daigner, car il ne pardonnera pas si tu pèches : mon nom 
est en lui. Si tu écoutes ses paroles, si tu fais tout ce 
que je te dis, je serai l’ennemi de tes ennemis; j’affligerai 
ceux qui t’affligeront. Et mon ange te précédera. » 


Graduel : « Louez le Seigneur notre Dieu, 
qui n’abandonne pas ceux qui espèrent en lui 
et qui a réalisé en moi sa miséricorde, — Le 
Dieu vivant m'en est témoin: Son ange m'a 
protégée à mon départ, pendant mon séjour, à 
mon retour, et le Seigneur n’a pas permis que 


je sois souillée. 


Alleluia, Alleluia. L'Ange du Seigneur entou- 
rera ceux qui le craignent et les délivrera. Goû- 
tez et voyez combien le Seigneur est doux. 
Heureux l’homme qui espère en lui ». 

Il y a dans ce graduel l’action de grâces de 
Judith. Elle remercie Dieu d’avoir envoyé son 
ange pour la protéger. Son aventure était har-. 
die, dangereuse. Aussi elle a conscience que 
l'ange du Seigneur l’a gardée. Combien de fois, 
si nous réfléchissions un peu, pourrions-nous 
remercier nous aussi notre ange gardien. Il est 
pour nous, hélas ! l'inconnu, celui auquel on ne 
pense pas. Et malgré nos silences, nos manques 
d’égards, malgré nos fautes, il veille sur nous 
sans espérer un merci. Ce merci nous le.lui 
dirons au ciel, quand, enfin, nos yeux seront 
ouverts. 


Evangile, p. 224. Fête de saint Michel. 
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Offertoire : « Les anges sont des esprits 
chargés d’un ministère. Ils sont envoyés au 
service de ceux qui doivent arriver au salut 
éternel >. ï 


Secrète : « Recevez, Seigneur, les offrandes 
que nous vous présentons pour vénérer vos 
saints anges, et accordez-nous avec bonté que, 
protégés par leur continuelle assistance, nous 
soyons délivrés des maux présents et nous arri- 
vions à la vie éternelle ». 


Communion : « Jérusalem, j'ai placé des gar- 
des sur tes murs, tout le jour et toute la nuit, 
pour toujours, dit le Seigneur ». 

Jérusalem c’est notre âme. Sur ses murs, 
autour d’elle, Dieu a placé des gardes, nos 
bons anges, Gardez! Veillez toujours ! Nous 
sommes si misérables, si faibles, si ignorants. 
Pauvre besogne que cette garde de misère! 
Mais les anges sont les amis de Dieu et comme 
tels ils sont bons, compatissants comme lui. 
C’est pourquoi nous devons avoir pleine con- 
fiance en notre ange gardien. Ce qu’il voit de 
Dieu, qu’il nous le dise. Ce que nous devons 
aimer, qu’il nous le montre, et si, dans la lutte, 
nous Succombons, Garde, au secours ! 


Postcommunion : « Nous avons participé, 


Seigneur, aux saints mystères, en fêtant joyeu- 


sement vos saints Anges. Faites que, par leur 
protection, nous soyons préservés des embüches 
de nos ennemis et défendus contre toute ad- 
versité ». 

Alors, nous pourrons monter. avec notre ange 
gardien dans la joie du ciel. Jour de bonheur 
pour lui et pour nous. 


La liturgie dominicaine. -- VIII 16 
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Fra Angelico, dans une célèbre peinture qui 
représente la résurrection, montre délicieuse- 
ment les anges gardiens embrassant tendrement 
leurs protégés de la terre, et tous ensemble, la 
main dans la main, au milieu d’un parterre de 
fleurs, les yeux fixés sur la lumière éternelle, ils 
dansent une ronde joyeuse. Symbole aimable 
d’une vérité plus aimatle encore : la vérité de 
la béatitude des anges et des hommes. 


LXXVII 
4 OCTOBRE. 


Saint François d'Assise, 
Confesseur, Patriarche des Frères Mineurs. 


LA MESSE. 


Introït : « Réjouissons-nous dans le Seigneur, 
en célébrant ce jour de fête à l’honneur du 
bienheureux François dont la solennité réjouit 
les anges et leur fait louer ensemble le Fils de 
Dieu. — Justes, réjouissez-vous dans le Sei- 
gneur, c’est aux cœurs droits qu'il appartient 
de le louer ». 


Oraison : « Dieu, qui par les mérites de 
notre bienheureux Père François avez agrandi 
votre Eglise en lui faisant produire une nouvelle 
famille, accordez-nous, à son exemple, de mépri- 
ser les choses de la terre et de jouir éternelle- 
ment de la possession des faveurs célestes ». 

« Notre bienheureux Père François ! » En 
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effet, nous le fêtons, le Pauvre d'Assise, comme 
notre Père, car il fut l’ami du bienheureux 
Dominique. 

Leurs voies ne sont pas les mêmes. Elles 
se rencontrent cependant dans l'amour de Dieu 
et le désir violent de le faire aimer. François 
s'attache plus intimement à la pauvreté, au 
dénuement du Christ. Il en fait comme sa spé- 
cialité, si bien que cette pauvreté devient pour 
lui sa méthode de prédication. Il regarde Jésus 
dans l’étable de Bethléem, il le regarde sur sa 
croix et le voyant si pauvre, si indigent, si dénué 
de tout ce qui est de la terre, son cœur se fond 
d'amour à ses pieds. Il n’a plus qu'un désir, 
limiter, réaliser en lui-même ce dénuement du 
Crucifié. Il se passionne pour Dame Pauvreté, 
sa Dame à lui, car en cette âme il y a de 
la passion chevaleresque. Né en Ombrie, au milieu 
de cette nature si riche de lumière, de verdure, 
de fleurs, François vit de toute cette beauté 
divine et la chante à son Créateur. Il se dépouille, 
nu, devant l’évêque d'Assise, au commencement 
de sa conversion, il se fait étendre nu sur la 
cendre, au moment de sa mort. Tout son amour 
est au dedans : rien de la terre en son cœur 
qui ne soit une louange à la bonté de Dieu. C’est 
pourquoi, sur la cendre où il meurt, François 
chante la joie des créatures d’être ce qu’elles 
sont par leur très bon Créateur. C’est lui qu’il 
aime en elles, qu’il chante en elles. Dans le 
cœur de François, un amour seul, amour _pas- 
sionné chante l'amour de Dieu. 


Epître de saint Paul aux Galates, c. 6. 


« Frères, pour moi, puissé-je ne me glorifier en rien, si 
_ ce n’est dans la croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ, par 
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lequel le monde a été crucifié pour moï et moi pour le 
monde, car la circoncision n’est rien, ni non plus l’in- 
circoncision. Il: n’y a plus qu’une nouvelle créature. Tous 
ceux qui s’attacheront à cette règle, paix sur eux et mi- 
séricorde, ainsi que sur l’Israël de Dieu. Dorénavant que 
personne ne me soit méchant, car je porte dans mon 
corps les marques de Jésus. 

La grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit avec 
votre esprit, frères. Amen. » 


L'union de François devint si profonde, si 
intime avec Jésus, pauvre, dénué de tout, que le 
Sauveur voulut imprimer extérieurement sur le 
corps de François ses « marques > à lui, ses 
divines blessures. De sorte que Jésus et Fran- 
çois, même au dehors, ne faisaient plus qu’un. 
En regardant François portant sur ses mains, 
sur ses pieds, sur son côté les blessures du Cru- 
cifié, on voyait Jésus lui-même. 


Graduel : « Comme l'étoile du matin dans la 
brume légère, comme la lune en sa splendeur, il 
a brillé pendant sa vie. — Comme le soleil res- 
plendissant de lumière, il a brillé dans le temple 
de Dieu. 

Alleluia, Alleluia. O Patriarche des pauvres, . 
François, augmente, par tes prières le nombre 
de tes enfants dans l’amour du Christ, ces enfants 
que, comme Jacob mourant, les bras croisés, les 
yeux éteints, tu as bénis. » 


SÉQUENCE. 


De nouveaux prodiges de sainteté 
apparaissent dignes de louange, 
vraiment admirables et doux, 
révélés en François. 
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Aux religieux d’un nouveau troupeau 
sont donnés les principes d’une nouvelle loi. 
Les ordres du roi sont renouvelés 
en passant par François. 

Un ordre nouveau, une vie nouvelle 
surgit inconnue au monde : 
une loi approuvée 
rétablit l’état évangélique. 

À la loi du Christ, de même forme, 
le droit nouveau est semblable. 

Le principe de la règle donnée, 
atteint le sommet apostolique, 

Une corde rude, une robe dure 
voilà son vêtement, sans autre souci; 
il donne du pain avec mesure, 

il rejette les chaussures. 


Il cherche seulement la pauvreté, 
sans s'occuper des choses de la terre 
François méprise tout, 

il ne veut pas de maison. 


” 


Il recherche les lieux où il peut pleurer. 
Son cœur endolori éclate en gémissements 
il déplore avec tristesse que 
lon perde un temps si précieux. 
Caché dans l’antre d’une montagne 
il pleure, il prie étendu par terre 
Enfin, l’âme rassérénée 
il se retire dans une caverne. 
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Là, seul sous la roche 
le cœur élevé vers les grandeurs de Dieu, 
il méprise, en bon juge, ce qui 
est inférieur. Il choisit les choses célestes. 
Il mate sa chair par la discipline, 
qu’il transforme en un symbole ; 

il prend sa nourriture dans 
PEcriture. Il rejette tout le terrestre. 
Alors de très haut, un être supérieur 
descend : voici le roi, le monarque, 

le patriarche est effrayé, 
terrifié par cette vision. 
Cet être porte les marques du Christ, 
il imprime en François les stigmates 
pendant que, le cœur attristé, 
il contemple, silencieux, la Passion du Sauveur. 
Son corps sacré est stigmatisé, 
aux mains, aux pieds, il est blessé, 
son côté droit est ouvert, 
il est couvert de sang. 

I1 s’entretient avec cet être des 
mystères cachés ; l’avenir se 
dévoile à ses yeux 
le saint comprend le sens des paroles 
par la lumière de l’Esprit-Saint. 
Aussitôt des clous merveilleux paraissent 
au dehors, noirs au-dessus, rouges au-dessous, 
la douleur se fait aiguë, 
leurs pointes acérées causent une 
vive souffrance. 
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Aucun service de l’art 
n’a perforé ces membres, 
la nature n’a pas imprimé ces signes 
ni l’œuvre douloureuse du marteau. 
Par ces marques de la Croix que tu as portées, 
qui t'ont fait triompher du monde 
qui t'ont fait vaincre la chair ennemie, 
merveilleuse victoire, 
François, protège-nous, 
défends-nous dans l’adversité, 
Afin que nous méritions la récompense 
dans la céleste gloire. 
Père bon, Père saint, 
que le peuple dévot, par ta prière, 
avec la foule des Frères 
mérite la récompense éternelle. 
Rends concitoyens des Bienheureux. 
Ceux que ta règle dirige, 
que le troupeau des Mineurs 
possède les joies éternelles. 


z 


Evangile selon saint Matthieu, c. 11. 


« En ce temps-là, Jésus répondit : Je vous bénis, mon 
Père, Seigneur du ciel et de la terre, de ce que vous 
avez caché ces mystères aux savants et aux sages, tandis 
que vous les avez révélés aux petits. Oui, mon Père, je 
vous bénis de ce que telle a été votre volonté. Tout a été 
mis en mes mains par mon Père. Et personne ne connaît 
le Fils, si ce n’est le Père, et personne ne connaît le Père 
si ce n’est le Fils, et celui auquel. le Fils voudra le faire 
connaître. Venez tous à moi, vous qui peinez à la tâche, 
qui êtes surchargés et je vous soulagerai. Prenez sur vous 
mon joug ; apprenez de moi que je suis doux et humble de 
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cœur, et votre âme trouvera la paix. Car mon joug est 
suave, et mon fardeau léger. » 

.  Profond enseignement pour les âmes inté- 
rieures. Il ne s’agit ni de courir, comme dit 
saint Paul, ni de vouloir pour connaître le Père, 
pour connaître le Fils, c’est-à-dire pour recevoir 
en son cœur l’illumination de la foi. Ni l'étude, 
ni la science, ni rien d’humain ne peut élever 
l’âme à cette connaissance intime qui dépasse 
les moyens ordinaires de l'intelligence, il faut 
la lumière de l’Esprit-Saint. Seul, il est le révé- 
lateur de Dieu ; seul il fait connaître l’Auguste 
Trinité, d'une certaine manière, qu’il est même 
impossible d'exprimer. On voit au dedans, on 
sent au dedans, sans raisonnement, sans effort, 
par infusion, par pénétration subite, immédiate, 
suave. Et ce que l’on voit, ce que l’on sent, donne 
une certitude paisible absolue. C’est la lumière 
qui sanctifie, qui arrache la volonté aux attaches 
de la terre, qui trace devant les yeux la route, 
précise, nette, droite : La route que suivit Fran- 
çois, quand il eut compris. 

Alors, rien ne peut s'opposer à la marche. 
On laisse tout. Il n'y a plus qu'un seul être 
à connaître, à aimer : Dieu, et tout le reste 
pour Dieu. C’est l’unité parfaite dans une âme 
de la lumière et de l'amour. Dieu seul, de façon 
absolue, comme François le voyait et l’aimait. 
Nu, après la première vision intérieure, devant 
son évêque, nu sur la cendre où il expire, après 
avoir tout laissé pour Dieu. Et on le voit, avec 
une poignante émotion, cet homme en qui Jésus 
était seul, portant sur ses membres les marques 
de Jésus, croisant ses bras en forme de croix, 
et, devenu à peu près aveugle pour la terre, les 
étendant sur ses fils pour les bénir, comme 
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autrefois dans le lointain des âges, le Patriarche 
Jacob. . 

C'est très grand, très beau, très divin. Incli- 
nons-nous tous pour recevoir la bénédiction du 
Pauvre du Christ. 


Offertoire : « Le Christ sera glorifié en moi, 
ou par ma vie, ou par ma mort. Car vivre pour 
moi c’est le Christ, et mourir un gain ». 


Secrète : « Seigneur, sanctifiez ces offrandes 
que nous vous consacrons et, par l’intercession 


de notre bienheureux Père François, purifiez- 


nous de toute souillure de nos fautes ». 


Communion : « Nos souffrances de la terre 
ne peuvent être comparées à la gloire future qui 
resplendira en nous ». 

Nous souffrons, en ce monde, dans notre 
corps et dans notre âme, nous souffrons et nous 
sentons vivement la douleur qui nous étreint. 
Modicum passos, comme dit saint Pierre, souf- 
frances de peu de temps, qui n’ont pas de com- 
paraison, déclare saint Paul, avec la gloire 
éternelle du ciel. Nous en souviendrons-nous 
dans les siècles éternels ! Que sera, après un 
temps infini, et toujours le même infini, ce petit 
point très lointain de notre vie sur la terre ? 
Nous ne nous en Souviendrons que pour bénir la 
bonté de Dieu. Nous pouvons souffrir un peu 
— Modicum passos ! — car nous avons l’éter- 
nité de joie pour nous dédommager. 


Postcommunion : « Seigneur, que la grâce 
céleste glorifie votre Eglise illuminée, selon 
votre volonté, par les mérites et les exemples 
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éclatants de notre bienheureux Père François, 
votre Confesseur ». 

Lui, le Pauvre du Christ, il repose à Assise, 
sa ville natale, dans une magnifique basilique 
d'où son cœur rayonne sur le monde entier. 


LXXVII 
5 OCTOBRE. 
Le bienheureux Raymond de Capoue, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Dieu, qui avez fait du bienheureux 
Raymond, votre Confesseur, un maître insigne de 
la perfection évangélique et un fidèle défenseur 
de l'autorité du Saint-Siège, accordez-nous par 
votre clémence de vivre sur terre en suivant ses 
exemples, afin d’être couronnés avec lui dans le 
ciel ». 

Ce grand homme parut dans l’Eglise à une 
époque très difficile. Sa mission fut précisément 
d'établir, malgré tout, le règne de Dieu, au- 
dessus de ces difficultés. 

I naquit à Capoue de la noble famille de 
Vineis ou des Vignes, qui avait déjà donné à 
Frédéric Il un ministre dont l'influence ne fut 
pas toujours favorable au Saint-Siège. Raymond 
est comme la revanche de Dieu contre Frédéric. 
Entré, dans l’ordre, il se montra immédiatement 
fidèle observant de la règle. Ce qui, à l’époque, 
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demandait une certaine énergie de volonté. On 
lui confia, malgré sa jeunesse, mais précisément 
à cause de la gravité de ses mœurs religieuses, 
la direction des sœurs de Montepulciano, les 
filles de sainte Agnès dont il écrivit la vie très 
aimable. 

Dieu le préparait ainsi à une autre direction, 
celle de Catherine de Sienne, qui l'attendait 
comme un envoyé de Dieu. Ce fut, pendant 
plusieurs années, la grande et féconde occupa- 
tion de Raymond de Capoue. Certes ! il n’était 
pas facile de prendre la responsabilité d’une vie 
si extraordinaire que celle de Catherine de 
Sienne : Vie intérieure d'union mystique avec 
Dieu, et vie extérieure d’apostolat dans l'Eglise. 
I fallait le tact surnaturel le plus éclairé, la 
prudence la plus avisée et en même temps, un 
élan personnel d'âme vers Dieu, permettant de 
comprendre son œuvre de sainteté dans Catherine 
et la portée de sa mission dans l'Eglise. Raymond 
fut à la hauteur de sa tâche. Mais il faut bien 
dire que le Directeur reçut beaucoup de sa 
dirigée et que, si Raymond rendit à Catherine 
des services inappréciables, Catherine lui com- 
muniqua de son côté des lumières qu’il ne pou- 
vait recevoir sans elle. 

Timide parfois, effrayé de ce qu’il entendait, 
de ce qu’il voyait, ce « petit méchant Père », 
comme l’appelait familièrement Catherine, aurait 
reculé, sans l’énergie de volonté de sa dirigée. 
Catherine avait de la volonté pour deux. Quand 
elle disait à Dieu comme aux hommes : io voglio! 
je veux, le bon Dieu, « qui fait la volonté de ceux 
qui le servent » marchait et les hommes aussi. 

Raymond fut le guide, le compagnon, le défen- 
seur, l'historien admirable de sainte Catherine 
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de Sienne. Ils sont unis pour l'éternité. Leur 
mémoire se -confond. 

Avec Catherine de Sienne, quand le schisme 
d’occident se déchaîna, après l’élection du Pape 
Urbain VI, Raymond demeura fidèle à ce Pon- 
tife. Avec Catherine de Sienne, il défendit son 
autorité et pour ramener les peuples à son 
obédience, il n’hésita pas à s’exposer à tous les 
dangers. Même après la sainte mort de Cathe- 
rine, il demeura le plus solide soutien du Pape 
de Rome, contre celui d'Avignon. ? 

L'Ordre de Saint-Dominique, comme toute 
l'Eglise, fut divisé. Une partie se soumit au 
Pape d'Avignon, une autre au Pape de Rome. 
Il y eut ainsi deux Maîtres Généraux : Raymond, 
comme l'avait prédit Catherine de Sienne, fut 
maître-général dans l’obédience de Rome. Son 
premier soin fut de chercher à établir une 
réforme sérieuse dans les Provinces qui lui 
étaient soumises, en Îtalie, en Allemagne. Il 
inaugura dans ce but, le régime de certains 
couvents d’observance d’où les religieux, formés 
à la discipline, devaient être dispersés dans les 
autres maisons. D’après l’idée de Raymond de: 
Capoue, ces observants seraient comme un fer- 
ment, qui vivifierait petit à petit tous les cou- 
vents. Idée généreuse, à la vérité, plusieurs fois 
reprise depuis, dont les résultats, douteux par- 
fois, furent cependant très heureux pour l’ordre 1. 
En tout cas, l’homme de Dieu se dévoua de 
toute son âme à cette œuvre ardue de la réforme 
de l’Ordre. Il mourut à la peine à Biurembefe, 
en 1399. 

La gloire de Catherine de Sienne rayonne sur 


Pour Raymond de Cafour, cf. MORTIER, Histoire des 
Maires généraux, T. 3, p, 441 et ss, 
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Raymond de Capoue, et lui-même par son dé- 
vouement à l'Eglise, par la réforme de l'Ordre, 
rayonne et sur l'Eglise et sur l'Ordre. Son action 
vivifiante a survécu à bien des désastres. Et 
chaque fois que l'on veut restaurer dans l'Ordre 
une discipline plus grave, c’est sur Raymond de 
Capoue que le regard se fixe. 

Ame très pure, très humble, pénétrée de l’es- 
prit de saint Dominique, Raymond de Capoue 
reste pour l'Ordre comme l’image fidèle du Pa- 
triarche des Prêcheurs. Il faut lui demander, 
comme on demande à saint Dominique, l’amour 
ardent de l'Eglise. 


LXXIX 
6. OCTOBRE. 


Saint Bruno, 
Fondateur des Chartreux, Confesseur. 


MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Seigneur, faites que nous soyons 
secourus par les prières de saint Bruno, votre 
Confesseur, afin que, gravement coupables envers 
votre majesté, nous obtenions par ses mérites 
et son intercession, le pardon de nos fautes ». 

Bruno est de Cologne. Il se rendit à Paris 
pour suivre les cours de l’université. Devenu un 
maître célèbre, il reçut de l’évêque de Reims, le 
titre de chanoine. A cette époque, les randonnées 
des étudiants, qui sillonnaient toutes les routes 
d'Europe, étaient l’occasion de former de nom- 
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breuses amitiés entre écoliers et maîtres de tous 
les pays. On venait de Cologne à Paris, comme 
Bruno, et au lieu de rentrer chez soi, on devenait 
chanoine de Reims ou d’ailleurs. Mais Dieu l’ap- 
pelait plus haut qu’une stalle de chanoïne. 

Epris de solitude, désireux d’une vie chré- 
tienne plus intense, Bruno laissa sa stalle de 
Reims et en compagnie de six de ses familiers 
il alla trouver l’évêque de Grenoble, saint Hu- 
gues. Il lui exposa son projet de se retirer dans 
la solitude et son espoir de la trouver dans les 
montagnes de son diocèse. L’évêque l’écouta, et 
subitement il se rappelle un songe qu’il avait eu 
la nuit précédente : sept étoiles tombant à ses 
pieds. Elles étaient devant lui: Bruno et ses 
six compagnons. Hugues leur donna pour rési- 
dence les montagnes appelées Chartreuses, où, 
dans une vallée, Bruno construisit son monas- 
tère. L’évêque l’y accompagna. C’est ce que l’on 
appelle la Grande-Chartreuse, où tant d’âmes, 
désireuses de Dieu, se sont sanctifiées depuis 
dans la prière et la pénitence. 

Bruno ne put en jouir selon son gré. Le Pape 
Urbain Il, qui l’avait eu pour maître à Paris, 
l’appela auprès de lui à Rome. Mais l'amour de 
la vie solitaire avec Dieu l’emporta et malgré 
toutes les instances, malgré l’offre de l’arche- 
vêché de Reggio, Bruno, aussi pauvre et aussi 
simple qu’à son arrivée à la cour romaine, se 
retira dans les montagnes de la Calabre. I y 
vécut en ermite, jusqu’à ce que, trouvé dans une 
caverne par le Comte Roger de Calabre, il reçût 
de lui un monastère où il vécut avec de nou- 
veaux disciples. Vie très sainte qu’il acheva dans 
la paix en ce même monastère. 

Qui a compris Dieu ne veut plus que lui. Si 
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nous sommes pris par les jouissances et les 
attaches de la terre, c’est que nous ne voyons 
pas Dieu en toute vérité. Et l’on comprend ce 
désir violent des âmes de laisser tout, de se 
retirer loin du monde pour savourer à leur aise 
les mystères divins. C’est la vie du ciel sur 
terre. Mais pour mener cette vie d’en haut, il 
faut sentir en soi-même l'appel divin. 


LXXX 
7 OCTOBRE. 
Le bienheureux Matthieu Carreri, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Seigneur, excitez dans nos cœurs 
l'amour de votre Croix et de.votre Passion, afin 
que, par l’intercession et l'exemple du bienheu- 
reux Matthieu, nous devenions participants des 
douleurs du Christ et de sa gloire ». 

Dominicain plus contemplatif qu’actif, Matthieu 
Carreri fait partie des observants du XV® siècle, 
qui, en diverses provinces de l'Ordre, tentèrent 
non sans succès, de rétablir chez les Prêcheurs 
une discipline amoindrie par les calamités suc- 
cessives de la peste noire, du schisme d’occident, 
de la guerre et de la famine. Effort vigoureux 
qui produisit dans l'Ordre une pléiade de saints. 
Parmi eux, Matthieu a sa place distincte. Il vit 
dans l’austérité la plus rude.et fait de la doulou- 
reuse Passion de Jésus l’objet de sa pensée et 
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l'exemple de sa conduite. Il se UE sur le 
Crucifié, au point de désirer et d'obtenir de par- 
ticiper à toutes ses souffrances. Un jour, il 
s’affaissa, comme frappé à mort par une flèche 
qui lui traversait le cœur. Il comprit que l'heure 
de la suprême réunion, l’éternelle, avec Jésus 
était arrivée. Peu de jours après, il expirait 
joyeusement. 

La douloureuse Passion de Jésus fut toujours, 
dans l’Ordre, une dévotion très aimée. Les âmes 
plus intérieures demeuraient au pied de la croix 
pour contempler à leur aise leur Sauveur, Con- 
templation vivifiante pour l’âme, vivifiante pour 
l’apostolat. Car celui qui a le sens de Jésus 
crucifié a le sens de la bonté de Dieu. Il peut 
parler aux âmes et leur redire l’amour infini qui 
les a sauvées. Je ne prêche que Jésus crucifié, 
disait saint Paul. C'était sa force, sa source de 
vie. Mais pour bien prêcher Jésus crucifié, i 
faut le vivre en soi-même comme le vivait 
Matthieu Carreri. 

Il mourut à Vigevano, en 1470. 


LXXXI 
8 OCTOBRE. 


Sainte Brigitte, 
Veuve. 


MESSE : Gaudeamus, p. [25]. 


Oraison : « Seigneur, notre Dieu, qui avez 
révélé les secrets célestes à la bienheureuse Bri- 
gitte par votre Fils unique, accordez, par son 
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intercession, à vos serviteurs, de jouir avec joie 
de la révélation de votre éternelle gloire ». 

Avec Brigitte nous sommes en Suède et nous 
voyageons en Italie, en France, en Terre-Sainte. 

Femme de haute noblesse, mariée à un prince 
suédois, Brigitte n’en avait pas moins une vie 
intérieure très élevée. Dès l’âge de dix ans, Dieu 
se la réserve. Il prend possession d’elle en lui 
faisant comprendre à fond la douloureuse Pas- 
sion de Jésus. Maîtresse de maison, elle en rem- 
plit également tous les devoirs. Elle élève dans la 
piété ses enfants ; elle dirige avec bonté ses 
domestiques ; elle prend soin des pauvres ; elle 
fonde pour eux un grand hôpital où elle aime à 
les servir. Elle leur baise les pieds, car en eux 
elle voit Jésus, celui que sa pensée ne quitte 
point. 

Au retour d’un pèlerinage à Compostelle, elle 
s'arrête à Arras où le Prince Ulfon, son mani, 
tombe gravement malade. Mais, à la prière de 
Brigitte, saint Denis, qu’elle vénérait spéciale- 
ment, le guérit. Il fait plus. Il révèle à Brigitte 
les profondeurs des mystères'divins et les événe- 
ments futurs. De sorte que Brigitte, illuminée 
par ce saint martyr et par Jésus lui-même, devient 
comme un être de lumière. 

Le prince Ulfon s’étant fait moine Cistercien, 
Brigitte se donne plus complètement à Dieu. Elle 
établit un monastère en Suède, sous une règle 
dite du Sauveur, car cette règle elle la reçut 
du Sauveur lui-même. Puis, sur l’ordre de Dieu, 
elle se rend à Rome, à Jérusalem et revient à 
Rome. C’est là qu’elle expire saintement. 

C’est bien le type des grands pèlerins des 
XIII° et XIV®* siècles. Mais, jamais, ces voyages 
interminables ne troublent les rapports de Brigitte 
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avec Dieu. Elle vit avec lui partout, sur les 
routes, comme dans sa maison princière, comme 
dans son monastère. 

A cette Suédoise, nous devons demander le 
retour à l'Eglise de ce peuple qui en est séparé. 
Brigitte ne peut l’abandonner. 


LXXXII 
9 OCTOBRE. 
Saint Denis et ses Compagnons, 
Martyrs. 
MESSE : Intret, p. [9], sauf ce qui suit : 


Oraison : « Dieu qui, en ce jour, avez armé de 
constance, dans sa passion, le bienheureux Denis, 
votre Martyr et Pontife, et qui avez daigné lui 
associer pour prêcher votre gloire aux nations, 
Rustique et Eleuthère, accordez-nous qu’à leur 
exemple nous méprisions, pour votre amour, 
les prospérités de la terre, et nous n’ayons 
aucune crainte de ses adversités ». 


Lecture des Actes des Apôtres, c. 17. 


« En ces jours-là, Paul, debout au milieu de l’Aréo- 
page, dit: Athéniens, il me semble qu’en toutes choses 
vous êtes très religieux. En circulant dans votre. ville, 
j'ai vu vos idoles et j'ai trouvé un autel sur lequel est 
écrit: Au Dieu inconnu. é 

Eh bien ! celui que vous honorez, sans le connaître, je 
vous l’annonce aujourd’hui. C’est le Dieu, qui a fait le 
monde et tout ce qui est en lui, mais ce Dieu étant le 
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Seigneur du ciel et de la terre, n’habite pas dans des 
temples faits de mains d'hommes, il n’est pas honoré par 
des œuvres de la main des hommes, comme s’il manquait 
de quelque chose ; puisque c’est lui qui donne à tous la . 
vie, le souffle et toutes choses. Il a créé d’un seul homme 
toute la race humaine qu’il a répandue sur toute la 
terre ; il a établi les époques, les limites de leur habi- 
tation, pour chaque peuple, afin qu’ils puissent chercher 
Dieu ; s’efforcer de le trouver comme avec la main à 
tâtons, quoiqu'il ne soit pas loin de chacun de nous. Car, 
c’est en lui que nous avons la vie, le mouvement et l'être 
et comme quelques-uns de vos poètes l’ont dit : Nous 
sommes de la race de Dieu. Mais puisque nous sommes 
de la race de Dieu, nous ne devons pas croire que la 
Divinité soit semblable à de l’or et à de l’argent, ou de 
la pierre dont l’art et l’industrie des hommes ont fait 
des figures. 

Mais Dieu, irrité contre ces temps d’ignorance, fait 
maintenant annoncer aux hommes, en tous lieux, qu'ils 
aient à faire pénitence, parce qu'il a fixé le jour où il 
jugera la terre en toute justice, par l’homme qu’il a choisi, 
auquel il a rendu un témoignage probant pour tous, en le 
ressuscitant des morts, 

Lorsqu'ils entendirent parler de la résurrection des 
morts, les uns s’en moquèrent, d’autres lui dirent: Nous 
t’entendrons sur ce sujet une autre fois. C’est ainsi que 
Paul sortit de l’assemblée, Quelques hommes s’attachèrent 
à lui et eurent la foi. Parmi eux fut Denis, membre de 
l’Aréopage, et avec lui une femme appelée Damaris, et 
plusieurs autres. » 


On lit ce passage des Actes des Apôtres parce 
que beaucoup pensent que Denis, évêque de 
Paris, est précisément l’aréopagite. Cette ques- 
tion ne peut être discutée ici. On lui attribue 
également des traités de haute théologie, que 
saint Thomas et les grands docteurs du XIII° 
siècle ont commentés. 

Quoi qu’il en soit, une chose demeure certaine, 
c'est que Denis et ses deux compagnons Rus- 
tique et Eleuthère prêchèrent la foi aux habitants 
de Lutèce et pour cette foi, souffrirent le mar- 
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tyre. À ce titre, Denis est le Père et le Patron 
de Paris. 

Décapité sur la butte qui prit de ce fait le 
nom de Montmartre — le mont des martyrs — 
Denis prit sa tête dans ses mains et la porta à 
deux mille pas plus loin. 

Il est resté en cet endroit, que nous appelons 
Saint-Denis, où une merveilleuse basilique honore 
sa mémoire. 

Patron de Paris, Denis devint tout de suite 
Patron de la France. Le cri de guerre de nos 
Rois était: Montjoie saint Denis ! Et c’est à 
l'ombre de sa basilique que beaucoup d’entre 
eux choisirent leur sépulture. Cette basilique est 
ainsi la basilique nationale de la France. 


Graduel : « Dieu est glorieux dans ses saints, 
il est admirable de majesté, il fait par eux des 
prodiges. — Seigneur, votre droite s’est glorifiée 
par sa puissance, votre main droite a brisé vos 
ennemis. 

Alleluia, Alleluia, Les saints jugeront les 
nations, ils seront au-dessus des peuples, leur 
roi régnera pendant toute l'éternité ». 

C'est l’espérance et la revanche des saints de: 
Dieu. Ils ont souffert, ils ont versé leur sang, 
ils sont morts pour Dieu. À Dieu maintenant de 
leur rendre de manière divine ce qu’ils ont fait 
pour lui. Et sa droite à lui est pleine de joie ; 
quand il l’ouvre l'éternité en est remplie. C’est 
notre espérance à tous dans la misère de cette 
vie. 


Evangile selon saint Luc, c. 12. 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Prenez 
garde au levain du Pharisien qui est l'hypocrisie. Rien 
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n’est tellément couvert, qu’on ne le mette au jour, ni tel-. 
lement caché, qui ne soit connu. Ce que vous entendez 
dans les ténèbres sera répété en pleine lumière et ce que 
vous dites à l’oreille dans vos appartements, sera raconté 
sur les toits. À vous, mes amis, je dis : Ne craignez pas 
ceux qui tuent le corps et, après, ne peuvent plus rien 
faire. Voici celui que vous devez craindre : craignez 
celui qui, après avoir donné la mort, a le pouvoir de vous 
raettre dans la géhenne, Celui-là, oui, craignez-le. Cinq 
passereaux se vendent deux oboles et cependant aucun 
d'eux n’est oublié par Dieu, Les cheveux de votre tête 
sont tous comptés. Ne craignez donc pas, vous valez plus 
que beaucoup de passereaux : moi je vous dis: Celui 
qui me rendra témoignage devant les hommes, le Fils 
de i‘homme lui rendra témoignage également devant les 
anges de Dieu. » 


Dieu voit, Dieu entend et pèse tous nos actes. 
Rien de caché pour lui, rien d’oublié. Jamais 
nous ne sommes seuls. Îl est notre perpétuel 
témoin. Témoin de justice, si nos actes sont 
mauvais, témoin de bonté, s’ils sont bons. Dieu 
seul est à craindre, car seul il donne la vie éter- 
nelle ou la refuse. La vie de la terre passe, la 
vie éternelle demeure. À nous de choisir. Mais 
rappelons-nous que le Juge suprême reconnaïitra 
ceux qui l’auront reconnu sur terre. Les autres 
il ne les connaît pas. Et ne pas être connu de 
Dieu, cela s'appelle la damnation éternelle : Nes- 
cio vos ! Allez ! je ne vous connais pas. 


Offertoire : « Réjouissez-vous dans le Seigneur 
et exultez, les justes ; soyez dans l’allégresse, 
vous qui avez le cœur droit ». 


Secrète « Seigneur, faites que la victime que 
nous offrons pour célébrer la naissance au ciel 
de vos saints martyrs Denis, Rustique et Eleu- 
thère, nous délivre des chaînes de notre per- 
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versité et nous obtienne la faveur de votre misé- 
ricorde ». 


Communion : « Justes, réjouissez-vous dans 
le Seigneur. Aux cœurs droits il appartient de 
louer ensemble le Seigneur ». 


Postcommunion : « Nous vous demandons, 
Dieu tout-puissant, que, ayant reçu les célestes 
aliments, nous soyons protégés contre toute ad- 
versité par l’intercession de vos saints martyrs 
Denis, Rustique et Eleuthère ». 

Qu'ils protègent la France ! 


LXXXIII 
10 OCTOBRE. 
Saint Louis Bertrand, 
Confesseur, de notre Ordre. 
LA MESSE. 


Introït : « Vous avez changé mon gémisse- 
ment en joie. Vous avez déchiré le sac qui me 
couvrait et vous m'avez entouré d’une ceinture 
de joie. — Seigneur mon Dieu, je vous loueraïi 
éternellement ». 

Ce texte donne le trait caractéristique de Louis 
Bertrand. C'était un homme rude à lui-même: et 
rude aussi pour ceux qu'il dirigeait. Austère, 
sévèrement mortifié, il voyait surtout l’expia- 
tion due pour nos fautes à la justice divine. Et 
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c’est pourquoi il s’écriait volontiers : Seigneur, 
brûlez, tranchez ici, ne m'épargnez pas en ce 
monde pôur me pardonner dans l’autre. Maître 
des novices à Valence, son pays de naissance, il 
les conduisait par cette voie crucifiante. Ses cha- 
pitres des coulpes ressemblaient au jugement 
dernier. Et le bruit des disciplines, vengeresses 
de l’offense faite à Dieu, se faisait entendre dans 
tout le couvent. 

La grâce personnelle de Louis Bertrand était 
une grâce d’expiation. Toute la douloureuse 
Passion de Jésus se présentait à ses yeux et 
de toutes ses forces, il voulait s’y associer. 


Oraison : « Dieu, qui avez élevé à la gloire 
des saints le bienheureux Louis, votre Confes- 
seur, par la mortification du corps et la prédica- 
tion de la foi, accordez-nous que la foi que nous 
professons, nous la mettions en pratique par des 
œuvres continuelles de piété ». 

A la pénitence corporelle, l’oraison ajoute, 
pour la gloire de Louis Bertrand, le prestige 
d’une, grande foi. ; 

Il passa, en effet, dans les Indes, où il fut, 
pendant plusieurs années un zélé missionnaire. 
Par un don spécial de Dieu, tout en ne parlant 
que la langue espagnole, il était compris des 
peuples les plus divers. Son succès apostolique 
fut très fructueux. II semaif, du reste, les mira- 
cles sur ses pas. 


Epître de saint Paul aux Romains, c. 10. 


« Frères, par la foi du cœur on parvient à la justice, 
mais par la confession de la bouche, on atteint le salut. 
L'Ecriture ne dit-elle pas : Quiconque croit en lui ne 
sera pas confondu. Il n’y a pas de distinction entre Juif _ 
et Gentil. Il est le même Seigneur pour tous, riche envers 
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tous ceux qui l’invoquent. Car quiconque invoquera Île 
Nom du Seigneur sera sauvé, 

Mais comment pourraient-ils invoquer celui en qui ils 
mont pas cru ? Comment pourraient-ils croire en celui 
qu’ils n’ont pas entendu ? Comment pourraient-ils en- 
tendre, s'il n’y a personne qui leur prêche ? Comment 
prêcheraient-ils, s'ils n'avaient été envoyés ? Selon ce qui 
est écrit : comme ils sont beaux les piéds de ceux qui 
annoncent la paix, qui annoncent les biens ! 

Mais tous n'’obéissent pas à l’évangile. Isaïe, ne dit-il 
pas : Seigneur, qui a cru à notre prédication ? La foi 
vient donc de la prédication et la prédication de la pa- 
role du Christ. Mais je dis : N’ont-ils donc pas entendu ? 
Allons donc ! Leur voix s’est répandue par toute la terre, 
leurs paroles jusqu'aux extrémités du monde. » 


Il n’y a sur terre, devant Dieu, aucune distinc- 
tion : il est riche pour tous et à tous il ouvre 
ses trésors. Pauvre ou riche, ignorant ou savant, 
tous, de n'importe quelle nation, sont appelés. 
La foi, la divine espérance, l'amour de Dieu, 
toute la joie éternelle et toutes les grâces pour la 
posséder sont le patrimoine de l'humanité en- 
tière. Dieu est pour tous le bon Dieu. Ses bras 
sont ouverts, immensément ouverts à tous. Il ne 
rejette personne. Les plüs mirérables, qui deman- 
dent pitié, sont les mieux accueillis. Si le Père du 
ciel a des préférences, elles sont pour eux. 


Graduel : « Le peuple que je ne connaissais 
pas s’est fait mon serviteur ; en entendant ma 
‘ voix, il m'a suivi. — Aussi je vous glorifie, 
Seigneur, parmi les nations, et je chante votre 
nom. 


Alleluia, Alleluia. Je vous aime, Seigneur, vous 
qui êtes ma force. Le Seigneur est mon appui et 
mon refuge, il est mon libérateur. Mon Dieu, 
mon secours, j'espère en vous ». 
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Evangile selon saint Marc, c. 16. 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Allez dans 


le monde entier, prêchez l’évangile à toute créature. 

Celui qui croira et recevra le baptême, sera sauvé. 
Celui qui ne croira pas, sera condamné. Voici les pro- 
diges qui accompagneront ceux qui croiront : Ils parle- 
ront des langues nouvellés pour eux ; ils prendront des 
serpents dans leurs mains ; s'ils boivent un poison mortel, 
il ne leur sera pas nuisible. Ils imposeront les mains aux 
malades, et ceux-ci seront guéris. » 


Louis Bertrand entendit la voix du Maître : 
Allez ! Il partit. [1 réalisa en lui-même le type 
idéal du Prédicateur de l’évangile, et, de son côté, 
le Maître fit resplendir dans son œuvre les signes 
de sa présence, par les prodiges qui accom- 
pagnaient la parole de son serviteur. Pour sauver 
les âmes, pour faire œuvre d’apôtre véritable, 
il faut l’action combinée du Maître et du servi- 
teur. N'est pas apôtre qui veut. Même la science 
la plus élevée, à elle seule, ne crée pas un apô- 
tre ; elle fait des professeurs, elle peut faire des 
orateurs ; pour créer un apôtre, il est nécessaire, 
en plus de la science, de la lumière intérieure 
du Saint-Esprit qui éclaire l’âme sur Dieu connu, 
aimé, désiré, et donne à la volonté le désir pas- 
sionné de le faire connaître et de le faire aimer. 
Voyant Dieu, ce qu’il est en lui-même et ce qu’il 
est pour nous, comprenant à fond l’inanité des 
joies et des biens de la terre, la vérité unique 
des joies éternelles, l’apôtre n’a plus qu’un désir, 
désir impétueux, jamais satisfait, de donner aux 
autres la lumière qu’il possède. Alors, rien ne 
coûte, rien ne compte : Dieu seul à faire con- 
naître, Dieu seul à faire aimer et ainsi assurer 
aux âmes leur salut éternel. Tel fut Dominique, 
l'idéal des apôtres, tel fut son fils, Louis Ber- 
trand, vivant de son esprit. 
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Offertoire : « Votre verge et votre bâton me 
furent une consolation; vous m'avez préparé 
une table pour m'aider à vaincre mes adver- 
saires ; vous avez parfumé ma tête d'huile ». 

Cette table, c'est la sainte Eucharistie, cette 
huile, c’est le don de l’Esprit-Saint. Fort de cette 
divine nourriture, fort de la vertu de l'Esprit, 
Louis Bertrand pouvait combattre vaillamment 
pour Dieu. Il trouvait dans sa pénitence, dans la 
verge et le bâton, symbole de sa sévère austérité, 
une consolation intime, celle d’unir ses souf- 
frances aux souffrances du Sauveur. 


Secrète : « Nous vous offrons, Ô Dieu, le 
sacrifice de cet autel, préparé pour nous par le 
Roi des rois Jésus-Christ et nous vous deman- 
dons, par les mérites du bienheureux Louis, d'y 
puiser force et consolation ». 


Communion : « Je t'ai placé comme une lumière 
pour les nations, afin que tu portes mon salut 
jusqu'aux extrémités de la terre ». 


Postcommunion : « Accordez-nous, Dieu tout- 
puissant et miséricordieux, que, en célébrant les 
mérites du bienheureux Louis, nous imitions : 
aussi ses vertus, qu’en les imitant nous fassions 
des progrès, et que, en progressant, nous puis- 
sions arriver avec lui au céleste royaume ». 

Louis Bertrand mourut à Valence en 1581. Sa 
dernière maladie fut longue et douloureuse. 
L'archevêque de Valence, son ami intime, vou- 
lant le soulager, le fit transporter dans une mai- 
son de campagne, où les soins les plus affec- 
tueux l’entourèrent. Il y expira le 9 octrobre, 
comme il l'avait prédit. 

Son corps repose à San Esteban, son église 
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paroissiale, proche de la maison paternelle. Îl 
fut canonisé par Clément X en 1671. 

Chaque saint de Dieu a un caractère person- 
nel, qui reproduit de façon plus expressive un 
trait de Notre-Seigneur. Louis représente l’ex- 
piation à la justice divine. C’est un des côtés, 
et non le moindre, de la douloureuse Passion de 
Jésus. C’est ainsi qu’il faut regarder Louis Ber- 
trand, avec ses haïres et ses disciplines, avec 
son visage endolori. Il est, lui aussi, un « homme 
de douleurs », crucifié, lamentablement ensan- 
glanté. Il expie, il crie miréricorde pour les 
péchés du monde. Nous pouvons nous unir à 
lui, sans crainte d’être trop nombreux. 


LXXXIV 
11 OOCTOBRE. 
Le bienheureux Jacques d’'Ulm, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : Dieu, qui avez merveilleusement orné 
le bienheureux Jacques, votre Confesseur, des 
vertus d’humilité et d’obéissance, faites-nous 
mépriser, par son intercession, les choses de la 
terre et nous attacher à vos commandements ». 

Jacques est né à Ulm, mais, encore adolescent, 
il fit le pèlerinage au tombeau de saint Pierre, 


à Rome, pèlerinage si cher à nos ancêtres. A 
son retour, il s’arrêta à Bologne, et entra pour 
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faire ses dévotions dans l’église de Saint-Domi- 
nique. Doucement notre bienheureux Père l’at- 
tira à lui. Jacques ne put résister à cette influence 
mystérieuse. Il oublia sa famille, sa patrie et 
demanda l’habit de l'Ordre; comme Frère Con- 
vers. 

Jacques fut un Frère Convers idéal. Très 
humble, très obéissant, vivant d’une vie inté- 
rieure profonde, il servait Dieu dans les divers 
emplois qui lui furent confiés, Rien n’est vulgaire 
dans le travail journalier, quand on sait y mettre 
Dieu. Le travail n’éloigne pas de Dieu, tant s’en 
faut! Mais il faut le faire avec foi et tout 
en remplissant son devoir d'état, tout ce que 
l'obéissance impose, on peut élever son âme 
vers Dieu et passer ses journées dans la plus 
intime contemplation. C’est là la vraie vie du 
Frère Convers, vie très noble, vie très sainte 
qui porte les âmes très haut. Jacques d'Uim 
réalisa cet idéal et il demeure le modèle parfait 
du Frère Convers. 

On dit que, très versé dans l’art de peindre, 
il excellait à faire de magnifiques vitraux. Mais 
son art de peintre fut surtout de tracer dans 
son âme les traits de Notre-Seigneur. En cela, 
tous nous pouvons l’imiter, car, en chacun de 
nous doit resplendir le doux visage du Christ. 

Jacques d'Ulm mourut à Bologne en 1491. 


LXXXV 
13 OCTOBRE. 
La bienheureuse Madeleine de Panatieri, 
Vierge, de notre Ordre. 
MESSE : Gaudeamus, p. [25]. 


Oraison : « Dieu, qui jamais n’abandonnez 
quiconque espère en vous et qui exaucez avec 
miséricorde celui qui vous implore, accordez- 
nous d'obtenir par la protection de la bienheu- 
reuse vierge Madeleine ce que nous ne pouvons 
avoir par nos propres mérites », 

Madeleine est italienne. Elle naquit et vécut 
à Trino, au diocèse de Verceil. C’est une tertiaire 
séculière. Jeune et jolie, très douce de mœurs, 
aimable à tous, elle comprit que, au-dessus des 
joies de la terre, il y avait la joie parfaite qui 
est d’être à Dieu de toute son âme. Et elle se 
donna à lui sans réserve. Elle resta dans le 
monde sans être du monde, selon l'inspiration 
de lEsprit-Saint qui, partout, fait son œuvre 
de sanctification. Il souffle où il veut, dans les 
cloîtres et en dehors des cloîtres. Madeleine fut, 
dans le monde, une âme très intérieure ; elle 
menait une vie austère. Comme tant d’autres 
saintes de l'Ordre, elle eut la dévotion la plus 
tendre pour la douloureuse Passion de Jésus et 
elle mérita, par son amour intense, de participer 
à cette douloureuse Passion. 

Mais elle n’oubliait pas l’apostolat, qui est 
essentiel à l'Ordre de Saint-Dominique, Made- 
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leine s’occupait activement des pauvres, elle les 
aidait de tout son pouvoir. Elle visitait les mala- 
des, elle les consolait, elle entr'ouvrait à leurs 
yeux la divine espérance de la joie du ciel. Ce 
faisant, Madeleine travaillait comme une tertiaire 
véritable au salut des ämes. Ses prières, ses 
pénitences, sa charité, ses paroles coopéraient 
à cette œuvre de rédemption. 

Madeleine mourut à Trino en 1503, riche de 
bonnes œuvres. 


LXXXVI 
14 OCTOBRE. 
Saint Calixte, 
Pape, Martyr. 
MESSE : Sacerdotes, p. [10], sauf ce qui suit : 


Oraison : « Dieu, qui nous voyez succomber 
à cause de notre faiblesse, fortifiez-nous dans 
votre amour par l'exemple de vos saints ». 


Epître de saint Paul aux Hébreux, c. 5. 


« Frères, tout Pontife, pris parmi les hommes, est éta- 
bli en faveur des hommes dans les choses qui ont rapport 
à Dieu, afin d'offrir les oblations et les sacrifices pour les 
péchés. Il doit être indulgent pour ceux qui ne savent 
pas et s’égarent, étant lui-même enveloppé de faiblesse. 
C’est pourquoi, il doit offrir pour lui-même, comme pour 
le peuple, des sacrifices pour les péchés. De plus, nul ne 
saurait s’attribuer À soi-même cette dignité, mais seul 
celui qui est appelé par Dieu comme Aaron. » 
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Calixte est de Rome. Avant de monter sur le 
siège de saint Pierre, il occupa dans l'Eglise des 
charges importantes. Il eut des adversaires qui 
le poursuivirent même pendant son pontificat. 
Il 'administra l'Eglise sous l’empire d'Héliogabal, 
un fou, qui eut, comme ses prédécesseurs, la 
haine des chrétiens. Calixte, pendant ses cinq 
ans de gouvernement, s’occupa activement du 
développement du culte chrétien. C’est à lui que 
revient la confirmation de l'usage déjà ancien, 
apostolique même, des Quatre-Temps. Il con- 
struisit, au delà du Tibre la basilique de Sainte- 
Marie, merveilleuse église où Calixte repose sous 
le maître-autel. De plus, pour honorer la mémoire 
des martyrs, il répara et agrandit le cimetière 
chrétien de la Via Appia qui prit le nom de 
Catacombe de saint Calixte. Immense nécropole 
où tant de Papes et de martyrs furent ensevelis. 
Nul ne va à Rome sans parcourir avec émotion 
ces couloirs souterrains qui attestent la vitalité 
chrétienne aux premiers siècles de l'Eglise. Tout 
y parle de Jésus, tout y parle de paix et d’espé- 
rance. La parole du Maître, sa parole de douceur 
et de miséricorde est comme vivante sur tous 
ces tombeaux. Au milieu de l'horreur de la 
société païenne, qui n'avait de faveur que pour 
les riches et les puissants, qui ne donnait aux 
pauvres aucune espérance, quelle joie, quelle con- 
solation d'entendre Jésus proclamer : Bienheu- 
reux les pauvres en esprit ! Bienheureux ceux 
qui pleurent ! Bienheureux ceux qui souffrent 
pour la vérité ! On sent que ceux qui reposent 
dans les catacombes ont vécu de cette parole, 
ont vécu de cette espérance de la vie éternelle ! 
On y lit : In Pace ! Repose en paix ! In Christo 
vivas ! Vis dans le Christ! Aucune tristesse, 
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aucun désespoir, tout est à la joie divine dans 
ces sombres couloirs. Il fait bon les parcourir. 
On y savoure la vie chrétienne primitive, la 
vraie. 

Calixte ensevelit aussi avec honneur un mar- 
tyr, le prêtre Calépode, dans une autre cata- 
combe au sommet du Janicule, sur la via Aure- 
lia. Il avait le culte des martyrs. 


Graduel : Inveni David, p. 3. 


Evangile selon saint Matthieu, c. 10.. 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Rien n’est 
tellement couvert qu’il ne soit mis en lumière, ni caché 
qu’il ne soit connu. Ce que je vous dis dans les ténèbres, 
dites-le en plein jour ; ce que vous entendez à l'oreille, 
prêchez-le sur les toits. Et ne craignez pas ceux qui 
tuent le corps, mais ne peuvent pas tuer l’âme. Craignez 
plutôt celui qui peut envoyer dans la géhenne l'âme et 
le corps. Deux passereaux ne valent qu’une obole, et ce- 
pendant pas un ne tombe sur terre sans votre Père, Vos 
cheveux ont tous été comptés. Ne craignez donc rien: vous 
valez plus que tous les passereaux, 

Donc celui qui me reconnaîtra devant les hommes, je le 
réconnaîtrai moi aussi devant mon Père, qui est dans les 
cieux. » 


Calixte fut appréhendé à son tour et dut, comme 
les martyrs, dont il avait honoré la mémoire, 
rendre témoignage au Christ. Rien de plus beau 
pour un chrétien. Si vous souffrez pour le Christ, 
écrit saint Pierre, heureux êtes-vous ! Heureux, 
car un jour le Christ rendra témoignage à ceux 
qui l’auront reconnu, glorifié sur terre, malgré 
toutes les-menaces et tous les supplices. Calixte, 
mis en prison, y souffrit longtemps les tortures 
de la faim. Finalement il fut précipité vivant 
dans un puits. Son corps fut d’abord transporté 
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au cimetière de Calipode, sur la Via Aurelia, au 
sommet du Janicule, puis on le rapporta à la 
basilique du Sainte-Marie du Transtévère, fondée 
par ses soins. On l’y vénère encore aujourd’hui. 
La mémoiïre des saints ne passe pas. Même en 
ce monde, ils participent à l’éternelle louange 
de Dieu. 


LXXXVII 
15 OCTOBRE. 
Sainte Thérèse, 
Vierge. 
LA MESSE. 


Infroït : « Le Seigneur lui a donné la sagesse, 
une grande science ; il lui a donné un cœur aussi 
large que le sable étendu sur le bord de la mer. 
— Chantez au Seigneur un:cantique nouveau, 
car il a fait des choses merveilleuses. 


Oraison : « Dieu, notre Sauveur, exaucez- 
nous afin que, tout en nous réjouissant de la fête 
de la bienheureuse Thérèse votre Vierge, nous 
soyons nourris par l'aliment de sa doctrine 
céleste et formés au sentiment de sa pieuse dévo- 
tion ». 


Lecture du Livre de la Sagesse, c. 7. 


« Tai désiré l’intelligence et elle m’a été donnée. J’ai 
prié le Seigneur et l'esprit de sagesse est venu en moi. 
Je l'ai préférée aux royaumes et aux trônes, et j'ai jugé 
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que les richesses ne sont rien auprès d'elle, Je ne l'ai 
point comparée aux pierres précieuses, parce que tout l'or, 
au prix d'elle, n’est qu’un peu de sable et que l’argent, 
en sa présence, est regardé comme de la boue. Je l’ai 
aimée plus que la santé, plus que la beauté ; j’ai résolu de 
la prendre pour lumière parce que sa clarté ne peut 
s’éteindre. Tous les biens me sont venus avec elle et j'ai 
reçu de ses mains des richesses innombrables, Je me suis 
réjoui en tout, parce que cette sagesse marchait devant 
moi, et j'ignorais qu’elle fût Ja mère de tous ces biens. 
Je l’ai apprise sans déguisement et je la communique sans 
envie. Je ne cache point ses avantages. Elle est un trésor 
infini pour les hommes. Ceux qui en ont fait usage sont 
devenus les amis de Dieu et les dons de la science les ont 
rendus recommandables, » 


On dirait d’après ces textes de l’Introït, de 
l'oraison et de l’épitre qu’il s’agit d’un Docteur 
de l'Eglise. On ne parle que de sagesse, de doc- 
trine. Et, en effet Thérèse de Jésus est vraiment 
un Docteur. Cette femme que Dieu fit passer 
par toutes les épreuves, se trouva tellement déga- 
gée des choses de la terre qu’elle put pénétrer 
dans les profondeurs de Dieu. Elle est devenue 
le Docteur de la vie spirituelle. Qui veut -con- 
naître la montée de l’âme vers Dieu, les divers 
degrés et les nombreuses péripéties, douloureuses 
souvent, de cette montée dans la lumière, doit 
lire ce que Thérèse en a écrit après l'avoir 
expérimenté en elle-même. On ne peut toucher à 
ces hautes questions mystiques de l'union avec 
Dieu sans consulter Thérèse de Jésus. Et c’est 
en ce sens qu'elle est le Docteur de la vie spiri- 
tuelle. Docteur éclairé, lumineux, prudent, car 
Thérèse était, même au point de vie naturel, un 
esprit supérieur, d’un sens parfait. La grâce fut 
loin de détruire en eile, les beautés de la nature. 
Thérèse demeure au milieu des joies mystiques 
les plus profondes, aimable et spirituelle. Ses 
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saillies d'esprit jaillissent comme les étincelles 
d’un feu de joie. A Jésus lui-même, elle réplique 
gaiement. Quand, un jour, elle sort trempée 
d’une rivière et se plaint qu’il la traite ainsi, 
Jésus lui dit : c’est ainsi que je traite mes amis. 
— Ah Seigneur ! riposte Thérèse, c’est pourquoi 
vous en avez si peu ! 

Cette franchise gracieuse lui ouvre les 
cœurs. : 


Graduel : « À celui qui me donne la sagesse, 
je donnerai la gloire ; j'ai désiré ardemment le 
bien et je ne serai pas confondue. — Mon âme 
s’est remplie d’elle, et c’est elle qui m’a affermie. 

Alleluia, Alleluia. Seigneur, la connaissance 
de vos paroles illumine, elle donne l'intelligence 
aux humbles ». 

Thérèse a recu la sagesse, mais par cette 
sagesse elle a rendu gloire à Dieu. Et quelle 
gloire ! C’est la sagesse qui, par elle, a rétabli 
le Carmel dans sa primitive observance. Elle le 
disait spirituellement. Thérèse n’est rien, un 
ducat n’est rien, mais Thérèse, un ducat et Jésus, 
c'est tout ! En effet, Jésus est la sagesse divine 
et avec lui Thérèse rendit l'esprit de ferveur à 
l'Ordre du Carmel. Malgré toutes les opposi- 
tions, malgré toutes les difficultés de l’indigence, 
elle bâtit trente-deux monastères. Elle fut aidée 
dans sa réforme, dans sa vie spirituelle par les 
lumières de plusieurs Docteurs dominicains, car 
elle avait une singulière estime pour l’Ordre des 
Prêcheurs. À Ségovie même elle reçut de saint 
Dominique de suprêmes encouragements. Et, 
dans une vision prophétique, Thérèse annonça 
que l'Ordre aurait beaucoup de martyrs. Les 
événements confirmèrent cefte prophétie, car les 
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Prêcheurs des Philippines, en particulier, don- 
nèrent au Japon, au Tonkin, en Chine, des mar- 
tyrs nombreux. Et les temps ne sont pas finis. 


Evangile : Respondens Jesus, p. [17]. 


Offertoire : « Il y eut dans mon cœur comme 
un feu dévorant, renfermé dans mes os. Je tom- 
bais en défaillance, car je ne pouvais le sup- 
porter ». 

La sagesse divine illumine l'intelligence et, 
d'elle-même, par la lumière qu’elle répand elle 
embrase le cœur. Elle y met comme un feu dévo- 
rant d'amour pour Dieu. 

Thérèse n’échappa point à cet incendie divin. 
Elle comprit à tel point l’amour infini de Dieu 
dans la douloureuse Passion de Jésus, que son 
bonheur était de souffrir avec lui. Ou souffrir ou 
mourir, disait-elle. Elle était pour ainsi dire incor- 
porée totalement à Jésus crucifié et avec lui elle 
sauvait les âmes par sa souffrance personnelle. 
Un jour que son âme était perdue dans la con- 
templation divine, un ange lui perça le cœur 
d’une flèche. Thérèse s’affaissa comme frappée 
à mort. . 


Secrète : « Seigneur, que par les prières de 
la bienheureuse Thérèse, notre dévotion soit 
acceptée par votre majesté, elle dont le cœur 
vous fut un holocauste si agréable ». 

Holocauste parfait d'amour, car c’est d'amour 
et non de maladie que Thérèse mourut au monas- 
tère d'Albe en 1582. Là elle commença sa 
- Jouange éternelle à la bonté de Dieu. 


Communion : « Seigneur, je chanterai éternel- 
lement vos miséricordes ! » 
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Postcommunion : Seigneur, vous avez rassasié 
votre famille du pain céleste, faites que, par 
lintercession et l’exemple de la bienheureuse 
Thérèse, elle puisse chanter éternellement vos 
miséricordes. ». 


LXXX VII 
18 OCTOBRE. 
Saint Luc, 
Evangéliste. 
MESSE : /n medio, p. [14], sauf ce qui suit : 


Oraison : « Seigneur, faites que saint Luc, votre 
Evangéliste, qui a porté continuellement dans son 
corps la mortification de la croix pour l’amour 
de votre nom, intercède pour nous ». 


Epiître de saint Paul aux Corinthiens, II, c. 8. 


« Frères, grâces soient rendues à Dieu qui a mis le 
même zèle à votre égard dans le cœur de Tite. Il a re- 
cueilli ma prière. Bien plus! Son zèle pour vous fut si 
ardent, qu’il partit spontanément pour vous voir. Nous 
envoyons avec lui ce frère dont toutes les églises font 
l'éloge relativement à l’évangile. De plus, il a été choisi 
par les églises pour être notre compagnon de voyage, 
dans cette œuvre de charité à laquelle nous nous consa- 
crons pour la gloire du Seigneur et pour l’accomplisse- 
ment de notre désir. 

Notre souci est d'éviter que personne ne puisse avoir 
à notre endroit le moindre soupéon dans cette grande 
collecte dont nous avons assumé l’entreprise. Nous nous 
inquiétons de ce qui est bien aux yeux des hommes comme 
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au regard de Dieu. Nous leur avons adjoint notre frère, 
dont nous avons éprouvé le zèle en maintes circonstances, 
et qui, dans le cas présent, témoigne d’un zèle encore 
plus vif. Notre confiance en vous est grande (pour que 
vous les receviez aimablement), soit à cause de Tite, qui 
est mon compagnon et mon collaborateur, soît à cause de 
nos frères, les Apôtres des églises, la gloire du Christ. 

Donnez-leur donc, à la face des églises, la preuve de 
.votre charité, et justifiez la façon dont nous nous sommes 
glorifiés près d’eux à votre sujet. » 


Ce « Frère » dont parle saint Paul et qu'il 
envoie aux Corinthiens en leur rappelant son 
titre glorieux dans toutes les Eglises, c’est le 
bienheureux évangéliste saint Luc. Paul semble 
signer lui-même cet Evangile qui est l’honneur 
de Luc, en disant que Luc est devenu son com- 
pagnon, son collaborateur. L’évangile de Luc 
peut bien appartenir par certains côtés à saint 
Paul. Le grand apôtre connaissant la valeur lit- 
téraire de Luc, l'ayant à ses côtés pendant 
plusieurs années, a pu lui demander d'écrire pour 
les païens le récit des. actes du Sauveur comme 
il écrivit, depuis, le récit des Actes des Apôtres. 
Luc, dit-on, était d’Antioche. II avait une instruc- 
tion particulière et faisait fonction de médecin. 
La langue grecque lui était usuelle et c’est dans 
cette langue qu’il composa son Evangile, non pas 
d’après ce qu’il avait vu et entendu lui-même — 
car on doute qu’il ait connu Notre-Seigneur — 
mais selon les récits des témoins oculaires et 
du premier de tous, la très sainte Vierge Marie, 
qu’il interrogea sur elle-même, sur les circon- 
stances de l'enfance de Jésus et toute la suite 
de sa vie et de sa mort. Luc le laisse entendre 
clairement dans son récit de l'Enfance de Jésus. 
C'est ainsi que l’on peut dire en toute vérité 
qu’il fut peintre — et peut-être le fut-il en réalité 
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— car il a laissé aux artistes chrétiens de ravis- 
santes descriptions de Marie, de Jésus, depuis 
l’annonciation jusqu’au miracle de Cana qui leur 
ont servi de thème pour Îles scènes les plus 
délicieuses. 

Merveilleux est l’évangile de Luc qui expose 
les récits de l'Enfance ou l’aurore du salut, l’in- 
vestiture officielle de Jésus à son baptême, la 
manifestation du Sauveur en Galilée, la prédi- 
cation instante du salut, la douloureuse Passion, 
la résurrection et l’ascension de Jésus. 

Récit très émouvant qui est bien l’évangile, 
c'est-à-dire la « Bonne Nouvelle >» annoncée au 
monde païen. Car c’est surtout pour eux que 
Luc écrit. Il présente Jésus au monde romain. 

On aime saint Luc, en lisant ses récits, car 
on sent à chaque page la véracité de l’historien 
et son amour profond pour le Sauveur. 


Graduel : « Le juste proclame la sagesse, sa 
parole dit ce qui est juste. — La loi de Dieu 
est dans son cœur ; ses pas ne seront point 
chancelants. : 

Alleluia, Alleluia. Celui qui est le Premier dira 
à Sion : me voici ! je donnerai à Sion un évan- 
géliste ». 


Evangile : Designavit, p. [19]. 


Offertoire : « Seigneur, vous avez placé sur 
sa tête une couronne de pierres précieuses ; il 
vous a demandé la vie, et vous la lui avez 
donnée ». 


Secrète : « Seigneur, accordez-nous, par ces 
dons célestes, de vous servir d’un cœur libre, 
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afin que les offrandes que nous vous présentons, 
produisent en nous, par l’intercession de votre 
bienheureux évangéliste Luc, la guérison et la 
gloire ». 

A Luc, le bon médecin, nous demandons de 
guérir nos âmes. La vraie guérison, celle qui af- 
fermit la santé, la vie pour l'éternité ! 


Communion : « Seigneur, vous m'avez confié 
cinq talents et j'en ai gagné cinq avec eux. 
Bravo ! bon et fidèle serviteur, puisque tu as 
été fidèle en si peu de choses, je te mettrai à 
la tête de choses plus importantes, entre dans Ia 
joie de ton Maître ». 


Postcommunion : « Comblés, Seigneur, de la 
bénédiction céleste, nous vous demandons hum- 
blement que ce que nous célébrons par une solen- 
nité peu durable devienne pour nous, par le 
secours du bienheureux Luc, votre évangéliste, 
une véritable source de progrès ». 

Fragile, en effet, de peu de durée le sacrifice 
de la Messe que nous célébrons, mais source 
de vie pour l'éternité si nous savons « discerner 


le corps du Seigneur ». Nous demandons au: 


saint Evangéliste ce discernement qui nous fera 
profiter de la sainte Eucharistie pour obtenir le 
pardon de nos fautes, l’affermissement de la 
grâce en nos âmes. 

_ Lui, il a si bien compris le pardon de Jésus ! 
C'est lui qui nous raconte le pardon de Made- 
leine ; lui qui nous fait le récit émouvant de la 
faute, des remords, du retour de l'Enfant pro- 
digue et nous montre cette bonté infiniment 
tendre du Père qui lui tend les bras. On peut 
dire que l’évangile de saint Luc est l’évangile 
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du pardon. Il mourut en Béotie, à Thèbes, mais, 

plus tard son corps fut porté par les ordres de: 
lempereur Constance II, dans l’église des Saints- 

Apôtres à Constantinople. 


LXXXIX 
19 OCTOBRE. 
Saint Pierre d’Alcantara, 
Confesseur. 
MESSE : Justus ut palma, p. [16]. 


Oraison « Dieu, qui avez daigné illustrer le 
bienheureux Pierre, votre Confesseur, par le 
don d’une admirable pénitence et d’une très 
haute contemplation, accordez-nous par le suf- 
frage de ses mérites, de mortifier notre chair 
afin d'atteindre plus facilement les choses du 

ciel ». 

À 16 ans, Pierre d’Alcantara, en Espagne, 
entra chez les Frères Mineurs. Mais il y entra 
avec la volonté bien arrêtée d’y suivre à la lettre 
la règle de saint François. Il ne voulait pas 
être un disciple diminué du Pauvre d'Assise. 
Aussi, entreprit-il l’œuvre ardue de la réforme 
franciscaine. Il fonda un couvent très petit, très 
pauvre où il convia ceux qui, comme lui, avaient 
au cœur d'être pauvres, comme François. Ce 
n’était qu’un frèle grain de sénevé, mais Dieu 
y mit sa force, et le grain de sénevé se déve- 
loppa. La réforme de Pierre d’Alcantara S’éten- 
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dit en Espagne, passa la mer et envahit les 
Indes. 

Pierre était rude. Il n'avait, comme son père 
François, qu'une tunique très pauvre. La nour- 
riture lui importait peu. [Il jeünait, se flagellait, 
supportait allègrement toutes les aspérités des 
saisons. En somme, il était tellement absorbé 
par la pensée et l’amour de Dieu que tout l’hu- 
main de sa chair disparaissait. C’est le dégage- 
ment complet, comme la spiritualisation du corps. 
Dieu seul, connu, aimé, cherché, sans réserve 
aucune. 

Pierre exigeait de ses compagnons cette même 
austérité. Il est considéré, à juste titre, comme 
un second Fondateur de l'Ordre des Mineurs. 
Ce qui lui valut une statue dans la basilique de 
Saint-Pierre. Chacun sait que tous les Fonda- 
teurs d’Ordres religieux entourent le tombeau 
de saint Pierre. Ils lui font comme une garde 
d'honneur et avec lui portent l'Eglise de Dieu. 
La statue de Pierre d’Alcantara est une des plus 
belles. II mourut à l’âge de soixante-trois ans. 
Sainte Thérèse, qu'il avait soutenue dans la 
réforme du Carmel, le vit, à l'instant même où 
il eXpirait. Il lui dit: Heureuse pénitence, qui 
m'a mérité tant de gloire ! 

Pauvre sur terre, pauvre de toutes les jouis- 
sances humaines, mais riche de Dieu, Pierre 
d’Alcantara nous donne la suprême leçon du 
dégagement. I1 faut se libérer de la terre pour 
connaître ce qu'est Dieu et l’aimer de tout son 
cœur, non pas en formule, mais en vérité. - Heu- 
reux ceux qui comprennent Dieu et se donnent 
à lui sans réserve. L’éternelle béatitude les 
récompensera au centuple. 


XC 
21 OCTOBRE. 
Le bienheureux Pierre Capocci, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 
Oraison : « Dieu, qui avez déclaré que, si vos 
fidèles se souvenaient de leurs fins -dernières, 


ils ne pécheraient jamais, faites que, par les 
prières et les exemples du bienheureux Pierre, 


votre Confesseur, nous pensions tellement à la _- 


mort temporelle que, pleurant sans cesse nos 
fautes nous évitions la mort éternelle. » 

Ce saint religieux est né à Città di Castello, 
en Italie, de noble famille. Il appartient par son 
esprit d’observance à la pléiade dominicaine de 
Bienheureux qui réformèrent. l'Ordre en Italie, 
au XV° siècle. Jeune encore, il prit l’habit de 
l'Ordre au couvent de sa ville natale, mais c’est 
à Cortone qu'il exerça son ministère. 

Très humble, oublieux de l’opulence de sa 
famille, Pierre se fit le plus pauvre des Frères. 
Sa pénitence était austère. Homme de science, 
par ailleurs, et doué d’une éloquence merveil- 
leuse, il attira au pied de sa chaire des 
foules innombrables. Il les nourrissait de la 
parole de Dieu. Convaincu du néant des 
choses humaines, Pierre aimait à prêcher au 
peuple l’approche et les conséquences de la mort. 
Souvent, il parlait en tenant dans ses mains 
une tête de mort qu’il montrait à ses auditeurs. 
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pour leur donner l’image de la triste réalité 
qui attendait leur corps. Son influence fut pro- 
fonde. Les foules, effrayées par ses accents, 
émues par ses vertus, se pressaient autour de 
lui pour obtenir le pardon de leurs fautes. 

Pierre mourut à Cortone, en 1445. Il avait 
bien mérité de sa patrie. 

A tous la pensée de la mort est salutaire. Elle 
nous montre clairement le néant des joies de la 
terre, qui aboutissent à un tombeau, et dans ce 
tombeau, fût-il en marbre ou en métal pré- 
cieux, nous savons ce qu'il y a: un peu de 
cendre ! c’est tout. 

Grande leçon que Pierre Capocci aimait à 
rappeler à ses auditeurs, car elle seule met au 
_ point la réalité de notre vie terrestre. Qui s’y 
attache comme à la vie vraie, se trompe. La 
vie vraie n’est pas de ce monde, elle est de 
Dieu et avec Dieu pour l'éternité: 


XCI 
23 OCTOBRE. 


Le bienheureux Barthélemy de Bragance, 


Confesseur, évêque, de notre Ordre. 
MESSE : Sfatuit, p. [12]. 
Evangile : Vigilate, p. [11]. 
Oraison : « Dieu, qui pour ramener les enne- 


mis de la foi des ténèbres de l'erreur à la 
luinière de la vérité et pour rétablir la paix et la 
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concorde entre les peuples avez rendu admirable 
le bienheureux Barthélemy, votre Confesseur et 
Pontife, accordez par son intercession, que votre 
paix, qui surpasse tout sentiment, garde nos 
cœurs et nos intelligences dans le Christ Jésus, 
Notre-Seigneur ». 

Barthélemy est de Vicence. Il fut au XIII° 
siècle, un des grands Paciaires qui cherchaient, 
par leurs paroles et par leurs actes, à assurer 
aux peuples chrétiens les bienfaits de la paix. 

Etudiant à Padoue, puis disciple de saint 
Dominique, Barthélemy parcourut pendant plu- 
sieurs années les provinces du Nord de l'Italie 
pour y prêcher la concorde. C'était l’époque des 
factions les plus cruelles, qui ravageaient ces 
populations. Rude et dangereux ministère que 
celui de Paciaire. Car les Prêcheurs de la paix 
avaient contre eux les tyrans qui asservissaient 
les villes italiennes. Et il ne faisait pas bon de 
tomber entre leurs mains. 

Grégoire IX, admirant l’intrépidité de Bar- 
thélemy, l’appela auprès de lui, lui conféra le 
titre de Maître en théologie et le prit pour con- 
. Seiller. Innocent IV lui continua la même con- 
fiance.. Il emmena Barthélemy à Lyon pour le 
Concile puis le nomma évêque de Nîmes. Pen- 
dant huit ans, Barthélemy gouverna cette église. 
Alexandre IV le transféra au siège de sa ville 
natale, Vicence. Mais là, Barthélemy trouva en 
face de lui, Eccelino di Romano, un tyran im- 
placable, l'ennemi personnel du Paciaire qu'était 
Barthélemy A ce loup furieux, l’homme de 
Dieu ne pouvait prêcher la paix. Il dut s’éloigner, 
car le tyran lui interdisait l’entrée de la ville. 
Le Pape utilisa cet exil en lui confiant des 
missions pacifiques auprès d’autres princes. Bar- 
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thélemy passa en Syrie où il connut saint Louis. 
Il le retrouva à Paris. Le saint roi, qui avait 
pour lui la plus haute estime, lui fit don d’une 
épine de la sainte Couronne. Heureux de ce 
précieux trésor, il le porta à Vicence qui, enfin, 
lui ouvrit ses portes. En l’honneur de la sainte 
Epine, il bâtit un couvent pour les Prêcheurs 
auquel il donna le nom de la Sainte-Couronne. 
Après bien des luttes, pour ramener son peuple 
à la vraie foi et à la pratique de la morale chré- 
tienne, Barthélemy rendit son âme à Dieu et fut 
enseveli dans l’église de la Sainte-Couronne. 
C'était en 1270. 

Vie très sainte et très agitée var le tumulte 
des violences qui sévissaient dans la chrétienté. 
Mais jamais Barthélemy ne perdit courage. Le 
tout, en ce monde, n’est pas de vivre dans la 
paix, mais bien de s’adapter à l’époque où l’on 
vit et, selon l’orde de la Providence, de se 
sanctifier et de sanctifier les autres au milieu de 
toutes les difficultés. Gémir ne sert de rien, ce 
qu'il faut c’est travailler et si le travail est 
ingrat, prier. Il est plus beau de servir Dieu 
dans des temps difficiles que dans la paix. J'ai 
connu un saint Prêtre qui disait: Je remercie 
Dieu de vivre dans un temps où il en coûte de 
le servir. Pour de telles âmes, il n’y a pas de 
pessimisme, pas de milieu où l’on ne puisse, 
d’une façon ou d’une autre, travailler au salut 
des âmes. Et tant mieux, si le travail est rude ! 


mis dia: 


XCII 
24 OCTOBRE. 
Saint Raphael, 
Archange. 
LA MESSE. 


Introït : « Tous les saints Anges, bénissez 
le Seigneur, vous qui êtes riches de puissance, 
vous qui faites sa volonté, qui écoutez sa parole. 
Mon âme, bénis le Seigneur, que mon être 
entier bénisse son saint Nom ». 


Oraison : « Dieu, qui avez donné le bienheu- 
reux Archange Raphaël pour compagnon de 
route à votre serviteur Tobie, accordez à vos 
serviteurs d’être toujours protégés par sa vigi- 
lance et secourus par son appui ». ‘ 

Raphaël, le « médecin de Dieu », nous reporte 
au gracieux épisode du voyage de Tobie. Il 
nous rappelle la grande instruction que Dieu 
voulut nous donner par l’envoi du bienheureux 
Archange. 

Sara, loin de Tobie, inconnue de lui, prie la 
bonté de Dieu de la secourir ; Tobie, de son 
côté, prie cette même bonté de l’assister. Les 
deux prières se rejoignent devant Dieu et il 
les exauce de façon prodigieuse. Il envoie l’ar- 
change Raphaël qui, sous les traits d’un jeune 
homme distingué, se fait le compagnon de 
route du jeune Tobie. Il le protège pendant le 
voyage, il l’assiste de ses conseils, il se charge 
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de rapporter l'argent qui est dû à son père et 
surtout il lui trouve une femme digne de lui, 
Sara précisément, dont Dieu avait entendu la 
prière. Et quand il ramène au vieux Tobie son 
fils, tout heureux, il guérit le vieillard aveugle 
et lui donne la joie de contempler son fils. 
C'est l’œuvre que Dieu, par le ministère de ses 
anges, accomplit sans cesse, en diverses maniè- 
res, auprès de nous. Lui, il pense à nous, il 
nous dirige, il nous gouverne, et souvent, quand 
nous croyons que tout est perdu, la grâce de 
Dieu nous arrive, comme le petit chien de Tobie, 
apportant la bonne nouvelle qui nous réjouit. 


Lecture du Livre de Tobie, c. 12 . 


« En ces jours-là, l’ange Raphaël dit à Tobie : Il est 
bon de tenir caché le secret d’un roi; mais il est hono- 
rable de révéler et de publier les œuvres de Dieu. La 
prière accompagnée du jeûne est excellente, et il est plus 
avantageux de faire l’aumône que d’amasser des trésors. 
Car l’aumône délivre de la mort, purifie les péchés et 
fait trouver la miséricorde et la vie éternelle. Ceux qui 
commettent le péché et l’iniquité, sont les ennemis de leur 
âme. 

Je vous déclare donc la vérité et je ne veux pas vous 
cacher ce qui est secret. Quand tu priais en pleurant et 
que tu ensevelissais les morts ; quand tu laissais ton 
repas pour cacher les morts dans ta maison et les en- 
sevelir pendant la nuit, j'ai présenté ta prière au Sei- 
gneur. Et comme tu étais agréable à Dieu, il était né- 
cessaire que tu fusses éprouvé. Et maintenant le Seigneur 
m’a envoyé pour délivrer Sara, l’épouse de ton fils, de la 
puissance du démon. Je suis, en effet, l’ange Raphaël, 
l’un des Sept qui sont debout devant le Seigneur. » 


« Je suis l’ange Raphaël ». En disant son 
nom, qui dit tout ce qu’il est, ce nom qui est 
‘comme son essence propre, tout ce qu’il est par 
la bonté de Dieu, l’Ange eut une joie ineffable. : 


SAINT RAPHAËL 289 


Car dire ce qu'il est, c’est avoir conscience de 
toute sa grandeur, de toute sa sagesse, de toute 
sa puissance. C’est par là même, avoir la béati- 
tude de tout ce qu'il est, et cette conscience de 
soi-même, dans la vérité de Dieu, est éternelle, 
éternelle par conséquent sa béatitude. L’ange dit 
son nom pour que Tobie rende gloire à la bonté 
de Dieu. Tout l'être des anges, toute l’action 
des anges est une louange à la bonté de Dieu. 
Et nous-mêmes, chétives créatures, de tout notre 
être et de toute notre action nous devons, 
comme les anges, être une louange éternelle à 
cette même bonté. 

Ainsi se termine la mission de Raphaël, comme 
doit se terminer notre mission sur la terre, qui 
est de louer la bonté de Dieu pour l'éternité. 


Graduel : « Louez le Seigneur dans les cieux, 
louez-le dans les hauteurs. — Tous les anges 
de Dieu, louez-le ; toutes les forces de Dieu, 
louez-le. 

Alleluia, Alleluia. Je vous PES devant les 
anges, je vous adore dans’ votre temple, je : 
glorifie votre Nom ». 


Evangile selon saint Jean, c. 5. 


« En ce temps-là, c'était un jour de fête pour les Juifs. 
Jésus monta à Jérusalem. Or, il y a à Jérusalem une 
piscine appelée Probatique, en hébreux JBethsaïda, qui 
a cinq portiques. Sous ces portiques se réunissait une 
foule de malades, d’aveugles, de boiteux, de. paralysés, qui 
attendaient le mouvement de l’eau. Car un Ange du Sei- 
gneur descendait à certain moment et l’eau s’agitait. Et 
celui qui descendait dans la piscine après cette agitation 
de l’eau était guéri de n'importe quelle infirmité. » 


Le choix de cet évangile se rapporte au nom 


La liturgie dominicaine, — VIII 19 
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de Raphaël qui signifie « médecine de Lieu ». 

Saint Jean nous donne le fait de la guérison 
des malades en cette piscine des Brebis sans 
autre renseignement, Elle était attribuée à lagi- 
tation de l’eau par un ange. Et naturellement, 
Raphaël, le médecin de Dieu, qui avait guéri 
les yeux de Tobie, passait pour descendre lui- 
même en cette piscine. 


Offertoire : « L'Ange se tint debout près de 
l'autel du temple, ayant en sa main un encensoir 
d’or. On y versa beaucoup d’encens et la fumée 
du parfum monta en présence de Dieu ». 


Secrète : « Nous vous offrons, Seigneur, ces 
hommages de louange, en vous demandant que, 
par le suffrage de l’Ange, vous les receviez 
avec bonté et les fassiez servir à notre salut ». 


Communion : « Anges, Archanges, Principau- 
tés et Puissances, Vertus des Cieux, Domina- 
tions et Trônes, Chérubins et Séraphins, bénis- 
sez le Seigneur à jamais ». 

C’est toute la cour céleste que nous invitons 
à louer Dieu, ces êtres de lumière et de feu qui, 
par millions, jouissent de la béatitude divine. 
Comme Dieu a ouvert largement sa main pour 
répandre la joie dans ces êtres angéliques ! On 
ne peut ni en supputer le nombre ni en distin- 
guer la grandeur. Quelle joie dans ces êtres ! 
Quelle louange à Dieu de les avoir faits ce au’ils 
sont ! 


Postcommunion : « Seigneur, remplis de la 
bénédiction céleste, nous vous demandons hum- 
blement que ce que nous avons célébré par une 
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solennité peu durable devienne pour nous, par 
le secours des saints Anges et Archanges, une 
source continuelle de progrès ». 

A Raphaël, le médecin de Dieu, demandons 
de nous ouvrir les yeux, comme à Tobie, afin 
que nous puissions voir, rous aussi, « la lumière 
du ciel ». Les ténèbres de la terre nous entou- 
rent, nous marchons sur la route sans voir Dieu 
et les années passent qui nous conduisent à 
lui sans que notre foi le connaisse, sans que 
notre cœur se détache des jouissances vaines 
de ce monde pour se fixer en lui. Voir « la 
lumière du ciel », c’est-à-dire connaître Dieu et 
savoir que l’on va à lui, c’est le salut, c’est la 
joie éternelle. Hélas! que d’aveugles en ce 

_ monde, assis sur le bord de la route, comme 
l’'aveugle de Jéricho. Jésus, le Sauveur, passe, 
heureux celui qui lui crie: Jésus, ayez pitié 
de moi ! Jésus, faites que je voie ! 


XCIII ‘! 
26 OCTOBRE. 
Le bienheureux Damien de Finale, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 
Oraison : «. Dieu, qui pour assurer le salut 
des fidèles avez orné le bienheureux Damien, 


votre Confesseur, d’une merveilleuse éloquence 
et de vertus, accordez-nous, par son intercession 
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et son exemple, de montrer une véritable charité 
par la parole et par les œuvres ». 

La parole, aussi éloquente soit-elle, ne suffit 
pas pour ramener les âmes à Dieu, il faut y 
joindre les œuvres, les actes de vertu. Parler 
est chose facile, agir selon sa parole demande 
l'effort de la volonté. 

Damien donna les deux au service de Dieu : 
éloquence et vertu. 

Il appartient, lui aussi, au groupe des Bien- 
heureux réformateurs de l'Ordre en Italie, au 
XV° siècle. Religieux austère, il ne négligea 
point l’étude. On ne peut, du reste, être un 
Frère Prêcheur complet, selon le type de saint 
Dominique, sans cultiver l’étude. Pour prêcher, il 
faut savoir, et pour savoir il faut étudier. Damien 
le comprit. Il devint, par un travail laborieux 
de jour et de nuit, un des dominicains les plus 
instruits de l'Italie. Doué, par ailleurs, d’une 
rare éloquence, il put exercer le ministère le 
plus fructueux. C’est un Frère Prêcheur par- 
fait qui.réalisa l'idéal de l'Ordre. Idéal si beau, 
que nous avons peine à penser que de pauvres 
créatures, comme nous, sont appelées à l’attein- 
dre. Ne le perdons jamais de vue. Et si nous ne 
pouvons en réaliser en nous toute la beauté, 
du moins ayons-en l'estime et le désir. Désirer 
beaucoup, c’est déjà posséder. Et quelquefois 
Dieu se contente, pour sa gloire, de notre désir. 

Damien mourut en 1484.. 


_XCIV 
28 OCTOBRE. 


Les saints Apôtres Simon et Jude, 
LA MESSE. 


Introït : « Dieu, vos amis sont en grand hon- 
neur, leur puissance s’est solidement affermie. — 
Seigneur, vous m'avez éprouvé. Vous me connais- 
sez au repos, vous me connaissez à l’œuvre ». 


Oraison : « Dieu, qui nous avez accordé 
de parvenir à la connaissance de votre nom par 
les bienheureux apôtres Simon et Jude, faites 
que nous célébrions leur gloire éternelle en avan- 
çant dans la vertu et qu’en la célébrant nous 
avancions de plus en plus ». 

Aux saints Apôtres, nous devons de con- 
naître Dieu. Ce sont eux qui nous ont révélé 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ils l’ont connu, en- 
tendu, suivi familièrement. Tout ce qu’il a dit, 
tout ce qu'il a fait, ils l’ont répété, et leur parole, 
parole de lumière et de bonté, est venue jusqu’à 
nous. Si nous avons la foi, c’est aux Apôtres que 
nous le devons, à leur parole et à leur sang. 
Car ils ont scellé par leurs souffrances et leur 
sang ce qu'ils ont enseigné. Ce sont nos maîtres, 
nos protecteurs. Ils nous conduisent par la main 
à Jésus. 


Epître de saint Paul aux Ephésiens, c. 4. 


« Frères, à chacun de nous est donnée une grâce selon 
qu’il a plu au Christ de la dispenser. C’est pourquoi l’E- 
criture dit : Il est monté vers les hauteurs, il a emmené 
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une troupe de captifs, il a fait des largesses aux hommes. 
Il est monté, qu'est-ce À dire, sinon qu’il était descendu 
au préalable dans les basses régions de la terre ? Celui qui 
était descendu, c’est celui-là même qui est monté au-dessus 
de tous les cieux pour tout remplir. C’est lui qui a fait 
les uns apôtres, d’autres prophètes, d’autres évangélistes, 
d’autres pasteurs et” docteurs, pour disposer les Saints 
en vue du ministère à remplir, en vue de l'édification du 
corps du Christ, jusqu’à ce que nous soyons tous par- 
venus à lèunité de la foi et de la pleine connaissance du 
Fils de Dieu, à l’état d'hommes faits, à la taille qui sied 
à la plénitude du Christ. » 


Magnifique doctrine de saint Paul! Il place 
le Christ Jésus devant nos yeux, et il nous dit : 
ressemblez-lui, grandissez, arrivez à sa taille | 
Pour vous aider dans cette montée vers Dieu, 
vous avez la doctrine et les exemples des apôtres, 
des prophètes, des évangélistes, des docteurs, 
vous ävez la direction des pasteurs, allez, montez 
sans crainte. Le Christ Jésus vous tend les bras. 


Graduel : « Dieu, vos amis sont en grand hon- 
neur ; leur puissance s’est solidement affermie. 
— Je les compterai et leur nombre dépassera le 
sable de la mer. 


Alleluia, Alleluia. Ce n’est pas vous qui m'avez 
choisi, mais c’est moi qui vous ai Choisis, qui 
vous ai destinés à alier dans le monde pour y 
porter des fruits, et pour que vos fruits demeu- 
rent ». 

La mission spustaliqié vient de Dieu seul, de 
son propre choix. On ne se fait pas apôtre soi- 
même. C’est le don gratuit de Dieu. A lui, par 
conséquent, les fruits de l’apostolat. Ils ne‘sont 
pas pour celui qui sème, l’ouvrier, mais pour le 
Maître de la moisson. On ne prêche pas pour 

i, pour son intérêt, pour son plaisir, pour sa 
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vanité, on prêche Dieu pour Dieu. C’est le seul 
fruit apostolique qui demeure. 


Evangile selon saint Jean, c. 15. 


« En ce temps-là, Jésus dit À ses disciples : je vous or- 
donne de vous aimer les uns les autres. Si le monde vous 
haït, sachez qu’il m’a haï avant vous. Si vous étiez du 
monde, le monde aimerait ce qui est à lui. Mais parce que 
vous n’êtes pas du monde et que je vous ai choisis dans 
le monde, le monde vous hait. Souvenez-vous de la parole 
que je vous ai dite : Le serviteur n’est pas plus grand que 
son maître, S'ils m'ont persécuté, ils vous persécuteront 
aussi ; s'ils ont écouté ma parole, ils écouteront aussi la 
vôtre. Mais tout ce qu’ils vous feront, ils vous le feront 
à cause de mon nom. Car ils ne connaissent pas Celui qui 
m'a envoyé, Si je n'étais pas venu, si je ne leur avais 
pes parlé, ils ne feraient pas de péché. Mais maintenant 
ils n’ont plus d’excuse pour leur péché. Celui qui me 
haïit, haït aussi mon Père, Si je n’avais pas fait au milieu 
d’eux des œuvres que personne autre n’a faites, ils n’au- 
raient pas de péché. Mais maintenant, ils les ont vues, et 
ils haïssent et moi et mon Père. C’est l’accomplissement 
de cette parole écrite dans leur loi: Ils m'ont pris en 
haine gratuitement, » 


Hélas, oui! Très gratuitement. L’argument 
de Jésus pèse sur toutes les consciences. Tout 
ce qu’il a fait, nous le savons, sa bonté nous est 
connue, et non seulement sa bonté générale, mais 
bien sa bonté personnelle pour nous. Et malgré 
tout, si nous ne le prenons pas en haine, nous 
l'aimons si peu ! 


Offertoire : « Le bruit de leur voix s’est 
répandu sur la terre entière, le bruit de leurs 
paroles est allé jusqu'aux extrémités du monde ». 


Secrète : « Nous vénérons, Seigneur, la gloire 
perpétuelle de vos saints apôtres Simon et Jude, 
faites que, purifiés par les saints mystères, nous 
la célébrions plus dignement ». 
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Communion : « Vous qui m'avez suivi, vous 
serez assis sur des trônes, et vous jugerez les 
douze tribus: d'Israël ». 


Postcommunion : « Seigneur, après avoir par- 
ticipé aux sacrements, nous vous demandons, 
par l’intercession de vos saints apôtres Simon 
et Jude, que ce que nous faisons pour glorifier 
leur vénérable Passion, soit pour nous un profit 
spirituel ». 

Simon et Jude ont évangélisé l'Egypte et la 
Mésopotamie. Ce qu'ils ont fait nous l’ignorons. 
lis ont parlé de Jésus, ils sont morts pour lui, le 
reste importe peu. Leur mission était de le faire 
connaître, ils l’ont remplie. Leurs restes véné- 
rables reposent aujourd’hui dans la basilique de 
Saint-Pierre, à Rome. Et c’est toujours très doux 
de s’agenouiller devant ceux qui ont vécu fami- 
lièrement avec Jésus. Morts, ils en parlent encore, 
et les entendre, dans la paix de l’âme, attire 
invinciblement à lui. 


XCV 
30 OCTOBRE. 
La bienheureuse Bienvenue Bojani, 
Vierge, de notre Ordre. 


MESSE : Gaudeamus, p. [25]. 


Oraison : « Seigneur, répandez en nous la 
grâce de la pénitence, de l’oraison, de l'humilité, 
afin que, à l'exemple de la bienheureuse Vierge 
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Bienvenue, nous puissions mortifier notre chair, 
pour vivre spirituellement et, pensant aux choses 
du ciel, nous méprisant nous-mêmes, parvenir 
au repos et à la gloire en vous seul, notre Dieu ». 

Cette bienheureuse nous reporte au siècle d’or 
de l'Ordre, au temps primitif de sa fondation. 
C’est une tertiaire séculière, née à Forli, en Italie, 
d’illustre famille. Mais elle ne fut point éblouie 
par cette opulence. Dès sa plus tendre enfance, 
l’'Esprit-Saint la choisit et la réserva. Il lui mon- 
tra l’inanité des joies de la terre, lui fit com- 
prendre la douloureuse Passion de Jésus, et l’en- 
fant, sous cette impulsion intérieure, n’eut plus 
qu’un désir, celui de se conformer à Jésus cruci- 
fié. Son austérité fut grande, sa pénitence cor- 
porelle très rude. Il lui semblait n’avoir jamais 
donné assez de souffrances et de sang. 

Devenue gravement malade, elle fit le vœu de 
se rendre à Bologne, pour y vénérer le corps 
de saint Dominique. Immédiatement, elle recou- 
vra la santé. La bienheureuse alla donc à Bo- 
logne remercier son Père. A son retour à Forli, 
elle reprit sa vie pénitente et mourut saintement 
en 1292. 

Bienvenue est une de ces tertiaires domini- 
caines qui firent leur joie de vivre, autant que 
leur situation dans le monde le permettait, selon 
l'esprit et la règle des Prêcheurs. Autour de 
chaque couvent se groupaient ces âmes de choix 
dont le dévouement à l’Ordre était absolu. C’est 
le rayonnement de l'esprit apostolique de saint 
Dominique, qui se répand partout, s’infiltre dans 
les familles et, dans le monde même, opère des 
merveilles de sainteté. Mais il faut prendre cet 
esprit tel qu’il est, tel que l'Ordre le présente, 
avec son austérité et son amour des âmes, sa 
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lumière doctrinale et sa charité. Pas plus que 
les Frères Prêcheurs, les Tertiaires ne doivent 
garder pour elles le don de Dieu ; elles doivent 
le communiquer aux autres par leurs exemples 
surtout, par leur dévouement au service du 
prochain. Dans une paroisse, les Tertiaires sont 
une élite et l’élite a toujours pour mission de se 
donner la première : catéchisme, soin des pau- 
vres, soin des malades, quelle vie apostolique, 
si on sait la comprendre et la réaliser. 


XCVI 
31 OCTOBRE. 
Fête des Saintes Reliques. 
LA MESSE. 


Introït : « Nombreuses sont les tribulations 
des justes, mais le Seigneur les délivre de toutes. 
Le Seigneur garde leurs ossements, aucun d’eux 
ne sera brisé. — Je bénis le Seigneur en tout 
temps, sa louange est sans cesse sur mes lèvres ». 

Les ossements des Saints sont-ils si précieux, 
que le Seigneur les garde ? Précieux, oui, véné- 
rables, oui. Car notre chair fait partie de notre 
personne, elle nous est essentielle. L'homme est 
esprit et chair, Dieu l’a créé tel et l’a sauvé tel. 
H l'a sauvé tout entier, esprit et chair, de sorte 
que, tout l’homme participe à la rédemption par 
le sang du Sauveur, tout l’homme est sanctifié 
par la grâce et tout l’homme est glorifié éternel- 
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lement, dans son esprit et dans sa chair. Le 
Saint-Esprit vivifie l'âme et le corps. Et ce corps 
devient son instrument. Par lui, il opère ses. 
actes les plus beaux de bonté, de charité, de 
dévouement. La chair vivifiée par l’Esprit-Saint 
souffre et meurt, s’il est besoin, pour la gloire 
de Dieu. Et c’est pourquoi, rachetée, sanctifiée, 
vivifiée par le sang du Sauveur, destinée à être 
éternellement glorifiée, béatifiée, cette chair est 
vénérable, précieuse, elle est divinisée. Nous som- 
mes les amis de Dieu et par notre esprit et par 
notre chair, par tout ce que nous sommes. 
C’est la raison profonde du culte des saintes 
reliques, des ossements, des corps des Saints. 


Oraison : « Dieu, qui avez voulu que cette 
Eglise fût enrichie de tant de reliques des saints, 
accordez à vos serviteurs d’être un jour les com- 
pagnons, dans le ciel, de ceux dont nous véné- 
rons la mémoire sur terre ». 


Lecture du Livre de la Sagesse, Eccli., c. 44. 


« Ce sont des hommes de miséricorde, leurs vertus 
n’ont jamais défailli. Leurs biens se perpétuent avec leur 
postérité, leurs descendants sont un héritage saint et 
leur race se conserve dans l'alliance de Dieu. A cause 
d'eux, leurs fils demeurent éternellement et leur race, 
ainsi que leur gloire, ne finira point. Leurs corps ont 
été ensevelis dans la paix, et leur nom vit de génération 
en génération. Les peuples proclament leur sagesse et 
l'assemblée leur louange. » 


Graduel : « Les saints exultent dans la gloire, 
ils se réjouissent dans leurs demeures. — Chan- 
tez au Seigneur un cantique nouveau: Sa 
louange éclaté dans l'assemblée des saints. 


Alleluia, Alleluia. Les justes sont assis au ban- 
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quet et se réjouissent en la présence de Dieu, ils 
se délectent dans la joie ». 

Le banquet où sont assis les saints, c’est Dieu 
lui-même qui offre à ses amis la possession 
joyeuse de tout ce qu’il est. Que sont loin les 
tristesses et les souffrances de la terre! Mais 
à ce banquet tout l’homme prendra sa part de 
joie : l’âme et le corps. Tous deux ont peiné 
sur la terre, tous deux seront béatifiés au ciel. 


Evangile selon saint Luc, c. 6. 


En ce temps-là, Jésus descendit de la montagne e1 
s'arrêta dans la campagne, la foule de ses disciples et une 
grande multitude venue de la Judée, de Jérusalem, des 
bords de la mer, de Tyr et de Sidon l’entouraient. Ils 
étaient venus pour l'entendre et être guéris de leurs in- 
firmités. Ceux qui étaient tourmentés par les esprits mau- 
vais se trouvaient guéris. Et toute cette foule cherchait à 
le toucher, car une force sortait de lui, qui les guérissait 
tous. Et lui, levant les yeux sur ses disciples, leur dit : 
Bienheureux les pauvres, car le royaume de Dieu est pour 
vous. Bienheureux vous qui maintenant avez faim, car 
vous serez rassasiés. Bienheureux vous qui maintenant 
pleurez, car vous rirez. Bienheureux serez-vous, quand 
les hommes vous haïront, quand ils vous sépareront et 
vous couvriront de honte, quand ils rejetteront votre nom 
comme une chose mauvaise à cause du Fils de l’homme. 
Réjouissez-vous en ce jour, et soyez dans l’allégresse, car: 
votre récompense sera grande dans le ciel. » 


Offertoire : « Dieu est admirable dans ses 
saints. Le Dieu d’Israël donne lui-même force 
et puissance à son peuple. Dieu soit béni ! » 

Il est besoin de force, de puissance pour souf- 
frir toutes les tribulations que Jésus prédit à 
ses amis. Mais c’est lui qui souffre, combat et 
triomphe en eux. Il ne nous laisse pas seuls dans 
la lutte. Nous savons qu’il est avec nous, qu’il 
regarde et soutient nos efforts, qu’il nous attend 
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pour nous donner la couronne. Qu'il soit béni 
de toutes nos souffrances, comme il sera béni 
éternellement de toutes nos joies. 


Secrète : « Dieu de miséricorde, daignez rece- 
voir avec bonté les offrandes que nous présen- 
tons à votre majesté, afin qu’elles nous soient 
rendues salutaires par la prière de ceux dont 
nous vénérons les saintes reliques en cette 
église ». 


Communion : « Justes, réjouissez-vous dans le 
Seigneur ; la louange convient aux cœurs 
droits ». 

Postcommunion : « Seigneur, en consommant 
ces divins mystères, nous vous demandons, par 
les mérites des Saints dont les vénérables reliques 
reposent en cette église, de nous accorder le 
pardon de nos péchés et le réconfort du don 
de la grâce céleste ». 

Les reliques des Saints sont un trésor pré- 
cieux. Nous devons les vénérer. Mais la véné- 
ration la plus profonde et la ,plus vraie consiste 
à les imiter. Mettons les reliques des Saints 
dans des châsses d’or et de pierres précieuses ; 
mais soOuvenons-nous toujours que la châsse la 
plus riche, celle qu'ils préfèrent, c’est notre pro- 
pre cœur, purifié, sanctifié, entraîné par leur 
exemple à l’amour infini de Dieu. 


MOIS DE NOVEMBRE. 
XCVII 
1 NOVEMBRE. 
La Fête de tous les Saints. 
LA MESSE. 


Introït : « Réjouissons-nous tous dans le Sei- 
neur, en célébrant ce jour de fête à l’honneur 
de tous les Saints, dont la solennité réjouit les 
anges et leur fait louer tous ensemble le Fils de 
Dieu. — Justes, réjouissez-vous dans le Sei- 
gneur : la louange convient à ceux qui ont le 
cœur droit ». 

En ce jour le ciel est ouvert, tout le ciel bien- 
heureux. L'Eglise nous montre l’assemblée des 
Saints, l’infinie multitude des élus de Dieu. Elle 
nous les montre tous, depuis la Reine de tous les 
Saints, la bienheureuse Vierge Marie, depuis le 
plus splendide des Anges jusqu'au plus humble 
des amis de Dieu. Tous elle les montre, afin - 
que, avec tous, nous chantions la bonté de Dieu. 

Le ciel, c’est la bonté de Dieu dans sa magni- 
ficence, sa magnificence infinie, sa magnificence 
définitive. C’est Dieu communiquant à ses élus, 
à ses amis, tout ce qu’il est lui-même. Et c’est 
pourquoi le ciel, pour les élus, c’est la louange 
parfaite à la bonté de Dieu. En eux, la bonté de 
Dieu descend, d'eux la louange à la bonté de 
Dieu monte. Elle monte comme un bruit formi- 
dable de tonnerre, dit saint Jean. Et ainsi l’Au- 
guste Trinité s’unit à ses élus et les élus s’unis- 
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sent à l’Auguste Trinité dans une même louange 
de joie, d'amour, qui durera éternellement. Jamais 
cette union ne cessera, jamais cette joie ne pas- 
sera, jamais cette louange ne finira. 


Oraison : « Dieu, tout-puissant, éternel, qui 
nous accordez de célébrer en une seule solennité 
les mérites de tous vos Saints, daignez répandre 
sur nous, par ces intercessions multipliées, 
l'abondance désirée de votre miséricorde ». 


Lecture du Livre de l’Apocalypse du bienheu- 
reux apôtre Jean, c. 7. 


« En ces jours-là, moi, Jean, je vis un autre Ange 
montant du lieu où le soleil se lève, il portait le signe 
du Dieu vivant. Il cria d’une voix forte aux quatre 
Anges qui avaient reçu le pouvoir de frapper de plaies 
la terre et la mer : Ne faites aucun mal à la terre et à 
la mer, ni aux arbres, jusqu’à ce que nous ayons marqué 
sur le front les serviteurs de Dieu. Et j’entendis que le 
nombre des marqués s'élevait à cent quarante-quatre 
mille, pris dans chaque tribu des fils d'Israël. De la tribu 
de Juda, douze mille marqués ; de la tribu de Ruben, 
douze mille marqués ; de la tribu de Gad, douze mille 
marqués ; de la tribu d’Aser, douze mille marqués ; de la 
_ tribu de Nephtali, douze mille marqués ; de la tribu de 
Manassès, douze mille marqués ; de la tribu de Siméon, 
douze mille marqués ; de la tribu de Lévi, douze mille 
marqués ; de la tribu d’Issachar, douze mille marqués ; 
de la tribu de Zabulon, douze mille marqués ; de la tribu 
de Joseph, douze mille marqués ; de la tribu de Benja- 
min, douze mille marqués. 

Après cela, je vis une foule immense que personne ne 
pouvait compter, de toutes les nations, de toutes les tri- 
bus, de tous les peuples, de toutes les langues. Ils se 
tenaient debout devant le trône, en face de l’Agneau, 
revêtus de manteaux blancs, des palmes dans leurs mains. 
Ils criaient d'une voix forte : Gloire à notre Dieu, qui 
est assis sur le trône, et à l’Agneau. Et tous les anges se 
tenaient autour du trône, des vieillards et des quatre 
animaux. Et ils se prosternèrent devant le trône, la face 


dihés 
a 
LS 


* 


ET 


3047 LA LITURGIE DOMINICAINE 


courbée-et ils adorèrent Dieu, en disant : Amen! Béné- 
diction, gloire, sagesse, actions de grâces, honneur, puis- 
sance et force à notre Dieu dans les siècles des siècles. 
Amen ! » 


Vision du ciel dans toute sa magnificence. 
Au-dessus de tout être créé, au-dessus de tous 
les Anges et de tous les hommes, sur un trône 
est assis Celui qui est, le Saint, et à côté de lui 
l’'Agneau. Le Saint, celui qui est par lui-même 
tout ce qu'il est ; celui qui est saint par essence, 
sans tache, sans faiblesse, sans ombre, le Pur ; 
celui qui ne change pas, qui n'a ni passé ni 
futur, qui est et demeure éternellement ce qu'il 
est ; celui qui se dit à lui-même tout ce qu'il est 
et cette parole, qu'il dit de lui-même, égale à 
lui-même, éternelle comme lui-même, immuable 
comme lui-même est le Verbe, le Fils de Dieu ; 
celui qui s'aime tel qu’il est, qui s'aime tel qu'il 
se connaît et se le dit, amour mutuel êt du Père 
et du Fils, qui est le Saint-Esprit ; celui qui, un 
de parfaite et absolue unité de substance, est de 
parfaite et absolue trinité de Personnes ; celui 
qui de tout ce qu'il est a une joie infinie et se 
dit éternellement cette joie, celui-là donc est 
assis sur le Trône, et personne autre que lui, 
qui est l’Auguste Unité et l’Auguste Trinité, sur 
ce trône ne peut s'asseoir. Car seul il est Dieu. 
Seul, il est Dieu et de lui seul tout être, en 
dehors de lui, vient. Rien n’est sans lui et rien 
ne peut être ni exister sans-lui. Tout être, quel 
qu’il soit, reçoit tout ce qu’il est de lui. Il est 
soumis dans son essence à celui qui seul est par 
lui-même. Tous les autres êtres sont relatifs et 
sortent de lui. Lui seul ne reçoit rien de personne. 
Il est le Saint, comme il est l’être. Le Saint, 
c’est-à-dire, celui qui n’a aucun défaut, à qui 


| 


LA FÊTE DE TOUS LES SAINTS 305 


rien ne manque de perfection. Et comme il donne 
l'être à toute créature, il donne aussi toute sain- 
teté. Toute perfection vient de lui, comme tout 
être, soit qu'il laisse la créature à ses forces 
naturelles, celles qui lui sont nécessaires pour : 
être et pour agir, selon ce qu’elle est ; soit que, 
par une bonté supérieure gratuite, il commu- 
nique à sa créature des forces qui sont au- 
dessus de ses principes à elle, forces que nous 
appelons, par cela même, surnaturelles, au- 
dessus de la nature. Sainteté absolument gra- 
tuite, qui est un don de la bonté de Dieu. Ainsi 
les hommes ont été élevés, par la bonté de Dieu, 
à ces principes de vie, d'action, qui sont au- 
dessus de leur nature. 

Dieu leur a donné la capacité non plus seule- 
ment de le connaître par les lumières chancelan- 
tes de la raison, mais bien de le voir tel qu’il est 
face à face, dans sa propre lumière à lui. C’est 
le but surnaturel de la sainteté humaine. Et 
cette vision éternelle face à face, communique 
aux saints la joie même de Dieu. Dieu est 
heureux de ce qu’il est, et les saints sont heu- 
reux de voir et de jouir, proportion gardée, de 
ce qu'est Dieu. Ainsi, dans le ciel les saints 
et Dieu ne font qu’un. Ils ont le même être 
divin, par la grâce surnaturelle, la même béati- 
tude, être divin et béatitude divine, qui sans les 
confondre avec Dieu, les font semblables à Dieu. 

Et pour atteindre ce but final, suprême, éternel, 
le Saint donne aux hommes des forces au-dessus 
de leur nature. Il crée en eux un être nouveau, qui 
est la grâce sanctifiante, participation de la 
nature même de Dieu. Cette grâce sanctifiante 
élève la nature humaine, la perfectionne, et par 
les facultés surnaturelles de la foi, de l’espérance, 
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de la charité, par les dons spéciaux de l'Esprit- 
Saint, par les Sacrements qui la maintiennent, 
la nourissent et la développent,elle soutient sa 
marche laborieuse vers la béatitude divine et 
lui permet d'atteindre au but suprême: la 
vision de Dieu, la vie de Dieu. Et c’est pour- 
quoi, avant d’honorer les Saints, la liturgie 
s'arrête devant le trône du Saint absolu, devant 
le trône de Dieu, auteur de toute sainteté, pour 
lui présenter ses adorations, ses M are son 
amour et son merci. 

Mais l’apôtre Jean voit sur ce trône où Dieu 
seul est assis, un être spécial, qu'il appelle 
l'Agneau. 

L’'Agneau ! qui donc porte ce nom et, por- 
tant ce nom, a le droit de s’asseoir sur le même 
trône que Celui qui est ? 

L'Agneau — oh ! le bien nommé ! — l’Agneau 
c'est celui qui, Dieu, Fils de Dieu, Verbe de 
Dieu est descendu sur la terre, s’est fait chair 
comme nous, et, après avoir révélé aux hommes 
la sagesse, la bonté, la puissance de Dieu, a 
voulu mourir sur une croix, dans la plus atroce 
souffrance, versant jusqu'à la dernière goutte . 
de son sang pour expier nos fautes et mériter 
pour chacun de nous les grâces surnaturelles 
nécessaires à la vision éternelle de Dieu. 
L’Agneau immolé a mérité par sa mort la sain- 
teté des hommes, la saintété qui les conduit 
au but, la sainteté qui leur donne de jouir éter- 
nellement de ce but : Dieu. De sorte que, tout 
le ciel des saints, toute la joie des saints, est 
l'œuvre de l’Agneau. C’est lui qui est l’auteur 
de cette joie, lui seul, par son sang répandu. 
Et il se présente à tous les saints, comme 
Agneau immolé, portant sur ses pieds, sur ses 
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mains, sur son côté, les marques indélébiles de 
son immolation. Ce sont ces plaies qui portent 
tout le ciel des saints. Toute vision de Dieu, 
toute joie, toute béatitude sort de ces plaies 
magnifiquement glorieuses. Jésus est pour les 
Saints l'éternel bienfaiteur. Aussi leur louange, 
leur amour, leur merci montent vers lui, comme 
vers Celui qui est, assis sur le trône, où il est 
de droit, Dieu, Fils de Dieu. Ë 
Seigneur Jésus, comme-les saints doivent vous 
regarder, dans le ciel, avec tendresse ! 


Graduel : « Tous les Saints de Dieu, craignez 
le Seigneur, car rien ne manque à ceux qui le 
craignent. — Aucun bien ne fait défaut à ceux 
qui cherchent le Seigneur. 

Alleluia, Alleluia. Les Saints jugeront les peu- 
ples, ils seront les souverains des peuples, leur 
roi régnera pour l'éternité ». 


Evangile selon saint Matthieu, c. 5. 


« En ce temps-là, Jésus voyant la foule qui l’entourait, 

monta sur une montagne, il s’assit, ses disciples s’appro- 
: chèrent de lui. Il prit la parole pour les instruire et il 

dit : Heureux les pauvres en esprit, car le royaume des 
cieux est pour eux. 

Heureux les doux, car ils posséderont la terre. 

Heureux ceux qui pleurent, car ils seront consolés. 

Heureux ceux qui ont faim et soif de la justice, car ils 
seront rassasiés. 

Heureux les miséricordieux, car ils trouveront la mi- 
séricorde. 

Heureux les cœurs purs, car ils verront Dieu. 

Heureux les pacifiques, car ils seront appelés les en- 
fants de Dieu. 

Heureux ceux qui souffrent persécution pour la justice, 
car le royaume des cieux est pour eux. 

Heureux êtes-vous si l’on vous maudit, si l’on vous per- 
sécute, si l’on dit faussement du mal contre vous, à cause 
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de moi: Réjouissez-vous et soyez dans l’allégresse, car 
votre récompense sera copieuse dans le ciel, » 

La cause première et le terme final de la 
sainteté, c’est Dieu, le Saint absolu, la cause 
méritoire le Fils de Dieu, fait homme, mort sur 
la Croix, Notre-Seigneur Jésus-Christ, l’Agneau 
immolé ; le moyen pour atteindre ce but suprême, 
la pratique de la vertu, selon les préceptes de 
la loi divine. En cet évangile, Jésus nous montre 
la voie, il nous dit, avec une solennité inaccou- 
tumée ce que nous devons faire pour plaire à 
Dieu. C’est de haut qu’il parle, car ce qu'il dit 
est au-dessus des pensées humaines, et ce qu'il 
dit, il le dit assis comme un docteur qui enseigne 
une vérité immuable. Ecoutons cette parole de 
vie, de vie supérieure, si différente des paroles 
que nous entendons sur.terre. À qui le royaume 
des cieux, la vision de Dieu face à face, la 
béatitude éternelle : Aux pauvres, à ceux qui, 
comprenant ce qu’est Dieu et ce qu'est la terre, 
se dégagent de la terre et s’attachent à Dieu 
dans la vérité ; à ceux qui sont doux, qui ont 
le cœur humble, qui savent ce qu'ils sont et le 
sachant, sont disposés à beaucoup de souffrance 
pour attirer les cœurs ; à ceux qui pleurent, 
ceux qui souffrent dans la patience, selon la 
volonté connue et aimée du Père qui est dans 
les cieux, parce qu’ils comprennent le prix des 
larmes et savent qu’elles sont l’expiation néces- 
saire de leurs fautes et des fautes d’autrui ; à 
ceux qui ont faim et soif de toute justice, de 
tout ce qui est droit, de tout ce qui est bon, de 
tout ce qui est conforme à la vérité de Dieu ; à 
ceux qui ont le cœur plein d’indulgence, de 
miséricorde pour les autres, un cœur semblable 
à celui de Dieu ; à ceux dont le cœur est pur, 
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limpide, dégagé des jouissances de la chair, 
ceux-là, même en ce monde, peuvent voir Dieu, 
le contempler, entrer dans son intimité ; à ceux 
qui aiment la paix, qui cherchent, par leur amc- 
nité, à établir la paix entre tous, les vrais fils 
de Dieu, dont la paix substantielle est immuable; 
à ceux qui souffrent pour la cause de Dieu, 
ceux-là sont les préférés. Jésus insiste sur cette 
béatitude. Elle est le moyen le plus direct pour 
atteindre la vie éternelle avec Dieu, car souffrir 
pour lui, c’est le préférer à tout, à soi-même, si 
l’on verse son sang pour lui. Aussi Jésus promet 
aux défenseurs et aux témoins de Dieu et de 
lui-même une récompense « copieuse ». 

Cette route que Jésus ouvre devant les hommes 
est la voie royale, la voie divine, car elle aboutit 
à Dieu. Les saints, tous les saints la suivent. 
Même si l’on s’en écarte en prenant des chemins 
de traverse, il faut, de toute nécessité, revenir 
à cette route. Seule, elle va à Dieu. 

Et l’on peut voir sur cette route le magnifique 
défilé des Patriarches, des Prophètes, des Apô- 
tres, des Martyrs, des Pontifes, des Confesseurs, 
des Vierges, des Saints et des Saintes de toute 
race et de toute langue, cette foule innombrable 
que saint Jean a vue autour du trône de Celui 
qui est et de l’Agneau, avec les millions et mil- 
lions d’anges, ces Esprits bienheureux qui for- 
ment comme la cour du Roi des rois. 

Défilé merveilleux, parade éternelle de tous 
les élus dont la voix éclate comme une voix de 
tonnerre pour bénir, louer et.remercier la bonté 
de Dieu. 


Offertoire : « Dieu est admirable dans ses 
saints. Le Dieu d'Israël donne lui-même à son 
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peuple force et puissance. Dieu soit béni! » 


Secrète : « Seigneur, nous vous offrons les 
présents de notre dévotion. Qu'ils vous soient 
agréables en l'honneur de tous les Saints et 
que, par votre miséricorde, ils nous soient salu- 
taires ». 


Communion : « Justes, réjouissez-vous dans le 
Seigneur, alleluia ; la louange convient aux 
cœurs droits, alleluia ». 


Postcommunion : « Seigneur, accordez aux peu- 
ples fidèles de se réjouir de la vénération de 
tous les saints et d’être secourus par leur con- 
tinuelle supplication ». 

Cette fête fut instituée par le Pape Boni- 
face IV, sous l’empereur Phocas au VII° siècle. 
Ce Pontife se fit donner l’ancien Panthéon 
Romain, destiné au culte de tous les dieux païens. 
Il le purifia et le consacra à la gloire de la très 
sainte Vierge et de tous les martyrs. C’est dans 
le Panthéon que commencèrent les solennités 
du 1‘ novembre. Elles se répandirent depuis 
dans tout le monde chrétien. 

A la tête de tous les saints, selon la consécra- 
tion même du Panthéon, marche leur souveraine, 
la Mère de Dieu, l’humble Vierge Marie. Elle a 
la première place, car elle est la plus proche de 
Jésus, son fils. Place incommunicable qui fait 
d’elle la plus sainte et la plus bienheureuse de 
toutes les créatures. À elle nous disons : Reine 
de tous les saints, priez pour nous. 

Bientôt la pensée de la joie des saints dans le 
ciel fit songer aux saints, à d’autres saints, amis 
de Dieu également, qui ne sont pas encore au 
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terme définitif : les saints du Purgatoire. Saints 
de souffrance encore, saints d’expiation, mais 
amis de Dieu, destinés à sa béatitude, Et le cœur 
de l'Eglise s’émut en pensant à eux. Elle les 
unit dans une même étreinte devant Dieu. Les 
saints du ciel elle les supplie, car ils sont près de 
Dieu ; les saints du Purgatoire, elle les montre 
à la bonté de Dieu pour qu’il daigne hâter leur 
délivrance. Elle prie pour eux sa souveraine 
bonté. C’est la communion parfaite, intégrale de 
tous les amis de Dieu : au ciel, au purgatoire, 
sur la terre. L'amour infini de l’Auguste Trinité 
rayonne partout. 

C’est pourquoi immédiatement après les secon- 
des vêpres de la fête de la Toussaint, on chante 
les vêpres des morts. Rite très émouvant d'amour 
fraternel et de confiance en la bonté de Dieu, 


XCVII 
2 NOVEMBRE. 


La Comimémoraison de tous les 
fidèles défunts. 


LA MESSE. 


Introït : « Seigneur, donnez-leur le repos éter- 
nel, et que la lumière éternelle les illumine. — 
Dieu, c’est dans Sion qu'il convient de chanter 
vos louanges, dans Jérusalem d'accomplir ses 
vœux, exaucez ma prière, car toute chair doit 
paraître devant vous ». 


Oraison : « Dieu, créateur et rédempteur de 
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tous les fidèles, accordez aux âmes de vos ser- 
viteurs et de vos servantes la rémission de tous 
leurs péchés, afin qu’ils acquièrent par nos 
pieuses supplications la clémence qu'ils ont 
toujours désirée ». 

Pourquoi prier pour les âmes du purgatoire ? 
Nous prions pour elles, parce que — chacun 
de nous peut s’en convaincre aisément — nous 
ne sommes pas en état de voir Dieu face à face, 
dès le premier instant de notre mort. Nous avons 
une foule de défauts, une foule de fautes, quel- 
quefois mortelles, pardonnées sans doute, mais 
insuffisamment expiées. Il nous faut donc, avant 
d'entrer dans la joie de Dieu, faire notre toilette, 
nous rendre complètement propres. Le Purga- 
toire est cet état de transition temporaire entre 
notre vie de la terre et notre vie du ciel. En cet 
état, nous expions nos fautes, nous nous purifions 
par la souffrance, souffrance de feu, que nous ne 
pouvons comprendre, qui consiste surtout à sentir 
violemment la privation de Dieu. Souffrance si 
douloureuse qu’elle dépasse toutes les souffran- 
ces de la terre. De sorte que l’âme est purifiée, 
transformée dans ses moindres replis. Il faut 
qu’elle soit sans tache, sans ombre, pour voir 
Dieu et vivre avec Dieu, cela se conçoit facile- 
ment. Ce feu qui la dévore, fait son œuvre sans 
merci, à fond. Et il ne s'arrête que quand l’âme 
est pure, limpide, digne de Dieu. Mais, la bonté 
de Dieu permet à ceux qui sont encore sur la 
terre d'intervenir efficacement dans le Purga- 
toire, dans cette transformation des âmes. Pou- 
voir inouï, si l’on y pense, puisque nous pouvons 
par nos prières, par nos bonnes œuvres, par nos 
souffrances, surtout par l'offrande du saint sacri- 
fice, agir tellement dans le Purgatoire; que les 
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âmes sont purifiées plus rapidement, que leurs 
souffrances sont adoucies, supprimées même et 
que, grâce à cette intervention de la terre, elles 
entrent plus vite dans la béatitude éternelle. 
Merveilleuse bonté de Dieu ! 


Epître de saint Paul aux Corinthiens, I, c. 15. 


« Frères, je vais vous dire un mystère, Nous ressuscite- 
rons tous, mais nous ne serons pas transformés tous, En 
un moment, en un clin d’œil, quand sonnera la trompette 
dernière. Car la trompette sonnera et les morts ressus- 
citeront incorruptibles, et nous serons transformés. Il 
faut, en effet, que ce corps corruptible se revête d’incor- 
ruptibilité, que ce corps mortel se revête d’immortalité. 
Et lorsque ce corps mortel aura revêtu l’immortalité, 
alors se trouvera accomplie la parole de l’Ecriture : La 
mort a été engloutie dans la victoire. Mort, où est ta. 
victoire ? Mort, où est ton aiguillon ? L’aiguillon de la 
mort, c’est le péché et la force du péché, c’est la loi. 
Grâces soient rendues à Dieu, qui nous donne la victoire 
par Notre-Seigneur Jésus-Christ. » 


Tous nous serons présents à « ce moment, à 
ce clin d'œil ÿ ; tous nous entendrons un jour Île 
son terrifiant de la trompette et après des cen- 
‘ taines et des milliers d'années passées dans le 
tombeau, tous, à la voix du Créateur, nous 
reprendrons notre corps. Les saints glorifieront 
leur corps immédiatement ; les autres l’en- 
traîneront avec eux dans les ténèbres de l’enfer. 
C'est le jugement suprême. Le Fils de Dieu, 
Jésus, Sauveur du monde, viendra avec son signe, 
son étendard, la croix. Qui aura été pardonné 
par le sang du Sauveur, sera éternellement avec 
Dieu, corps et âme ; qui aura refusé ce pardon, 
sera éternellement loin de Dieu, corps et âme. 
À nous d'y penser. 


Graduel : « Seigneur, donnez-leur le repos 
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éternel et que la lumière éternelle les illumine. 
— La mémoire des justes sera éternelle ; elle 
n'aura rien à craindre des langues mauvaises ». 


Trait : « Seigneur, délivrez les âmes de tous les 
fidèles défunts des chaînes de leurs péchés. — 
Et que par le secours de votre grâce, ils méri- 
tent d'échapper au jugement de votre vengeance 
et de jouir de la béatitude de la lumière éter- 
nelle ». 

Repos et lumière ! Voilà ce que nous deman- 
dons à Dieu pour les âmes du Purgatoire. Repos 
et lumière, c’est-à-dire stabilité définitive de 
l'intelligence par la lumière, du cœur par l'amour. 
Stabilité qui provient de l’immuabilité de Dieu 
lui-même. Dans le ciel, les saints participent à 
cette immuabilité de Dieu. Leur intelligence a 
le repos dans la vision de Dieu, le cœur dans 
son amour. Intelligence et cœur sont fixés pour 
toujours en Dieu, sans changement, c’est Le repos 
éternel. Mais repos qui agit éternellement dans 
la vision de Dieu et dans l'amour de Dieu. Car 
éternellement les Saints ne seront jamais ras- 
sasiés ni de voir ni d'aimer Dieu. 


SÉQUENCE. 


Jour de colère, ce jour-là 
qui réduira le monde en cendre 
au témoignage de David et de la Sibylle. 
Quelle crainte affreuse aura lieu 
quand le juge viendra 
scruter strictement tous les cœurs. 
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La trompette, par ses sons éclatants, 
au-dessus de tous les tombeaux du monde, 
forcera tous les morts à venir devant le trône. 
La mort et la nature seront dans la stupeur 
quand la créature ressuscitera 
pour répondre à son Juge. 

Le livre écrit sera ouvert, 
dans lequel est contenue 
toute la matière du jugement du monde. 
Donc, quand le Juge sera assis, 
tout ce qui est caché sera révélé, 
rien ne restera sans être puni. 

Que dirai-je alors, malheureux ! 

Quel protecteur pourrai-je supplier 
quand le juste lui-même sera à peine en sécurité ! 
Roi de terrible majesté, 

Vous qui sauvez gratuitement ceux qui doivent 

[être sauvés, 
Sauvez-moi, Source de toute miséricorde. 
Souvenez-vous, bon Jésus ! 
Que je suis la cause de votre vie sur terre, 
Ne me perdez pas en ce jour-là. 

Las de me chercher, Vous vous êtes assis, 
Vous m'avez racheté, en mourant sur la croix : 
qu’un si pénible labeur ne soit pas inutile ! 
Juste Juge de la vengeance, 
faites-moi la grâce du pardon 
avant le jour du jugement. 


| TDR 
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Je gémis comme un coupable, 
la honte fait rougir mon visage. 


x 


Dieu, pardonnez à celui qui vous implore. 
Vous qui avez absous Marie, 
qui avez exaucé Île voleur, 
A moi aussi vous donnez l'espérance. 


Mes prières ne sont pas dignes, 


Mais vous, le bon! traitez-moi avec clémence 


pour que je ne brûle pas dans le feu. 
Faites-moi place parmi vos brebis, 
séparez-moi des boucs, 
mettez-moi à votre droite. 


“ 


Quand les maudits seront condamnés, 
Quand les flammes cruelles les saisiront, 
Appelez-moi avec ceux qui sont bénis. 
Je vous prie, suppliant, prosterné, 
le cœur contrit, devenu cendre, 
prenez soin de mes derniers moments. 
Jour de larmes, ce jour-là 
où ressuscitera de la poussière 
l’homme coupable, pour être jugé, 
Pardonnez-lui, mon Dieu. 
Seigneur Jésus, vous si bon, 
donnez-leur le repos. Amen. 


Evangile selon saint Jean, c. 5. 


« En ce temps-là, Jésus dit à la foule des Juifs : 


vous le dis en vérité, l'heure vient, elle est arrivée, 
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les morts entendront la voix du Fils de Dieu et ceux qui 
l'entendront, vivront. Comme le Père a la vie en lui- 
même, ainsi il donne au Fils d’avoir la vie en lui-même. 
Et il lui a donné le pouvoir dé juger parce qu’il est le 
Fils de l’homme. Ne vous étonnez pas que l’heure vient 
où tous ceux qui sont dans le tombeau entendront la 
voix du Fils de Dieu. Ceux qui auront fait le bien, res- 
susciteront pour la vie (éternelle) ; ceux qui auront 
fait le mal, ressusciteront pour leur condamnation, » 


Eternellement, le Père a la vie en lui-même, 
il est vie ; éternellement, se disant à lui-même 
tout ce qu'il est, il engendre son Fils, qui est 
tout ce qu’il est lui-même, et par conséquent a 
la vie, est vie éternellement comme le Père. 
Cette vie, il la communique à son humanité, car le 
Fils vit comme homme, de la vie qu'il est 
comme Fils du Père. Mais de plus, en se faisant 
homme, en mourant sur la croix pour sauver 
les hommes et, par son sang, leur assurer la 
vie éternelle avec Dieu, le Fils de Dieu, devenu 
le Premier de la race humaine, en est le juge. 
Sa croix juge le monde. Celui qui croit et agit 
selon sa foi, ressuscitera pour la vie éternelle 
avec Dieu. Celui qui ne croit pas et n’agit pas 
selon la volonté de Dieu, ressuscitera pour être 
condamné. 

Le sang du Christ, dit saint Augustin, est 
salut pour celui qui veut, il est supplice pour 
celui qui ne veut pas. À nous de vouloir. 


Offertoire : « Seigneur Jésus-Christ, roi de 
gloire, délivrez les âmes de tous les fidèles 
défunts de la puissance de l'enfer et du fond de 
l'abîme. Délivrez-les de la gueule du lion pour 
que le Tartare ne les engloutisse pas, pour 
qu’elles ne tombent pas dans les ténèbres. Mais 
que saint Michel, votre Porte-drapeau, vous les 
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présente dans la sainte lumière que vous avez 
promise à Abraham et à sa nostérité. — Seigneur, 
nous vous présentons nos offrandes et nos priè- 
res, daignez les accepter pour ces âmes dont 
nous rappelons la mémoire. Seigneur, faites-les 
passer de la mort à la vie, que vous avez pro- 
mise autrefois à Abraham et à sa postérité ». 


Il y a dans cette prière très touchante frois 
réminiscences : celle du tartare, nom païen de 
l'enfer qui vient, comme la Sibylle dans la prose, 
de la culture des lettres latines. Puis celle de 
- saint Michel que l’on qualifie magnifiquement 
de signifer, le Porte-drapeau. Allusion évidente 
au combat de l’Archange bienheureux, le Prince 
des humbles, contre l’Archange révolté. Michel 
est le Porte-drapeau de Dieu, car c’est lui qui 
a lancé ce cri vaillant de ralliement : qui est. 
comme Dieu ? Il présente à la majesté divine 
toutes les âmes qui se rangent sous ce drapeau. 


Et puis, vient le souvenir d'Abraham, ce saint 
Patriarche, qui figure pour tous les élus la 
possession de la vie éternelle. Ils sont, Notre- 
Seigneur lui-même l’a dit en parlant du pauvre 
Lazare, dans le sein d'Abraham, dans ses bras. 
C’est lui le Patriarche universel, comme le Père 
de l’immense famille de Dieu. 


Secrète : « Seigneur, regardez avec clémence 
ces offrandes que nous vous présentons pour 
les âmes de vos serviteurs et de vos servantes, 
afin que vous donniez la récompense à ceux 
auxquels vous avez accordé le mérite de la foi 
chrétienne ». 


Communion : « Seigneur, que la lumière éter- 
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nelle les illumine pour l'éternité, avec les saints, 
parce que‘vous êtes bon ». 


Postcomimunion : « Seigneur, que nos prières 
suppliantes soient profitables aux âmes de vos 
serviteurs et de vos servantes, afin que vous les 
déchargiez de tout péché et que vous les fassiez 
participer à votre rédemption ». 

C'est à la bonté de Dieu que nous nous adres- 
sons — Quia pius es. Il y a un écart si infini 
entre lui et nous ! Lui seul, par sa bonté, peut 
franchir cet infini et nous unir à sa béatitude 
éternelle. Quelle espérance ! Et comme notre 
pauvre petite vie de la terre est déjà, par cette 
espérance, illuminée de la lumière éternelle. 


LA PROCESSION. 


En ce jour, après la messe, on fait dans tous 
les couvents une procession solennelle qui se 
rend au cimetière des Frères ou des Sœurs, s’il 
y en a un dans l’enclos. Sinon elle se fait dans le 
cloître. 1 

Les stations sont nombreuses, selon la dis- 
‘ tance. Pour que l’on puisse chanter à chacune 
d'elles un répons et un évangile, la liturgie en 
contient neuf, Mais, on ne chante que ce qui est 
nécessaire, pour chaque couvent, sauf que le 
répons et l’évangile de la deuxième station sont 
toujours réservés, quel que soit le nombre des 
stations, pour celle qui se fait dans le cimetière 
même. 

La procession se déroule selon le rite ordi- 
naire. En tête marche un Frère portant l’eau 
bénite dont il asperge les lieux où l’on passe, 
les acolytes et la croix, puis les Frères par ordre 
de dignité, les convers et les plus jeunes les 
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premiers. Le Prieur en chape de soie noire avec 
ses diacre et sous-diacre ferme la marche. Un 
frère porte un pupitre léger qu’il place en temps 
voulu pour recevoir le livre des évangiles que 
le diacre chante à chaque station. 

En allant à la première station, soit dans le 
cloître, soit dans le jardin, on chante ce répons : 

« Je crois que mon Rédempteur est vivant, je 
crois qu’au dernier jour je me lèverai de la terre, 
et que dans ma chair je verrai Dieu, mon Sau- 
veur — je le verrai moi-même, et non un autre, 
et mes yeux contempleront mon Sauveur ». 

La terre est un cimetière immense, et sur ce 
cimetière immense éclate ce cri de triomphe : 
je me lèverai de la poussière ! Je reprendrai ma 
chair et dans ma chair ressuscitée, glorieuse, 
béatifiée, je contemplerai mon Sauveur. 

Grande, unique espérance pour nos cœurs 
endoloris. Mais espérance qui vient de là bonté, 
uniquement de la bonté de Dieu. 

Au lieu de la station, les Frères étant rangés 
sur deux lignes, au milieu, le diacre chante cet 
évangile selon saint Jean, c. 6: 

« En ce temps-là, Jésus dit à la foule des Juifs : Je 
vous le dis en vérité : Si vous ne mangez pas la chair 
du Fils de l’homme et si vous ne buvez pas son sang, vous 
n'aurez pas la vie en vous. Celui qui mange ma chair et 


qui boit mon sang a la vie éternelle, Et je le ressusciterai 
au dernier jour. » 


La pensée du Maître est très claire: pour 
avoir en soi, dans son âme et dans son corps, 
un principe de vie éternelle, il faut manger sa 
chair et boire son sang. À ceux qui font la 
sainte Communion, l’Eucharistie est source de 
vie, Elle met en notre propre chair un principe 
vital de résurrection, car elle nous unit vitale- 
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ment, à la chair même du Christ ressuscité. Le 
principe divin de l'Humanité ressuscitée de Jésus 
passe par l'Eucharistie dans notre chair à nous. 

Le prêtre officiant chante l’Oraison : « Dieu, 
dispensateur de tout pardon et auteur du salut 
des hommes, nous demandons à votre clémence, 
d'accorder aux Frères, Sœurs, familiers et bien- 
faiteurs de notre Congrégation, qui sont sortis 
de ce monde, par l’intercession de la bienheu- 
reuse Marie toujours vierge et de tous les saints, 
la grâce de participer à l’éternelle béatitude ». 

On se remet en marche pour la deuxième 
station, souvent la dernière, celle du cimetière, 
en chantant ce répons : « Vous qui avez res- 
sucité du tombeau Lazare déjà corrompu, Sei- 
gneur, donnez-leur le repos et le lieu du pardon. 
— Vous qui devez venir juger les vivants et les 
morts, le monde entier, par le feu, donnez-leur, 
Seigneur, le repos et le lieu du pardon ». 

On rappelle le souvenir de Lazare, ressuscité 
par Jésus. Il sent déjà mauvais! lui disait 
Marthe. Qu'importe au Créateur! A sa voix 
Lazare sort du tombeau. Sur l'immense cime- 
tière de la terre plane l’imménse odeur de cor- 
ruption. Jam fæœtet! Ce n’est plus seulement 
Lazare qui sent mauvais, c’est l'humanité entière, 
corrompue, en cendre. Qu'importe au Créateur ! 
Il a créé l’homme de rien, il le ressuscite de 
rien, À sa voix, rien ne résistera, Pas un mort 
ne restera dans le tombeau, où qu’il soit et quoi 
qu’il soit devenu. Tous se lèveront et diront : 
me voici |! 

Si l’on est dans le cimetière, on chante l’évan- 
gile selon saint Jean, c. 11 : 


« En ce temps-là, Marthe dit à Jésus : Maître, si vous 
aviez été ici, mon frère ne serait pas mort. Mais je le 
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sais maintenant, tout ce que vous demandez à Dieu. Dieu 
vous le donne. Jésus lui dit: ton frère ressuscitera. 
Marthe lui dit : Je le sais, il ressuscitera à la résurrec- 
tion, au dernier jour. Jésus lui dit : c’est moi qui suis la 
résurrection et la vie. Celui qui croit en moi, même s’il 
est mort, vivra. Quiconque vit et croit en moi ne mourra 
pas pour toujours. Le crois-tu ? Elle répondit : Oui, 
Maître, je crois que vous êtes le Christ, Fils du Dieu 
vivant, qui êtes venu en ce monde. » 


Dialogue émouvant sur la tombe des Frères 
entre Jésus et Marthe. Jésus affirme Sa puis- 
sance. Ton frère, lui dit-il, ressuscitera. Ces 
Frères ensevelis dans ces tombeaux ressusci- 
teront. Je suis moi-même principe de cette résur- 
rection, car je suis la vie, la vie absolue, source 
de toute vie. Sur nos Frères défunts, on chante 
cette divine affirmation qui fut toute leur espé- 
rance. Ils l’ont cru, ils ont vécu de cette parole, 
ils ont confessé que Jésus est le Fils du Dieu 


vivant, alors, qu’ils attendent en paix, dans la 


divine certitude, l’heure de la résurrection. 

Et le prêtre chante cette belle oraison, qui 
fait appel à l’intercession de tous les saints de 
l'Ordre, de toute la famille dominicaine du ciel, 


en faveur de la famille dominicaine du Purga- . 


toire : 

« Seigneur, notre Dieu, agréez comme expia- 
tion, pour les âmes de vos serviteurs et de vos 
servantes, nos Frères et nos Sœurs, la prière 
de la sainte Mère de Dieu, Marie, toujours 
Vierge, et du bienheureux Dominique, votre 
Confesseur, notre Père, et des bienheureux 
Pierre, Jean, Pie, Antonin, Thomas, Vincent, Hya- 
cinthe, Raymond, Louis, Catherine, Rose, Agnès, 
Catherine et de tous vos saints, avec la suppli- 
cation humble et pieuse de votre famille ici 
présente, afin qu'ils obtiennent, comme nous le 
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demandons, le pardon de tous leurs péchés. Ne 
permettez pas que soient tourmentés par les 
flammes de l'enfer ceux qui ont été rachetés 
par le sang précieux de votre Fils, Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ ». 

Le ciel est ouvert au-dessus de ces tombes 
familiales. Les Frères, les grands Frères qui 
sont dans la joie de Dieu se penchent vers ceux 
qui se purifient dans le Purgatoire. Ils se pen- 
chent non pas seulement pour les voir, pour 
les encourager, mais bien pour soulager leurs 
souffrances. De la terre monte vers les Frères 
du ciel une supplication pour les Frères du 
Purgatoire. L'union de la famille dominicaine 
est parfaite sous le manteau de leur Reine, la 
Vierge Marie. Elle sourit à tous ses enfants. 

Quand la Procession rentre à l’église on donne 
une dernière absoute. 


XCIX 
3 NOVEMBRE. 
Le bienheureux Simon Ballachi, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 
Evangile : Ecce nos reliquimus, p. [20] 
Oraison : « Dieu, qui entre autres vertus, avez 


orné le bienheureux Simon, votre Confesseur, 
d’une assiduité continuelle à la prière et d’une 
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rare humilité, accordez-nous de l’imiter, afin que, 
méprisant tout ce qui est du monde, nous puis- 
sions vous chercher uniquement sur terre et ob- 
tenir un jour dans le ciel la récompense promise 
aux humbles ». 

Cette oraison et le choix de l’évangile qui 
signale le renoncement des apôtres à ce qu'ils 
possédaient, pour suivre Jésus, nous donnent le 
sens caractéristique de la sainteté de Simon Bal- 
Jachi. Il appartient au XIII° siècle et il fut élevé 
au milieu des factions qui divisaient les nobles 
familles d'Italie. Son berceau fut entouré de 
cliquetis d'armes et de cris séditieux. Mais 
un jour, malgré ces tumultes belliqueux, Simon 
entendit la voix de Dieu qui lui disait, comme 
autrefois Jésus à ses apôtres: Laisse tout et 
suis-moi. Laisse toutes ces jouissances «et toutes 
ces haines, laisse tes biens, ta maison et viens. 
Il avait vingt-sept ans. L'appel de Dieu l’em- 
porta. Il demanda l’habit des Prêcheurs au cou- 
vent de Rimini. Il demanda même le plus humble, 
celui des Frères Convers. Ce fut pour ses 
parents, comme une humiliation. L’évêque de 
Rimini, son oncle, dominicain cependant, voulut 
s'opposer à ce qu'il réputait une injure pour sa 
famille. Mais Simon Ballachi ne se laissa pas 
fléchir. Malgré tout, il demeura Frère Convers. 
Frère Convers, il le fut dans la perfection, heu- 
reux d’être petit devant les hommes comme il se 
sentait l'être devant Dieu. Il remplit tous les 
devoirs d’un Frêre Convers, les plus humiliants, 
sans accepter qu’on eût pour lui le moindre 
égard. Il ne comptait plus pour les hommes ; 
toute sa vie était à Dieu. Et c’est ainsi que Simon 
vécut jusqu’à une extrème vieillesse, humble, ser- 
viable, dévoué, patient dans la souffrance, loin 
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de toutes les vanités humaines et rempli des dons 
de lEsprit-Saint. Heureuse vie, pour qui sait 
comprendre l’inanité des choses de la terre'en 
face de Celui qui est. 

Simon Ballachi mourut en 1319. Mais à peine 
eut-il rendu son âme à Dieu que lui, si humble, 
si caché, fut subitement glorifié. On se précipita 
pour honorer la mémoire du vénérable Frère. 
Dieu n'oublie pas les siens. Plus on se fait petit 
pour lui, plus il glorifie ceux qui s’abaissent 
dans la vérité. 


e 
4 NOVEMBRE. 
Saint Charles Borromée, 
Evêque, Confesseur. 
MESSE : Statuit, p. [12]. 


Oraison : « Seigneur, gardez votre Eglise par 
la protection continuelle de saint Charles, Con- 
fesseur et Pontife, afin que, comme la sollicitude 
pastorale l’a rendu glorieux, de même son inter- 
cession nous rende de plus en plus fervents dans 
votre amour ». 

Illustre et saint Pontife, qui aux jours très dif- 
ficiles du Protestantisme, fut le soutien de 
l'Eglise. 

Charles naquit à Milan, de noble famille. Son 
adolescence se passa au milieu des troubles reli- 
gieux suscités par Luther et ses fauteurs. On 
ne parlait que de réforme. L'Eglise, divine par 
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son institution, divine par son enseignement et 
son ministère, a cependant les pieds sur la terre. 
Et si sa tête auguste est sans cesse irradiée par 
le soleil de Justice, Jésus son chef, ses pieds se 
couvrent de poussière, car la route est dure et 
le chemin pierreux. Il lui faut, de temps à autre, 
secouer la poussière de ses pieds. Aussi à la 
Cène, Jésus insiste devant saint Pierre, le premier 
Pape, pour lui laver les pieds. Sans cela, lui dit- 
il, c’est fini entre nous ! Et le premier Pape, 
effrayé, s’écrie : Seigneur, pas Seulement les 
pieds, mais la tête, mais les mains. Ce qui veut 
dire que l'Eglise est toujours prête à se purifier 
des misères humaines qui, sur sa route, s’at- 
tachent à elle. Mais sa réforme doit venir d'elle, 
elle doit se faire, d’après ses divins éléments. 
L'Eglise ne change pas. Pour elle, se réformer 
n'est pas innover, mais bien revenir à sa pureté 
primitive. De cette réforme salutaire et vraie, au 
XVI° siècle, Charles Borromée fut, contre Luther, 
le champion le plus irréductible, Saint lui-même, 
il avait le droit de dire aux autres : soyez saints. 
Il avait pour oncle le Pape Pie IV qui le créa car- 
dinal et archevêque de Milan. Mais le saint homme. 
n’usa de cette alliance et de ces titres, que pour 
imposer à tous le respect et la pratique des 
décrets réformateurs du Concile de Trente. Ce 
fut son œuvre capitale. 

Charles Borromée joignait à une grande austé- 
rité la bonté la plus compatissante pour les pau- 
vres, pour les malheureux. Il leur distribuait 
tout ce qu’il possédait. Pendant une peste: qui 
ravagea la ville de Milan, le saint archevêque fut 
le consolateur de tous. Il allait par les rues 
encombrées de mourants et de morts, distribuant 
à tous les secours matériels et surtout la misé- 
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ricorde de Dieu, en confessant les mourants, en 
leur administrant les sacrements. La corde au 
cou, pieds nus il implorait la pitié de Dieu. 

Charles Borromée mourut à quarante-sept 
ans. Il repose sous le Dôme de Milan, dans un 
tombeau d’une richesse fastueuse, qui est comme 
une filiale protestation de vénération et d’hom- 
mage. Il a bien mérité de l'Eglise de Dieu dont 
il a consolidé par sa vertu, par son autorité les 
bases inébranlables. Il avait pour principe que, 
pour réformer sérieusement les autres, il faut 
commencer par se réformer sérieusement soi- 
même. Principe éternel, qui vaut pour chacun de 
nous, 


CI 
5 NOVEMBRE. 
Le bienheureux Martin de Porrès, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Justus ut palma, p. [16]. 


Oraison : « Dieu, grandeur des humbles, qui 
avez donné le royaume des cieux au bienheureux 
Martin, votre Confesseur, accordez-nous par ses 
mérites et son intercession, d’imiter tellement 
son humilité sur la terre, que nous méritions 
d’être exaltés avec lui dans le ciel ». 

Encore un très humble Frère Convers, né à 
Lima, au Pérou, où il passa toute sa vie, de l’an 
1569 à l’an 1639. 
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Dès son adolescence, il eut pour les pauvres, 
pour les malades une tendresse inouïe, Au point 
qu’il étudia la médecine et la chirurgie dans 
le but unique de soulager et de guérir les mala- 
des. Il ne recevait d'eux aucun émolument. Déjà, 
Martin voyait Jésus dans les pauvres. Mais Jésus 
regardait aussi Martin. Et un jour, il lui dit au 
fond du cœur : Viens, suis-moi. Martin comprit 
l'appel du Maître. Il laissa tout et demanda aux 
Dominicains de Lima l’habit des Frères Convers. 
Il en remplit tous les devoirs avec une charité 
infinie. Ce qui domine en cet homme de Dieu, 
c’est un amour dévorant pour Notre-Seigneur et 
pour toute créature. Il aimait tant son Maître, 
que souvent il approchaït ses lèvres de la plaie 
de son côté et buvait longuement avec passion 
à cette source divine. Son amour se répandait 
sur tous les religieux de son couvent, sur ceux 
qui l’approchaient, même sur les animaux. Quand 
il rencontrait quelque animal biessé, il le rame- 


: - naît au couvent et le pansait. On dit même que 


pour éviter aux souris d’être mangées par les 
chats, il leur donnait l’ordre de se retirer, et ces 
petites bêtes lui obéissaient. 


Dieu, qui aime les cœurs larges, donna à Frère 


Martin le précieux privilège de se transporter 
prodigieusement sur les terres d'Afrique où de 
nombreux chrétiens, captifs des Maures, souf- 
. fraient toutes les angoisses. Il les consolait, il 
les délivrait. L'un d’eux, un espagnol, délivré 
par lui, le rencontra un jour dans les rues de 
Lima, et se jeta à ses pieds pour le remercier. 
A Lima même, ce Frère Convers, dévoré 
d'amour de Dieu .et, par conséquent, dévoré 
d'amour du prochain, fut douloureusement ému 
de l'abandon où se trouvaient de nombreux 


ss 
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enfants orphelins. Pour les recueillir, les assis- 
ter, les instruire il bâtit une grande maison d’hos- 
pitalité, qui devint célèbre par ses bienfaits. Il 
mourut à l’âge de soixante ans, plus d'amour 
de Dieu que de maladie. 

Loin de rétrécir le cœur, l’amour de Dieu, le 
vrai, le dilate sans bornes comme le cœur de 
Dieu fui-même. L'amour qui dessèche le cœur, 
n’est pas l'amour. Plus on s’approche de Dieu, 
plus on participe à son amour infini, C'est la 
loi, la pierre de touche du véritable amour. 


CII 
6 NOVEMBRE. 


Les bienheureux martyrs 
Jérôme, Valentin, François, Hyacinthe 
et leurs Compagnons. 


De notre Ordre. 
MESSE : Intret, p. [9]. 


Oraison : « Dieu, qui avez daigné féconder 
votre Eglise par le sang des bienheureux mar- 
tyrs Jérôme, Valentin, François, Hyacinthe et 
leurs Compagnons, accordez avec bonté que 
nous soyons secourus par les prières et les méri- 
tes de ceux dont nous célébrons le triomphe ». 

Ces glorieux martyrs nous transportent au 
Tonkin. Ils appartiennent à la Province des Phi- 
lippines, cette Mère des saints. Originaires d’Es- 
pagne, missionnaires austères, fidèles à leur 
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règle, même parmi les plus grandes difficultés, 
ils groupèrent autour d'eux, une fervente chré- 
tienté. Les débuts sont du XVIII* siècle, débuts 
d’apostolat et débuts de martyrs. Car les premiers 
Dominicains qui évangélisèrent le Tonkin au 
XVIII* siècle, payèrent de leur sang le progrès 
de la foi. 

La fureur de leurs ennemis ne les arrêta point. 
Aux premiers apôtres et aux premiers martyrs 
succédèrent d’autres apôtres et d’autres martyrs. 
L'amour de Dieu est plus fort que la mort. 

Le XIX° siècle continua vaillamment l’œuvre 
du XVIII. Un nouveau groupe de missionnaires 
sous la direction de Jérôme Hermosilla, qui pen- 
dant trente ans évangélisa le Tonkin, répandit 
la foi chrétienne dans ces malheureuses popula- 
tions. Nous ne pouvons dire au prix de quels 
dangers, au prix de quelles souffrances. C'était 
une lutte perpétuelle contre la haine des pou- 
voirs publics. Finalement les intrépides apôtres 
furent appréhendés, mis en prison, cruellement 
traités. Ils eurent la tête tranchée en 1861. 


Depuis, la prise de possession du Tonkin par la 


France a terminé ces sanglantes exécutions. 
Mais nous devons admirer ce courage invin- 
cible, courage de tous les instants, qui ne laisse 
aucur repos à la nature. Il faut pour vivre à 
pareille hauteur, au milieu des nécessités péni- 
bles de la pauvre vie humaine, une foi profonde, 
une foi lumineuse et active. Il faut que Dieu 
soit vraiment le tout de l’âme, en pleine vérité, 
et non pas en belle formule. Il est plus facile, 
peut-être, de donner sa tête au bourreau, que 
de persévérer pendant de longues années dans 
des privations et des difficultés de toutes sortes. 
Mais Dieu est là, qui soutient ses serviteurs. 
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Il est aussi avec nous, si nous savons l'entendre 
et le trouver, pour nous accompagner sur la 
route, rude quelquefois, qui conduit à lui. 


CHI 
7 NOVEMBRE. 
Le bienheureux Pierre de Ruffia, 
Martyr, de notre Ordre. 
a MESSE : Laetabitur, p. [1]. 


Oraison : « Dieu, qui avez accordé miséricor- 
dieusement au bienheureux Pierre, votre ser- 
viteur, de recevoir la couronne du martyre, pour 
la défense de la vraie foi, faites, par ses mérites 
et son intercession, que nous puissions vous 
. plaire par la foi, qui agit par la charité ». 

La vraie foi est toujours active. Elle meut 
notre cœur et le pousse à l’action. Croire sans 
aimer est foi morte ; aimer sans agir, sans don- 
ner le témoignage de son amour, n’est pas aimer 
sincèrement. Qui aime se donne 

Pierre de Ruffia le comprit et le pratiqua ainsi. 

Issu d’une très noble famille, mais pénétré de 
la lumière intérieure de l’Esprit-Saint, il s’oc- 
cupa très peu de l’opulence des siens. Jeune 
encore, il entra dans l'Ordre de Saint-Dominique. 
C'était au XIV® siècle. Autour de lui, la ferveur 
primitive avait diminué, Mais Pierre de Ruffia 
ne vit qu'une chose, l'idéal de saint Dominique, 
et sans se préoccuper de ce que pouvaient se 
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permettre les autres, il alla droit à cet idéal, par 
sa pauvreté, son observance très austère, son 
culte de Dieu, son attachement à l'étude. Il ne 
négligea rien de l’ordre. De sorte que la grâce 
de l’ordre put se répandre en lui dans sa pléni- 
tude. 

Pierre était armé pour la prédication et la 
défense de la foi, comme l'était saint Domini- 
que lui-même. On lui confia précisément la charge 
très lourde et très périlleuse d’Inquisiteur de la 
foi, dans la Ligurie et le Piémont. Il n’était pas 
‘homme à reculer devant le danger. Son zèle 
apostolique, sa science, sa vertu ramenèrent à 
la foi beaucoup d’hérétiques. Mais ces retours 
en masse ne firent qu’exciter contre lui la haine 
de ceux qui résistaient à ses exhortations. Ils 
résolurent de le perdre. 

Le 2 février 1365, fête de la Purification de la 
sainte Vierge, Pierre de Ruffia se trouvait dans 
le couvent des Franciscains, à Suse. Les héré- 
tiques envahirent le couvent, se jetèrent sur 
l'homme de Dieu et le massacrèrent. 

Le corps de Pierre de Ruffia fut transporté 


au couvent de Saint-Dominique de Turin et en- 


seveli avec honneur. Dieu glorifia son serviteur 
par de nombreux miracles. Son culte est demeuré 
vivant. À lui, le véritable champion dela foi, on 
demande la fidélité à ee foi, notre unique 
espérance. É 


des 


CIV 
9 NOVEMBRE. 


La Dédicace de la Basilique du 
Très-Saint-Sauveur. 


LA MESSE. 


ll s’agit ici de deux basiliques qui dans l’objet 
de cette fête n’en font qu’une : la basilique pro- 
prement dite de Latran et le baptistère qui lui 
est proche de Saïnt-Jean-Baptiste. Les deux sont 
de Constantin. La basilique de Latran faisait, à 
l'origine, partie intégrale du Palais impérial de 
Latran. Ce palais, Constantin le donna au Pape 
saint Silvestre qui le convertit en basilique chré- 
tienne. Il la dédia et consacra solennellement 
au Sauveur du monde. Et sur la façade apparut, 
pour la première fois, au peuple romain la figure 
du Christ Sauveur. 

A côté, Constantin bâtit une basilique, de 
forme circulaire, soutenue par des colonnes, et 
au centre de laquelle se trouve le baptistère. 
Elle est consacrée à saint Jean-Baptiste, Plus 
tard, par dévotion à l’évangéliste saint Jean, on 
associa son nom à celui du Sauveur et du Pré- 
curseur, et la basilique de Latran s’appela et 
s'appelle toujours la basilique de Saint-Jean de 
Latran. 

A tous ces titres glorieux de titulaires et d’ori- 
gine cette basilique est la cathédrale des Papes. 
Elle porte, gravé sur ses murs de façade, qu’elle 
est la mère et maîtresse de toutes les églises 
du monde. 
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Les siècles l'ont, à plusieurs reprises, blessée 
et ruinée. Chaque fois les Papes l'ont restaurée. 
Mais elle a souffert autant de ces restaurations, 
dans sa beauté basilicale, que des ruines du 
temps. 

Sous l’autel-majeur ou papal, renfermé dans 
une châsse de marbre, se trouve un autel en bois, 
concave, celui dont se servirent saint Pierre et 
les premiers Papes pour célébrer le sacrifice 
eucharistique. Autel portatif qui les suivait soit 
dans les catacombes, soit dans les maisons pri- 
vées où les chrétiens se réunissaient au temps 
des persécutions. Vénérable relique que lon 
regarde avec émotion. Elle pourrait raconter 
tant de choses ! 

Seul le Pape célèbre la messe, sauf dispense, 
sur cet autel du Latran. 

Des œuvres d'art, des richesses fastueuses 
décorent cette basilique et celle du Baptistère. 
Elles sont un hommage au Sauveur du monde 
dont l’image, du haut de la façade, « apparaît 
toujours au peuple romain » et rayonne sur le 
monde entier. 

La solennité de ce jour commémore tous ces 
grands souvenirs. Il faut les avoir présents à 
l'esprit et au cœur pour en savourer la beauté. 
chrétienne. Car la consécration de la basilique 
de Latran fut la première de toutes. C’est le 
Pape saint Silvestre qui, le premier, fixa les 
rites principaux de la consécration des églises 
et établit le premier autel, sanctifié par l'huile 
sainte, représentant le Christ Sauveur, qui est 
tout à la fois, par le symbole de cette consécra- 
tion, le prêtre, l’autel et la victime. 


Introït : « Terrible est ce lieu ! C’est la mai- 
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son de Dieu, la porte du ciel. Son nom est le- 
Palais de Dieu. — Que j'aime vos tabernacles, 
Seigneur des armées célestes ; mon âme soupire 
après eux, elle défaille du désir de voir la mai- 
son du Seigneur ». 

Il s’agit en premier lieu du temple de Jérusa- 
lem. Dans toute la Judée, dans le monde entier, 
il n’y avait pour les Juifs qu'un temple unique, 
une maison du Seigneur. Hors du temple de 
Jérusalem, ils ne trouvaient que des synagogues 
ou lieux de réunion où on lisait les Ecritures, où 
on les expliquait, où on chantait des psaumes. 

A Jérusalem seulement, dans le temple du 
Seigneur, on offrait les sacrifices, on célébrait 
ces grandes liturgies des fêtes de la loi où l’on 
immolait d'innombrables victimes. Tout Juif 
pieux avait le désir de voir de ses yeux le 


_ Temple-Saint, d'assister aux rites sacrés, de se 


| 


prosterner sur le pavé sanctifié par tant de 
bénédictions. C’est ce désir, que redit l’Introiït. 
Désir mêlé de terreur, car le Dieu d'Israël était 
surtout le Seigneur, le Maître, le Souverain. Il 
dominait plutôt par la crainte que var l’amour. 
Dans nos églises au contraire, c’est l’amour 
qui l'emporte, Car dans nos églises, ce n’est 


‘plus Jéhovah qui régne, c’est la croix de Jésus 


qui se montre à nos regards et, dans le taber- 
nacle, c’est Jésus lui-même, c’est-à-dire l’amour 
de Dieu fait homme. Nous aimons plus Dieu, 
que nous ne le craignons. Il nous a tant aimés 
lui-même, que nos cœurs sont familiers avec 
lui. Nous l’appelons Notre Père, nous l’appelons 
Notre Ami. Et nous avons avec lui des relations 
de famille et d'amitié. 


Oraison : « Dieu, qui renouvelez tous les ans 


= * . 
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pour nous le souvenir de la consécration de ce 
temple et qui nous conservez en état d'assister 
aux saints mystères, exaucez les prières de votre 
peuple et accordez que quiconque entrera dans 
ce temple pour implorer vos bienfaits se réjouisse 
de les avoir obtenus ». 


Lecture du Livre de l’'Apocalypse du bienheu- . 
heureux Jean, apôtre, c. 21. 


« En ces jours-là, je vis la Cité sainte de la Jérusalem 
nouvelle, descendant du ciel, venant de Dieu, parée, ornée 


: 


comme une épouse pour plaire à son époux. Et j’entendis 
une voix forte qui sortait du trône et disait : Voici la 
maison de Dieu parmi les hommes, il habitera avec eux. 
Et les hommes seront son peuple, et Dieu lui-même sera 
au milieu d’eux leur Dieu. Et Dieu essuiera toutes les 
larmes de leurs yeux et la mort ne sera plus désormais, 
ni le deuil, ni les sanglots, ni la douleur, car tout ce passé 
aura disparu. Et celui qui était assis sur le trône dit : 
Voici que j’ai fait tout à neuf. » 


Vision de lumière et de joie, qui nous trans- 
porte dans la vie invisible, cette vie qui doit être 
la nôtre éternellement. La cité nouvelle de Jéru- 
salem, la cité des saints, a reçu toute sa parure. 
Ils se présentent dans la maison de Dieu, chacun 
avec sa gloire personnelle. Ils font partie des 
murs et des portes de la cité sainte. Chacun par 
ses épreuves, par ses souffrances a été taillé, 
façonné, sculpté, selon les dessins spéciaux de 
sa prédestination. La grâce de Dieu a poli ces 
pierres, elle les a travaillées d’après le modèle 
éternel, et chacune, dans les murs de la cité 
sainte est placée à sa place, par le divin archi-" 
tecte. C’est à lui de bâtir selon le plan qu'il a 
conçu ; c’est à nous, les pierres de la bâtisse, de” 
nous laisser façonner au gré du divin architecte." 
Quelquelois son ciseau nous arrache quelques 
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plaintes ; quelquefois, sous les coups de son 
marteau, nous versons des larmes. Allons quand 
même, confiant en sa sagesse ct en sa bonté. 
Et plus tard, quand pierre vivante et riche, il 
nous mettra à notre place, nous n’aurons pas 
assez de l'éternité pour le bénir, le remercier, 
le fêter de tout notre cœur. Alors, les larmes 
seront loin, loin la douleur, loin la mort et ses 
angoisses. Tout ce passé sera oublié. Nous 
n’aurons que la joie infinie de Dieu, la sienne 
et la nôtre : tout sera neuf et ne vieillira jamais. 


Graduel : « Ce lieu est l’œuvre de Dieu, sym- 
bole dépassant toute intelligence, il est exempt 
de tout défaut. — Dieu, que le chœur des Anges 
entoure, exaucez la prière de vos serviteurs. 


Alleluia, Alleluia. Je vous adorersi dans votre 
temple, jé glorifierai votre Nom ». 


Evangile selon saint Luc, c. 19. 


« En ce temps-là, Jésus passait dans Jéricho. Or, il y 
avait là un homme nommé Zachée, il était chef des pu- 
blicains et très riche. Il désirait voir Jésus, pour savoir 
qui il était. Et il ne le pouvait pas, à cause de la foule 
car il était petit de taille. Courant en avant, il monta 
sur un sycomore afin de l’apercevoir, car Jésus devait 
passer par là. En arrivant près de,cet endroit, Jésus leva 
les yeux, le vit et lui dit: Zachée, descends vite, car 
aujourd’hui je dois demeurer chez toi. Il se hâta de 
descendre et le reçut dans sa maison joyeusement, Ce 
que voyant, tous murmuraient, ils se disaient { comment 
a-t-il pu demander l’hospitalité à un pécheur ? 

Mais Zachée, lui, vint devant Jésus et dit au Seigneur : 
Maître, je donnerai aux pauvres la moitié de mes biens 
et si j'ai fait tort à quelqu'un, je veux lui en rendre 
quatre fois autant. Jésus lui dit: Le salut est entré 
aujourd'hui dans cette maison, car cet homme est aussi 
un fils d'Abraham. Le Fils de l’homme est venu pré- 
cisément pour chercher et pour sauver ce qui est perdu. » 


La liturgie dominicaine - VIII ; 22 
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Oh ! la belle scène ! Comme notre bon maître, 
Jésus, se montre exquis de délicatesse. L'âme 
de Zachée lui est connue. Il sait que ce publicain, 
ce coilecteur d'impôts, peu soucieux d’honnêteté, 
comme ses confrères, a cependant le désir de 
Dieu. Et doucement, Jésus, par sa grâce intime, 
achève ce désir. Zachée marche, il court, sans le 
savoir, sous l'impulsion de Jésus. Il se dit: je 
suis trop petit, la foule m’empêche de le voir, 
et je veux absolument le voir. Alors, il grimpe 
sur un arbre. Au moins, là, je le verrai. Toute 
âme qui cherche Jésus, le trouve. Jésus approche. 
Il sait le désir de Zachée, il lève les yeux et il 
regarde ce petit homme juché pour le voir sur 
cet arbre. Son cœur est ému de cette simplicité. 
Il lui dit avec une douceur infinie: Zachée ! 
descends vite, je vais chez toi, j'y passerai la 
journée. Quelle délicieuse parole ! C’est lui dire : 
tu désires me voir, eh bien ! moi je désire te voir 
plus encore. Viens, nous serons ensemble toute 
cette journée. Je veux m’asseoir à ta table, me 
reposer auprès de toi. Jésus, mon Sauveur, je 
vous reconnais bien là. Que de fois vous répon- 
dez ainsi aux désirs de vos pauvres serviteurs. : 
Vous leur donnez toujours plus de joie, plus de 
force, plus d'intimité avec vous, qu’ils n’'osent 
demander. Et Zachée descend vite, il se préci- 
pite chez lui, il fait préparer un banquet, et 
quand le Maître arrive, sa joie est débordante. II 
oublie qu’il est un publicain, Jésus loublie aussi, 
qui s'assied, heureux à sa table. Mais les enne- 
mis du Maître très bon ne l’oublient pas : ne 
sait-il pas, disent-ils, chez qui il est, à quelle 
table il s’assied ! Eh ! oui, il le saït, mais il sait 
plus encore que l’âme de Zachée est déjà trans- 
formée. Et c’est sa bonté qui la transforme. 


te 
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Voyez plutôt. Pendant que les autres chucho- 
tent, murmurent, avec leur esprit étroit et hai- 
neux, Zachée. se présente devant Jésus, Il a 
conscience de sa vie passée et pour en réparer 
les torts il dit au Maître: Je donne la moitié 
de mes biens aux pauvres, et si j'ai fait tort à 
quelqu'un, je veux lui donner quatre fois autant. 
Le cœur de ce publicain au contact de celui de 
Jésus s’élargit, il s'agrandit, il devient géné- 
reux. Peut-on s'approcher de Jésus sans lui 
ressembler ? 

Le Maître regarde Zachée : c’est bien! lui 
dit-il, le salut est entré aujourd’hui dans cette 
maison ! Avec vous, il est entré, Seigneur. Et le 
Maître confond l’orgueil et la dureté de ses 
adversaires en ajoutant: Le Fils de l’homme 
est venu pour chercher et sauver ce qui est 
perdu, ce qui est misérable. Oh ! la douce parole 
que nous a value le désir de Zachée. Elle a 
triomphé du monde, elle a attiré à Jésus tous 
les miséreux de la terre, miséreux d'âme et misé- 
reux de corps. , 

Cette parole : aujourd’hui, le salut est entré 
dans cette maison, donne la raison du choix de 
l’évangile pour la consécration des églises. C’est 
par cette consécration que l’église est sanctifiée. 
Le Christ Jésus y entre pour la première fois, 
il en prend possession officielle. Sur les murs 
on marque le signe auguste de la croix, comme 
signe de cette prise de possession. On l'y marque 
douze fois, car les apôtres sont les douze colon- 
nes qui portent l'Eglise de Dieu. 


_ Offertoire : « Seigneur Dieu, je vous ai offert, 
avec joie, tous ces présents, dans la simplicité 
de mon cœur, Et j'ai vu avec une immense 
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allégresse votre peuple s’unir à moi. Dieu d’Is- 
raël, gardez-le dans cette bonne disposition de 
cœur >. 


Secrète : « Seigneur, exaucez nos prières, 
faites que nous, qui sommes réunis dans ce 
temple dont nous célébrons l’anniversaire de la 
dédicace, nous vous soyons agréables par une 
parfaite et pleine dévotion de corps et d’âme, 
afin que, en vous offrant ces présents, nous 
parvenions, avec. votre secours, à la He 
éternelle ». 

Tout notre être doit servir Dieu, car tout 
notre être vient de Dieu ; nous devons donc le 
glorifier et dans notre corps et dans notre âme. 
Tous les deux seront, pendant l'éternité, une 


ol 


louange à sa bonté. 


Communion : « Ma maison est une maison de 
prière, dit le Seigneur. En elle, celui qui 
demande, reçoit, celui qui cherche, trouve, on 
ouvre à celui qui frappe ». 


Postcommunion : « Dieu, qui avez daigné 
donner le nom d’Epouse à votre Eglise, afin. 
que, ayant la grâce par une foi vive, elle ait 
aussi par ce nom même une ferveur plus tendre, 
rendez ce peuple ici présent, qui honore votre 
Nom, digne d’un si beau titre. Faites que votre 
Eglise, réunie dans le temple dont elle célèbre 
l'anniversaire de la dédicace, vous craigne, vous 
aime, vous suive, afin que, marchant constam- 
ment sur vos traces, elle mérite de parvenir, 
sous votre direction, aux promesses de l’éter- 
nité ». 


CV 
11 NOVEMBRE. 
Saint Martin, 
Evêque, 
MESSE : Statuit, p. [12], sauf ce qui suit. 


+ Oraison : « Dieu, qui voyez que nous ne pou- 
vons subsister par nos propres forces, accor- 
dez avec bonté que nous soyons protégés contre 
toute adversité par l’intercession du bienheureüx 
Martin, votre Confesseur et Pontite ». 

L'aveu de notre impuissance est, devant Dieu, 
notre force. Nous lui disons, comme lui disait 
le bienheureux pontife Martin : Seigneur, voyez 
notre impuissance. Ce n’est pas le courage qui 
me manque, je ne refuse pas le labeur, mais 
sans vous je ne puis rien. 

Martin est né en Pannonie, de parents infi- 
dèles. La grâce de Dieu le choisit à son insu, 


car elle prend les siens où elle veut. Malgré sa 


famille, il se réfugia dans une église chrétienne. 
Il n'avait que dix ans. On l’admit parmi les 
catéchumènes. Soldat sous l’empereur Constance 
— au IV° siècle — il passa dans les Gaules. 
Un jour, à Amiens, il rencontra ur pauvre sans 
vêtement, qui lui demanda l’aumône au nom du 
Christ. Pris au dépourvu, Martin, qui n'avait 
pas autre chose que ses armes et son manteau, 
le tailla d’un coup d'épée et en donna la moitié 
à ce pauvre. La nuit suivante, le Christ lui ap- 
parut revêtu de cette part de son manteau et lui 
dit : Martin, encore catéchumène, m'a revêtu de 
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ce manteau. Et Jésus, comme toujours, quand il 
désire élever une âme, regarda Martin. Ce 
regard pénétra au vif dans cette âme droite. Il 
comprit toute la bonté de Jésus pour lui et se 
fit baptiser. Il quitta la carrière militaire, se 
rendit à Poitiers auprès de l’évêque saint Hilaire 
et se mit sons sa direction. Direction austère 
et lumineuse qui forma l'esprit et le cœur de 
Martin. 

Ce qui frappe en cet homme extraordinaire, 
c’est le détachement complet de toutes les 
choses de la terre et une foi profonde. Fonda- 
teur de plusieurs monastères, il en suivait lui- 
même la rude discipline. Mais sa bonté dominaïit 
encore toutes les autres vertus. 


« Alleluia, Alleluia. Martin, pauvre et petit, 
entre riche dans le ciel, il est glorifié par des 
hymnes célestes ». 


Evangile selon saint Luc, c. 11. 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Personne 
n’allume une lampe pour la mettre en un lieu caché ou 
sous un boisseau. On la place plutôt sur un chandelier 


afin que ceux qui entrent dans la maison, voient la lu- 


mière. La lampe de votre corps c’est votre œil. Si votre 
œil est sain, tout votre corps sera éclairé ; mais si votre 
œil est malade, votre corps sera aussi dans les ténèbres. 

Veillez donc à ce que la lumière qui est en vous ne 
devienne pas sombre. Si votre. corps ‘est entièrement 
éclairé, sans qu’une seule partie soit ténébreuse, il sera 
lumineux partout et il vous éclairera comme une lampe 
éclatante. » 


Cet évangile fait allusion à la mort de saint 
Martin. 

Après des luttes fortement soutenues pour la 
pureté de la foi; après des miracles tellement 
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prodigieux que les peuples se pressaient sur ses 
pas, Martin, depuis longtemps évêque de Tours, 
et parmi les évêques des Gaules, le premier en 
vue, tomba malade à Candes. 

Dévoré par la fièvre, il ne cessait pas de 
louer et de prier Dieu. Il se fit mettre sur la 
cendre pour mourir. Et comme ses disciples 
le pressaient d’adoucir un peu cette couche, en lui 
retirant son cilice : Non, dit-il, mes enfants, un 
chrétien doit mourir sur la cendre, revêtu d’un 
cilice. Et l’homme de Dieu disait encore : Sei- 
gneur, j'ai combattu pour vous, je suis prêt à 
combattre, tant que vous le voudrez ! je ne refuse 
pas le labeur. Me voici : que votre volonté se 
fasse ! 

Et comme on se pressait autour de lui, il 
dit : mes enfants, écartez-vous un peu, laissez- 
moi voir le ciel. Sur la cendre, Martin voulait 
voir le ciel. Il se disait : Là-haut c’est Jésus que 
je vais voir. L’ennemi, le mauvais ne trouvera 
rien en moi qui lui appartienne. Laissez-moi voir 
le ciel. : 

Martin expira sur cette noble couche. Et lui, 
qui avait l'aspect si pauvre, rude même, une fois 
mort, devint resplendissant. Toute la beauté de 
son âme envahit ses membres. Il était sur cette 
cendre « plus lucide que le cristal, plus blanc 
que le lait >. On eût dit que déjà ce corps 
était paré des splendeurs de la gloire. 

Laissez-moi voir le ciel ! C’est le dernier cri 
de saint Martin. Qu'il soit le nôtre ! Toutes les 
misères de la terre sont comme un nuage sombre 
qui nous empêche de voir le ciel. Il faut écarter 
ces ténèbres de la terre, il faut nous dégager de 
tout l'humain. Que notre œil soit sain, que rien 
n’arrête sa vision ! Laissez-moi voir le ciel ! 


CVI 
12 NOVEMBRE. 
La Toussaint de l'Ordre. 
MESSE. 


Introït : « Réjouissons-nous dans le Seigneur 
en célébrant ce jour de fête à l'honneur de tous 
les saints dont la solennité réjouit les Anges et 
leur fait louer tous ensemble le Fils de Dieu. — 
Justes, soyez joyeux dans le Seigneur : aux 
cœurs droits il revient de le louer ». 


Oraison : « Dieu, qui avez daigné enrichir 
l'Ordre des Prêcheurs d’une nombreuse famille 
de saints et couronner en eux merveilleusement 
les mérites héroïques détoutes les vertus, accor- 
dez-nous de suivre leurs exemples, afin que 
nous Soyons unis, dans le ciel, par une fête 
perpétuelle, à ceux que nous fêtons aujourd’hui 
sur terre en une seule solennité ». 

L'Ordre de Saint-Dominique est un Ordre de. 
saints. Le bienheureux Patriarche a répandu 
dans sa famille, dans le monde entier et à travers 
tous les siècles, son esprit vivifiant. Un Ordre 
vit de la grâce capitale de son Fondateur. Cette 
grâce en saint Dominique fut immense. Dès son 
vivant, dans une vision célèbre, il contempla 
avec ravissement, sous le manteau virginal de 
la sainte Vierge, une multitude infinie de -ses 
enfants. Parmi eux, quatorze sont glorifiés dans 
l'Eglise militante, sans compter de nombreux 
Bienheureux qui se succèdent à travers les 
siècles. Famille joyeuse, famille lumineuse, car 
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tous portent sur leur front l'étoile merveilleuse 
qui irradiait le front de leur Père. Saints et 
Saintes, Bienheureux et Bienheureuses ont tous 
ce trait lumineux de la race. Ce sont des âmes 
de lumière, comme l’âme de leur Père, des âmes 
de joie comme était saint Dominique lui-même, 
Quand on a l’honneur de servir Dieu, on doit 
le servir dans la joie. Et le caractère très péni- 
tentiel des saints dominicains n’enlève en aucune 
façon cette joie de l’âme. Ils souffrent joyeuse- 
ment. Cette joie, cette lumière les rendent 
aimables. 


Epître de saint Paul aux Corinthiens, IL, c. 6. 


« Frères, montrons-nous de vrais ministres de Dieu, 
avec beaucoup de patience, dans les tribulations, les né- 
cessités de la vie, les angoisses, les plaies, les prisons, les 
séditions, les labeurs, les veilles, les jeûnes ; dans la pu- 
reté, la science, la longanimité, la bonté, l’Esprit-Saint ; 
dans la charité sans feinte, la parole de vérité, la puis- 
sance desDieu. Montrons-nous les vrais ministres de Dieu, 
par les armes de la justice, à droite, et à gauce, dans 
l’honneur, et dans la mauvaise réputation ; dans l’infa- 
mie et le déshonneur, tenus pour imposteurs et cepen- 
dant véridiques, pour des gens obscurs ou des gens 

. connus, comme des condamnés à mort et toujours vivants, 
comme des gens frappés qu’on n’a pu tuer, comme des 
affligés dont la joie demeure toujours, comme des pauvres 
qui cependant enrichissent beaucoup d’autres, comme des 
gens qui n’ont rien et qui possèdent tout. » 


Tableau merveilleux de la vie chrétienne qui 
s'adapte point pour point à la vie dominicaine 
joyeuse au-dessus de tout et malgré tout. 

Graduel : « Tous les saints, craignez le Sei- 
gneur, Car rien ne manque à ceux qui le crai- 
gnaient. Ceux qui recherchent le Seigneur, ne 
seront privés d'aucun bien. 

Alleluia, Alleluia. Les Saints jugeront les 
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peuples, ils seront au-dessus d’eux, leur roi 
régnera éternellement ». | 


Evangile selon saint Matthieu, c. 19. 


& En ce temps-là, Pierre dit à Jésus : voici que nous 
avons tout quitté pour vous suivre, quelle sera donc 
notre récompense ? Jésus leur dit: En vérité je vous 
le dis, vous qui m'avez suivi, au jour de la résurrection, 
quand le Fils de l’homme sera assis sur le trône de sa 
majesté, vous serez assis également sur douze trônes, 
et vous jugerez les douze tribus d'Israël. Et quiconque 
quittera sa maison, ses frères, ses sœurs, où son père, ou 
sa mère, sa femme, ou ses enfants, ou sés champs à cause 
de mon nom, recevra le centuple et possédera la vie éter- 
nelle, » 


Le centuple promis, même dès ce monde, ce 
n’est ni la richesse, ni la puissance, ni rien de 
purement humain. C’est la joie d’être dans la 
vérité de Dieu, de posséder en soi-même cette 
joie et de la répandre autour de soi. Et il se 
trouve qu'ayant tout quitté de la terre, on reçoit 
de Dieu, par le ministère de vérité et de joie 
que l’on exerce sur les âmes, un centuple d’in- 
fluence, de consolation, de réconfort, même de: 
secours matériels. C’est comme la revanche du 
cœur de Dieu : Vous serez, dit saint Paul, comme 
des gens qui ne possèdent rien, et cependant 
vous posséderez tout et vous pourrez déverser 
sur les autres les biens que vous recevrez. II 
en fut ainsi-et il en est toujours ainsi pour les 
vrais religieux. Et puis, après cette vie péris- 
sable, le bien suprême, la vie éternelle couronne 
tous les abandons, tous les renoncements. 

J'admire l’étonnement de ceux qui, cependant, 
lisent souvent l’évangile et répètent quelquefois 
avec peu d’aménité : Les religieux font vœu de 
pauvreté, laissent leurs biens, leurs familles, et... 
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ne mañquent de rien. Précisément parce qu’ils 
ont foi dans la parole du Maître. Allez, et faites 
de même, puisque vous trouvez la chose si facile 
et si agréable. La porte de la vie religieuse est 
ouverte à tous. 


Offertoire : « Dieu est admirable dans ses 
saints. Le Dieu d'Israël donne à son peuple force 
et puissance. Dieu soit béni ! » 


Secrète : « Seigneur, nous vous offrons les 
présents de notre piété. Faites qu'ils vous soient 
agréables pour la gloire de tous vos saints et 
que, par votre miséricorde, ils nous soient salu- 
taires ». ; 


Cominunion : « Justes, réjouissez-vous dans le 
Seigneur, alleluia. Aux cœurs droits il revient 
de le louer ensemble, alleluia ». 


Postcommunion : « Accordez, Seigneur, aux 
peuples fidèles de se réjouir toujours de la véné- 
. ration de tous les saints et d’être protégés par 
leur perpétuelle intercession ». 


CVII 
13 NOVEMBRE. 


Le Patronage de saint Thomas d'Aquin 
sur toutes les Ecoles Catholiques. 


Saint Thomas d'Aquin fut proclamé par 
Léon XIII Patron de toutes les Ecoles Catho- 
liques. Ce titre glorieux est comme le sceau offi- 
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ciel de l'Eglise sur la doctrine du maître. Il en 
est, comme dit le Pape Pie XI dans son ency- 
clique pour le 6° centenaire de sa canonisation, 
18 juillet 1923, le Guide suprême. Aussi ce même 
Pontife, après tant de ses Prédécesseurs, tous 
on peut le dire, exalte en des termes magnifiques 
cette union merveilleuse, en saint Thomas, des 
deux lumières qui font connaître Dieu et qui se 
condensent en lui : la lumière plus laborieuse de 
l'étude, celle qui vient du dehors, et la lumière 
infuse de l’Esprit-Saint, celle qui vient du dedans 
par la charité. Les deux sont filles de Dieu, car 
les deux sont vérité et la vérité est une, qui est 
Dieu lui-même. Mais la lumière acquise de 
l'étude, ne peut d'elle-même, par ses propres 
forces, mouvoir la volonté vers Dieu. On peut 
être très docte dans les choses divines, très 
savant en théologie et demeurer loin de Dieu 
dans son cœur. La lumière de l'étude, seule, 
prépare les voies à l’amour de Dieu, elle ne ie 
donne pas. 

La lumière infuse qui vient de l’Esprit-Saint, . 
sans effort d'intelligence, sans raisonnement 
philosophique, est plus simple dans son origine 
et plus profonde dans son action. Elle illumine 
l'esprit et doucement, suavement, quelquefois 
avec violence, elle pousse la volonté vers Dieu. 
Son œuvre est par conséquent plus parfaite que 
celle de l’étude, car elle illumine à la fois l'esprit 
et touche le cœur. Mais la perfection totale, 
suprême est l’union de ces deux lumières. Jamais 
cette union ne fut plus splendide ni plus intime 
que dans l’âme de saint Thomas d'Aquin. Elle 
reflète en elle tous les rayons de la vérité. 

Pie XI écrit: « Cette union de la doctrine 
avec la piété, de la science avec la vertu, de la 
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vérité avec la charité, est singulièrement remar- : 
quable dans le Docteur angélique, auquel on 
attribue comme emblème le soleil ; parce que, 
en versant la lumière de la science sur les intel- 
ligences, il projette aussi la chaleur des vertus 
dans la volonté. Dieu donc, qui est la source de 
la sainteté et de la sagesse, semble vouloir 
nous montrer en Thomas comment toutes les 
deux s’aident mutuellement, c’est-à-dire com- 
ment la pratique des vertus prépare à la con- 
templation de la vérité et comment la médita- 
tion plus profonde de la vérité perfectionne et 
achève la vertu ». 

Saint Thomas est ainsi comme un modèle 
parfait de lumière et de sainteté pour les étu- 
diants. S 


LA MESSE. 


Introït : « Le Seigneur a ouvert ses lèvres 
dans l’assemblée des fidèles, il l’a rempli de 
l’esprit de sagesse et d'intelligence. Il l’a revêtu, 
d’un vêtement de gloire. — Il a réuni en lui un 
trésor de joie et d’allégresse ». 


Oraison : « Dieu, qui illuminez votre Eglise 
par la doctrine merveilleuse du bienheureux 
Thomas, votre Confesseur et Docteur, et qui la 
fécondez par sa sainte opération, accordez-nous 
de comprendre avec notre intelligence ce qu’il 
a enseigné et de pratiquer en l’imitant ce qu’il 
a fait ». 


Lecture du Livre de la Sagesse, c. 7. 

« J'ai désiré l'intelligence et ellé m’a été donnée. J'ai 
prié le Seigneur et l’esprit de sagesse est venu en moi. 
Je l'ai préférée aux royaumes et aux trônes et j'ai jugé 
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que les richesses ne sont rien auprès d'elle, Je Ne J'ai 
point comparée aux pierres précieuses, parce que tout l’or, 
au prix d'elle, n’est qu’un peu de sable et que l’argent, en 
sa présence, est regardé comme de la boue. Je l’ai aimée 
plus que la santé, plus que la beauté. J'ai résolu de la 
prendre pour lumière, parce que sa clarté ne peut s’'é- 
teindre, Tous les biens me sont venus avec elle et j'ai 
reçu de ses mains des richesses innombrables. Je me suis 
réjoui en tout, parce que cette sagesse marchait devant 
moi et j’ignorais qu’elle fût la mère de tous ces biens. 
Je l’ai apprise sans déguisement et je la communique sans 
envie. Je ne cache point ses avantages. Elle est un trésor 
infini pour les hommes. Ceux qui en ont fait usage sont 
devenus les amis de Dieu. » 


Graduel : « La bouche du juste publie la 
sagesse et sa langue la justice. — La lo‘ de 
Dieu est dans son cœur : ses pas ne seront pas 
chancelants. 


Alleluia, Alleluia. O lis radieux orné d'une 
double couronne de fleurs, Thomas, conduis- 
nous au triomphe désiré, par une double 
prière ». 

Double couronne de fleurs : lumière et pureté ! 


nous demandons à saint Thomas de prier deux. 


fois pour que nous participions à l’une et à 
l'autre. La pureté conduit à la lumière. Nul 
plus que lui n’a été limpide dans son âme et 
dans sa chair et c’est pourquoi nul n’est arrivé 
si haut dans la lumière. La splendeur du soleil 
qui brille sur sa poitrine vient de la splendeur 
du lis qui orne ses mains. 

La route de la lumière divine est nette, à 
nous de la suivre, 


Evangile selon saint Matthieu, c. 5. 


« En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : Vous êtes 
le sel de la terre. Si le sel est éventé, avec quoi salera- 
t-on ? Il n’est plus bon à rien, si ce n’est qu'à être jeté 
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dehors et foulé aux pieds. Vous êtes la lumière du 
monde. Une ville bâtie sur une montagne ne peut être 
cachée, On n’allume pas davantage une lampe pour la 
mettre sous le boisseau, mais on la place sur un chan- 
delier afin qu’elle éclaire tous ceux qui sont dans la 
maison, De même, votre lumière doit briller devant les 
hommes, afin qu’ils voient vos bonnes œuvres et glori- 
fient votre Père qui est dans les cieux. Ne croyez pas que 
je suis venu pour détruire la loi ou les Prophètes, je ne 
sois pas venu pour les détruire, mais bien pour accomplir 
tout ce qu’ils ont dit. Je vous le dis en vérité : jusqu’à ce 
que le ciel et la terre disparaissent, pas un iota, pas un 
accent ne sera supprimé de la loi, tout doit être accompli. 
Celui donc qui supprimera le moindre des commande- 
ments et enseignera ainsi les hommes, sera jugé le plus 
petit dans le royaume des cieux. Mais celui qui les pra- 
tiquera et les enseignera tous, sera jugé le plus grand 
dans le royaume des cieux. » 


La parole du Maître trouve sa plénitude d’ef- 
ficacité dans saint Thomas. Qui, plus que lui 
ou comme lui, est « la lumière du monde ». 

Ce que les Apôtres et les Pères ont enseigné, 
ce que les docteurs et les maîtres ont commenté, 
saint Thomas l’expose avec une précision mer- 
veilleuse, Toutes les clartés se reflètent en lui. 
De sorte que à lui seul, par la limpidité de ses 
commentaires, par la sûreté logique de ses con- 
clusions, par l’universalité de sa doctrine, saint 
Thomas contient tout l’enseignement de l'Eglise, 
si bien que l'Eglise a consacré, canonisé sa 
doctrine, qu’elle l’a faite sienne — et que, par 
la voix de ses Pontifes, elle ne cesse de l’im- 
poser aux intelligences. Il est pour elle le Doc- 
teur commun, c’est-à-dire le Docteur pour tous, 
le Docteur universel. Qui s'éloigne de la pensée 
de saint Thomas, devient immédiatement sus- 
pect. Aussi Jean XXII a osé dire, en le canoni- 
sant, qu’il avait fait autant de miracles que d’ar- 
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ticles. Il est, en vérité, la « lumière du monde ». 
Et de ce chef, saint Thomas est le plus grand. 
bienfaiteur de l’humanité. La grandeur du bien- 
fait se mesure à ses conséquences. Quelles con- 
séquences plus graves que celles qui dérivent 
de la connaissance plus certaine, plus profonde, 
de Dieu ? Connaître Dieu est nécessaire poui 
l'aimer. Et plus on connaît Dieu, plus on l'aime. 
Mais alors, le suprême bienfait est celui qui nous 
fait le plus connaître Dieu, La progression est 
infinie dans cette connaissance, puisque Île 
terme qui est Dieu est infini lui-même. D'où il 
résulte que saint Thomas, le Docteur qui nous 
entraine au plus haut des mystères divins, est 
par là même le plus magnifique bienfaiteur de 
l'humanité. C'est lui qui nous donne le bien 
suprême de la connaissance plus profonde de 
Dieu, supérieur à tous les biens de la terre, à 
toutes les sciences de la terre. 


Offertoire : « Ma vérité et ma miséricorde 
sont avec lui; sa gloire grandira en vertu de 
mon nom ». 


Secrète : « Seigneur, en renouvelant la mémoire 
de la Passion de votre Fils, nous vous deman- 
dons que le sacrifice que nous vous offrons en 
cette solennité du bienheureux Thomas, votre 
Confesseur et Docteur, vous soit agréable ». 


Communion : « Seigneur, vous m'avez confié 
cinq talents et j'en ai gagné cinq autres. Cou- 
rage ! bon et fidèle serviteur, puisque tu as été 
fidèle, en peu de choses, je t'établirai sur des 
choses plus importantes, entre dans la joie dem 
ton Maître ». \ 
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« Tu as bien écrit de moi, Thomas, que veux- 
tu pour récompense ? — Vous, Seigneur, vous 
seul ! » : 

Ce que j'ai écrit, disait saint Thomas au 
sortir d’un de ses ravissements, ce que j'ai écrit 
sur Dieu, n’est rien. Je ne peux plus écrire, 
c’est fini. Rien, dit le disciple, tu as bien écrit, 
dit le Maître. C’est lui le vrai juge. Ce qu'il 
estime est seul bien. Et l’on peut se demander 
ce que fut, à l'instant de sa mort, ce qu'est 
pour l'éternité, la vision béatifique de saint 
Thomas. Etre de lumière sur terre, il est, dans 
le ciel, un des êtres les plus lumineux, de ceux 
qui sont proches du trône de Dieu, et déversent 
en abondance sur leS êtres inférieurs la pléni- 
tude de leur vision et de leur béatitude. Thomas 
est entré dans les profondeurs de la joie de 
Dieu. 


Postcommunion : « Seigneur, que cette com- 
munion sainte nous réjouisse, Que par l’interces- 
sion du bienheureux Thomas, votre Confesseur 
‘et Docteur, elle nous fortifie au dedans dans la 
vertu et nous fasse produire au dehors des 
œuvres meilleures de piété ». 

Au Saint Docteur de veiller sur les étudiants 
catholiques. A lui de les éclairer, de les fortifier 
dans la foi, de les garder dans la pureté du 
cœur et de les faire monter vers Dieu par une 
vie vraiment chrétienne. 


La liturgie dominicaine.— VIII. ‘23 


CVII 
14 NOVEMBRE. 
Le bienheureux Jean Licci, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Dieu, qui avez voulu rendre illustre 
le bienheureux Jean, votre Confesseur, par une 
complète abnégation de lui-même et le zèle d’une 
arderite charité, accordez-nous, par son inter- 
cession, de renoncer à toutes les affections de 
la terre pour vivre dans votre amour ». 

Jean Licci est né en Sicile, au diocèse de 
Palerme. Sa mère mourut, six mois après, et 
son père, faute de ressources, ne put le confier 
à une nourrice. Il vécut d’un peu de jus de 
citron. Ce que voyant une pieuse femme le 
recueillit pour l’allaiter. L’ayant mis dans son 
lit, près de son mari, qui était paralysé, celui-ci, 
au contact de l'enfant, fut subitement guéri. 
Dieu donc l'avait déjà choisi pour lui-même. 
Sous l'impulsion du bienheureux Pierre Geremia, 
dont la sainteté édifiait la Sicile, Jean entra dans 
l'Ordre de Saint-Dominique. 

Austère comme son maître, studieux comme 
lui, Jean devint rapidement un religieux par- 
fait. Doué d'une rare éloquence, il se livra au 
ministère apostolique. Son succès fut tel, qu'il 
entraînait à sa suite des multitudes avides de 
l'entendre. Innombrables furent les âmes quel 
sa parole ramena à Dieu. On ne pouvait l'en 
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tendre parler de Dieu, des mystères de la foi, 
de la miséricorde infinie du Père céleste, sans 
tomber à ses pieds pour implorer le pardon de 
ses fautes. 

Jean vécut ainsi jusqu’à l’âge de cent dix ans. 
Sa réputation de sainteté était si populaire 
qu'on dut attendre trois jours pour l’ensevelir. 
La foule se pressait autour de son corps pour 
solliciter son intercession. Il mourut en 1511. 

Cet homme ne vécut que pour Dieu. Aussi 
demandons-nous dans l’oraison de nous oublier 
nous-mêmes, de laisser de côté toutes les at- 
taches humaines, pour ouvrir notre cœur à 
l'amour de Dieu, Celui qui a compris une fois 
ce que Dieu est, ne peut plus vivre que de lui 
et pour lui. Il simplifie son cœur. Il ramène 
toutes ses affections à l’unité de Dieu. Il aime 
tout ce qu’aime Dieu, comme Dieu l’aime. Belle 
unité d'amour, semblable à l’unité d'amour de 
l’Auguste Trinité. 


CIX 
15 NOVEMBRE. 
La bienheureuse Lucie de Narni, 
Vierge, de notre Ordre. 
MESSE : Gaudeamus, p. [25]. 
Oraison : « Dieu, qui avez orné merveilleuse- 


ment la bienheureuse Lucie, des stigmates de la 
Passion de votre Fils et qui lui avez fait vaincre 
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les caresses du monde et surmonter ses persécu- 
tions, par les dons de virginité et de patience, 
faites que, par sa prière-et ses exemples, nous 
ne soyons pas vaincus par les plaisirs de la 
terre ni découragés par aucune adversité ». 

Lucie de Narni nous donne un exemple frap- 
pant des voies extraordinaires de la Providence 
dans le choix de ses élus. 

Dès sa plus tendre enfance, Lucie paraît une 
préférée de Dieu. Elle a des extases, elle pro- 
phétise. Sa vie n’est qu'un entretien perpétuel 
* avec Dieu. Les saints la visitent. Le Seigneur 
Jésus s'incline jusqu’à elle, il la prend pour 
épouse, lui en donne les signes extérieurs, la 
parure, l’anneau. Ellé fait vœu de virginité. 
Puis, harcelée par sa famille qui la veut marier, 
elle consent, sur un avertissement de Dieu, à 
cette union terrestre. Mais il est convenu avec 
son mari qu’il respectera son vœu. 

Cette union fut pour elle une source d’af- 
flictions. Et c’est là précisément le nœud de 
toute cette vie : la souffrance. Son mari la tient 
enfermée, comme séquestrée dans sa maison. . 
Enfin, Lucie reprend sa liberté et, séparée à 
l'amiable de son mari, elle se donne à Dieu de 
toute son âme. Désormais, son but unique est 
de le servir dans les âmes. Elle passe à Viterbe, 
y réforme des religieuses dominicaines et fait 
ses dévotions à Notre-Dame de la Quercia, De 
Viterbe elle va à Ferrare où elle fonde un 
monastère, puis elle disparaît sous la calomnie, 
le mépris, les injures et elle meurt, à l’âge de 
soixante ans, en 1544. 

Vie étrange et vie très sainte, conduite par 
Dieu, selon ses vues. Ce qui nous enseigne que 
la sainteté se réalise partout, dans tous les 
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états, par tous les moyens. Où que l’on soit et 
quoi que l’on fasse on peut aimer Dieu. 

Lucie repose dans la cathédrale de Ferrare. 
Sur ses mains on peut voir la trace des stig- 
mates. | 


CX 
16 NOVEMBRE. 
Le bienheureux Albert le Grand, 
Confesseur, Pontife, de Notre Ordre. 
MESSE : Statuit, p. [12]. 


Oraison : « Seigneur, daignez exaucer les 
prières que nous vous présentons en cette solen- 
nité du bienheureux Albert, votre Confesseur et 
Pontife, afin que nous soyons absous de nos 
fautes par les mérites de celui qui vous a digne- 
ment servi ». 

Albert est de Souabe. C’est un grand seigneur 
par Ses origines, mais le surnom de grand lui 
vient de sa science merveilleuse. Il est le Philo- 
sophe. On l’appelait ainsi. Entré jeune dans 
l'Ordre, sous maître Jourdain de Saxe, Albert 
fit ses études à Cologne. Il y apprit aussi à 
vivre dans le parfait amour de Dieu, celui qui 
méprise les choses de Ia terre pour se donner 
de tout ce qu’ii est à Celui qui est. 

Devenu professeur, Albert étonna le monde 
par l’acuité de son génie. À Cologne, à Paris, 
il était le premier des maîtres. Si bien que la 
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salle du couvent de Saint-Jacques où il ensei- 
gnait à Paris étant trop petite, il fut obligé pour 
satisfaire son immense auditoire, de faire ses 
leçons sur la place publique. Elle prit son rom, 
qu’elle porte encore aujourd’hui : la place Mau- 
bert ou de Maître Albert. 

Le premier, Albert fit pénétrer dans l’ensei- 
gnement universitaire la philosophie d’Aristote. 
Timidement d’abord, car Aristote était suspect 
à beaucoup et même retranché de l’enseignement 
par une sorte d’excommunication papale. Mais 
Albert avait formé à Cologne et amené avec lui 
à Paris un Frère étudiant qui allait briser toutes 
les barrières, baptiser Aristote et bâtir avec ses 
principes adaptés à la foi chrétienne le monu- 
ment merveilleux qui s'appelle la Somme Théo- 
logique. Cet étudiant était Frère Thomas 
d'Aquin. y 

Albert eut l'intuition du génie de ce disciple 
dont la doctrine allait surpassé la sienne ; mais 
dans son âme de saint, il n’y eut que la joie toute 
pure de former pour l'Ordre et pour l'Eglise un 
pareil docteur. 

Urbain IV enleva Albert à sa chaire de Maître 
pour l’élever à l’épiscopat. Il fut nommé évêque 
de Ratisbonne : mais cet honneur ne lui fut pas 
très agréable. Albert était avant tout un homme 
d'étude. Aussi donna-t-il sa démission et il 
revint à Cologne, au milieu des étudiants. A 
quatre-vingt-trois ans, il enseignait encore. Il 
mourut à quatre-vingt-sept ans, en 1280. Son 
disciple très aimé, Thomas d’Aquin, l'avait pré- 
cédé dans la tombe. Albert était même venu à 
Paris, malgré son grand âge, pour y défendre 
sa doctrine. 

Ces deux grandes âmes, riches de lumière, 
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riches d'amour de Dieu, paraissent en ces pre- 
miers temps de l'Ordre des Prêcheurs, comme des 
soleils éclatants. Albert et Thomas incarnent le 
sens précis, authentique de la pensée dominicaine 
qui est de propager, d'éclairer et de défendre la 
foi. Saluons-les de loin avec la plus profonde, la 
plus affectueuse, la plus reconnaissante vénéra- 
tion. Ils sont nos Pères dans la foi, nos maîtres 
et notre plus grande gloire. 


CXI 
17 NOVEMBRE. 


Saint Grégoire le Thaumaturge, 
Confesseur, Pontife. 


MESSE : Sfatuit, p. [12], sauf ce qui svit. 


Oraison : « Accordez-nous; Dieu tout-puis- 
. sant, que la vénérable solennité du bienheureux 
Grégoire, votre Confesseur et Pontife, augmente 
notre dévotion et le désir de notre salut ». 


Evangile selon saint Marc, c. 11. 


« En ce temps-là, répondant à ses disciples, Jésus leur 
dit : Ayez foi en Dieu. En vérité je vous le dis, celui 
aui dira à cette montagne : va-t’en et tombe dans la mer, 
mais le dira sans aucune hésitation dans son cœur, en 
croyant que ce qu’il dit arrivera, il en sera ainsi. C’est 
pourquoi je vous dis : Quand vous demandez dans vos 
prières, croyez que vous recevrez, et il en arrivera ainsi ». 


Grégoire, évêque de Néocésarée, dans le Pont, 
est le modèle des croyants. Il avait une foi si 
certaine que les miracles se multipliaient à sa 
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parole. On le comparait aux apôtres. Aussi bien, 
se souvenant de la parole du Christ, il fit reculer 
une montagne qui empêchait de hâtir une église 
à un endroit convenable. 

Il fit mieux. 

Quand il entra dans sa ville épiscopale, il n'y 
trouva que dix-sept chrétiens. Au moment de sa 
mort, après des années de labeur æpostolique, il 
demanda combien il restait de païens à Néocé- 
sarée, On lui dit : dix-sept ! Dieu soit loué, reprit 
l'homme de Dieu, il y avait dix-sept chrétiens, 
quand j'y suis venu. 

C'est plus beau de faire reculer le démon 
qu'une montagne. Mais pour les deux il faut la 
foi. Il faut se dire que, si nous sommes faibles 
et impuissants, Dieu, lui, est le souverain absolu 
de toute créature. La prière fait passer par nos 
mains {a puissance de Dieu. Mais la prière 
humble, la prière confiante, qui n’hésite ni dans 
la parole ni dans le cœur. Cefte prière-là est 
forte comme Dieu. Et quand elle commande, :tout 
être sent la majesté du Créateur et lui obéit. 


CXII 
18 NOVEMBRE. 


La Dédicace des basiliques de Saint-Pierre 
et de Saint-Paul. 


MESSE : p. 333. 


Cette solennité consacre la mémoire des tom- 
beaux de saint Pierre et de saint Paul. Mémoire 
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glorieuse ‘et chère entre toutes aux fidèles du 
Christ. Car Pierre et Paul sont les colonnes de 
la foi. 

Crucifié la tête en bas dans le cirque de Néron, 
que longeait la Via Aurelia, au delà du Tibre, 
au pied du mont Vatican, Pierre fut enseveli im- 
médiatement dans une propriété chrétienne, de 
l’autre côté de la Via Aurelia, où déjà reposaient 
les premiers martyrs de Néron, brûlés vifs 
comme des torches ardentes dans ce même 
cirque. 

Dès le Il° siècle, le prêtre Caius écrivait : 
« je puis te montrer les trophées des apôtres, 
car, soit que tu ailles au Vatican ou sur la voie 
d'Ostie, tu trouveras les trophées de ceux qui 
ont fondé cette Eglise. >» De nombreux témoi- 
gnages de premier ordre s'ajoutent à l’affirma- 
tion de Caius. De sorte que le lieu précis où 
fut enseveli saint Pierre est déterminé de la 
facon la plus nette. Je ne puis citer ici ces 
témoignages 1. 

Ce tombeau fut, pour les ‘chrétiens, un lieu 
‘ de vénération, comme le centre de la vie chré- 
tienne à Rome, Dès l’an 96, le Pape Anaclet 
éleva sur la sépulture de l’apôtre un monument 
ou mermoria de dimension suffisante pour lui 
donner asile à lui-même et à ses successeurs 
C’est ce que l’on appelle l’oratoire d’Anaclet, la 
cathédrale des Papes jusqu'à Constantin. 

La loi romaine assurait à tous la liberté de 
sépulture et son respect. Riches et pauvres 
avaient le droit de s'élever des tombeaux le long 
des voies publiques et nul ne pouvait en violer 
la propriété. Même aux époques les plus sombres 


1 Cf MORTIER, Saint-Pierre de Rome, p. 81 etss 
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et les plus sanglantes des persécutions, les cime- 
tières, catacombes et lieux de réunion bâtis 
dessus, furent respectés. Valérien seul osa les 
violer. En. somme c’est par ses cimetières que 
l'Eglise eut à Rome et dans tout l’empire une 
situation légale. 

Il n’y a donc rien d’étonnant à ce que l’ora- 
toire d’Anaclet, placé dans un cimetière légal, 
ait servi de lieu ordinaire de réunion aux chré- 
tiens. Là, ils étaient chez eux, protégés par le 
_ droit commun. 

Dans un rescrit impérial, Marc-Aurèle recon- 
nait ce droit et le confirme. Il ordonne « que les 
cadavres qui ont reçu une juste sépulture ne 
soient jamais troublés dans leur repos ». Les 
suppliciés eux-mêmes — comme Pierre et Paul, 
ne doivent pas être refusés à ceux qui les récla- 
ment 1. 

«Ces lois protectrices, inaugurées avant le 
Christianisme, quoique en dehors de lui, et con- 
firmées dans leur développement pendant les 


T'+ 


trois siècles de persécutions, ont un caractère 


providentiel qui éclate à tous les yeux. L'Eglise 
entre naturellement dans le cadre légal, sans 
violence ; on dirait qu'il est fait pour elle, à 
sa convenance, tant elle s’y glisse avec faci- 
lité...2 » C’est l’origine de toutes les catacombes. 

« Chose remarquable ! Le salut du monde 
vient par la mort du Christ, il sort d’un tom- 
beau. Pour grandir et se répandre, l'Eglise suit 
la même voie. La mort assure sa liberté; te 
tombeau lui donne le droit de vivre, L'Eglise y 
trouve l’inviolabilité de ses domaines, l’immu- 
nité de ses habitations, la légalité de ses réu- 


1, Cf, MORTIER, Saint-Pierre de Rome, p. 8x et ss. 
2, Ibid. 
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nions Les empereurs et le Sénat, croyant pro- 
téger uniquement le droit des pauvres à pleurer 
leurs morts, travaillaient à la grande œuvre de 
l’évangélisation du monde. D’une main ils 
tenaient la. hache pour tuer les chrétiens, de 
l’autre la loi qui en sauvait la semence ». 

Le tombeau de saint Pierre, protégé par la 
loi romaine, abrité sous l’oratoire d’Anaclet, 
attendit l’empereur Constantin pour être glorifié. 

Constantin voulut faire vite. L’oratoire d’Ana- 
clet étant situé près du cirque de Néron, mais 
de l’autre côté de la Via Aurelia, l’empereur 
se servit du cirque lui-même pour élever la 
première basilique de Saint-Pierre. Il appuya 
ses deux nefs de gauche sur les assises mêmes 
du cirque et bâtit l’ensemble de la basilique avec 
les matériaux du cirque démoli. De sorte que 
les pierres du Cirque de Néron — revanche 
divine ! — servirent à glorifier celui qu’il y 
avait crucifié. Aussi, sur les pierres on lisait 
dans la nouvelle basilique, toutes sortes d’in- 
Scriptions, sans suite, accolées au hasard de 
la construction. 

La basilique Constantinienne s’enrichit des 
plus somptueuses décorations. Nous ne pouvons 
la décrire ici. 

Le lieu le plus sacré, le plus cher à nos pères 
et le plus vénéré était ce que l’on appelait la 
Confession de Saini-Pierre. 

On entend par « Confession » dans une basi- 
lique, l’endroit où repose le corps d’un martyr, 
ordinairement situé dans une excavation plus 
ou moins profonde sous l’autel majeur. Dans la 
basilique de Saïnt-Pierre, la Confession est donc 


r. Cf. MORTIER, Saint-Pierre de Rome, p.81 ctss. 
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le ebe même où repose le corps de pr Pierre. 
C'est le lieu même, aujourd’hui encore, où le 
corps de l’apôtre, détaché de la croix, fut déposé. 
Pour ne pas le changer de place, on l’a même 
laissé de biais. Il n’est pas dans l’axe de la 
basilique. 

Constantin le renferma dans un sarcophage 
d'argent revêtu d’airain, ayant cinq pieds de 
chaque côté. Ce sarcophage fut placé exacte- 
ment au lieu où était l’ancien, dans le même 
sens. Autour l’empereur éleva une chambre 
sépulcrale somptueuse, que l’on appelait la 
Chambre royale. Elle fut voûtée, mais de 
manière à ce qu'il y eût communication per- 
manente entre le sarcophage et la basilique 
supérieure, entre Pierre et ses enfants. La voûte, 
arrivant au niveau du pavé de la basilique, fut 
recouverte d’une plaque de marbre, mais au 
milieu, un soupirail traversant l'épaisseur de 
la plaque et de la voûte, laissait un vide, de 
sorte que, en se baissant à plat ventre sur la 
plaque, au-dessus du soupirail, on voyait au 
fond le sarcophage de bronze, orné d’une croix 
d’or. 


vie était de se traîner à genoux jusqu'à cette 
ouverture et par elle, de contempler le sarco- 
phage du bienheureux apôtre. Ils y faisaient 
toucher, au moyen d’une gaule, des linges qu’ils 
remportaient chez eux comme un trésor. 


Au IX° siècle, à l'invasion du Sarrasins, sous 


le pontificat de Sergius II, on mura la voñte 
supérieure pour protéger le corps de saint 
Pierre. De sorte que, depuis cette époque, 
jamais on n’a revu le tombeau de l’Apôtre. 


Tous ces glorieux souvenirs sont célébrés" 


La joie de nos pères, la joie de toute leur … 
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en cette fête de la Dédicace qui nous invite à 
nous rappeler la foi de nos pères et à imiter leur 
tendre dévotion pour saint Pierre. 

Ce qui vient d'être exposé s'applique parcille- 
ment au tombeau de saint Paul qui fut disposé 
de la même manière. Le grand apôtre fut ense- 
veli sur la voie d'Ostie, dans une propriété 
chrétienne. Constantin bâtit également une basi- 
lique pour l’honorer. Comme celle de Saint- 
Pierre, ruinée par les siècles, elle fut restaurée 
à plusieurs reprises. 

Chacun sait que la basilique de Saint-Pierre 
fut reconstruite de fond en comble. Cette recon- 
struction dura trois siècles. Des Papes et des 
artistes de génie unirent leurs efforts pour 
élever à l’apôtre un monument digne de lui. 
Michel-Ange jeta dans les airs la merveilleuse 
coupole qui est, au-dessus de ce tombeau, 
comme une couronne de gloire. Et à la base de 
cette couronne on lit ces paroles du Christ : 
« Tu es Pierre et sur cette Pierre je bâtirai 
mon Eglise ». ' 

Le Pape Silvestre consacra la basilique de 
Constantin le 18 novembre. 

Urbain VIII consacra la nouvelle basilique, 
ce même jour, en l’an 1626. Mais elle n’était 
pas encore terminée. 

La baslique de Saint-Paul, entièrement ruinée 
par un incendie en 1823, fut reconstruite sur des 
plans plus vastes et de façon plus somptueuse, 

Pie IX la consacra le 8 décembre 1854. 

Tous ces souvenirs se pressent autour des 
tombeaux apostoliques. Ils nous racontent tout 
un passé de foi chrétienne. Ils nous redisent 
l’enseignement des fondateurs de l'Eglise, leur 
amour passionné pour le Seigneur Jésus. C’est 
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leur sang versé pour lui que l’on glorifie par 
ces augustes monuments. Ce qui fait la grandeur 
de Pierre et la grandeur de Paul, c’est leur 
amour pour le Christ et cet amour nous pouvons 
et nous devons le posséder en nous. 


CXII 
19 NOVEMBRE. 
Sainte Elisabeth de Hongrie, 
MESSE : Gaudeamus, p. [25], sauf ce qui suit. 


Oraison :« Dieu de miséricorde, éclairez les 
cœurs de vos fidèles et, par la glorieuse inter- 
cession de la bienheureuse Elisabeth, faites-nous 
mépriser les joies du monde et nous réjouir des 
célestes consolations ». 

La « chère sainte » connut les deux extré- 
mités des joies et des misères de ce monde. 


1 


| 


Princesse de haut lignage, souveraine de Hesse 


et de Thuringe, elle ne se laissa pas éblouir 
par l'éclat de sa situation. Humble et détachée 
des biens de la terre, bonne à toutes les souf- 
frances, elle offrait à Dieu le joyeux service de 
sa foi et de son amour. Il lui demanda davan- 
tage. 

Son mari étant mort, Elisabeth fut dépossédée 
de ses états, réduite à l’indigence et chassée de 
son palais. Elle en sortit pauvre, conduisant par 
la main ses enfants devenus pauvres comme elle: 

Et ce sacrifice noblement porté et noblement 
offert à Dieu lui fut plus agréable, que les plus 
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PS 
riches offfandes de la Princesse aimée, honorée, 
puissante. 

C'est ce que Notre-Seigneur proclame dans 
cet évangile, selon saint Luc, c. 21. 

« En ce temp-là, Jésus, regardant autour de lui, vit les 
riches qui mettaient des offrandes dans le tronc. Il vit 
aussi une pauvre veuve, qui mit deux petites pièces de 
monnaie, Et il dit : Je vous l’assure, cette pauvre veuve 
a mis plus que les autres. Car tous ceux-ci ont mis dans 
le trésor de Dieu de l’abondance de leurs richesses, mais 
elle, elle a mis de ce qui lui manque, tout ce qui sert à 
sa subsistance, » 


Elisabeth a plus donné à Dieu dans sa pau- 
vreté joyeusement acceptée, que dans son opu-. 
lence passée. Alors elle donnait de son abon- 
dance, maintenant elle donne de son nécessaire. 
Ce n’est pas la grandeur du don lui-même que 
Dieu pèse, mais bien ce qui reste à celui qui 
donne. Et les pauvres ont ce précieux avantage 
sur les riches que, tout en donnant moins, ils 
donnent plus, car il leur reste moins. 

Devenue fille de saint François, Elisabeth 
pratiqua à la lettre la pauvreté de son Père. 
Elle se fit la plus petite servante de Dieu. Et 
c’est en cet état d’abjec‘ion volontaire, de souf- 
france et de charité pour les autres qu’elle vécut 
sous le regard de Dieu. Son tombeau devint 
comme un sanctuaire où toutes les misères 
affluaient pour être secourues. La « bonne 
Dame » ne se lassait pas de protéger les nau- 
vres, de guérir les malades. Grégoire IX, ému 
de tant d’inforiune, de tant de courage, de tant 
de prodiges, la canonisa solennellement. 

Comme Dieu aime les grandes âmes que rien 
de la terre ne peut détacher de lui ! Dans l’opu- 
lence comme dans la pauvreté, dans la joie 
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comme dans dla tristesse, elles vont droit devant 
elles au but suprême qui est Dieu lui-même. 
Suivons-les, non pas seulement de notre admi- 
ration, mais bien de l'effort de notre volonté 
et du désir de notre cœur. - 


CXIV 
20 NOVEMBRE. 
Saint Félix de Valois, 
Confesseur. 
MESSE : Justus ut palme, p. [16]. 
Oraison : « Dieu qui avez daigné appeler 
miraculeusement le bienheureux Félix, votre 


Confesseur, de la solitude du désert à la mission 
de racheter les captifs, accordez-nous, par votre 


grâce, d’être délivrés, par sa prière, de la cap-. 


tivité de nos péchés et d'arriver à la céleste 
patrie ». 

Dieu prend ses serviteurs où il veut et il les 
dirige comme il veut. 

Félix appartenait à la famille royale de France. 
L’éclat de cette naissance ne l’éblouit pas. Il 
comprit la grandeur unique de Dieu et le néant 
de toute créature, en quelque rang qu'elle soit 
dans le monde. Sur un trône comme sur une 
botte de paille, dans un palais comme dans une 
hutte l’homme est toujours devant Dieu, ce qu’il 
est, c’est-à-dire rien. Félix le comprit. Fuyant 
. le monde et ses vanités, il se retira dans la soli- 
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tude, pour, y contempler à son aise la bonté de 
Dieu. Il se croyait évidemment dans sa vocation 
définitive. Il se trompait. Dieu avait d’autres 
vues sur lui. Il en voulait faire, comme d’un bon 
fils de France, son chevalier, le chevalier de sa 
miséricorde. Et sans doute que Félix, tout en 
vivant loin de la cour de France, avait gardé 
dans son âme l’ardeur des princes français pour 
tout ce qui était noble et généreux. Le sang de 
la race vivait en lui. Et de fait, il rencontra, un 
jour, un autre solitaire, Jean de Matha, maître 
de Paris, que le Saint-Esprit poussait à l’œuvre 
magnifique de la rédemption des captifs, esclaves 
des Maures. Jean de Matha fit part de ses’pro- 
jets à Félix de Valois. Après avoir prié longue- 
ment, pressés par l’appel de Dieu qui se faisait 
impérieux, ils allèrent tous deux trouver Inno- 
cent III. Ce grand Pape les accueillit avec bien- 
veillance. Bénis par lui, revêtus de l’habit aux 
trois couleurs, blanc pour la tunique, avec 
dessus, une croix bleue et rouge, — déjà les 
| couleurs futures du drapeau français, — Félix 
|,.et Jean de Matha fondèrent l'Ordre des Trini- 
taires pour le rachat des chrétiens, prisonniers 
des Maures. Ce titre de Trinitaires vient des 
trois couleurs de l’habit de l'Ordre. 

Félix revint en France où il bâtit le premier 
couvent de l'Ordre, à Cerfroi, dans le diocèse 
de Meaux. ; 

L'œuvre de la rédemption des captifs était 
commencée. 

Ainsi, cet homme qui se croyait appelé à la 
solitude, sortait de cette solitude, formé par le 
silence de la contemplation, pour se dévouer, 
non pas en France mais en Afrique, au rachat 
des captifs. 


La liturgie dominicaine. — VIII ’ 24 


370 ee LA LITURGIE DOMINICAINE 


Il mourut en 1212. 

Laissons la sagesse et la bonté de Dieu diriger 
notre vie. Si cette direction est toute de lui, nous 
serons dans la vérité et nous aurons [a paix. 
Si nous y mettons du nôtre, vérité et paix seront 
affaiblies. Il pourra nous sauver. Car, il arrive 
souvent que « Dieu nous veut dans une barque 
où il ne nous met pas lui-même ». Sa bonté 
pousse quand même la barque, sur des flots 
plus ou moins agités, vers le port. 


CXV 
21 NOVEMBRE. 


La Présentation de la Sainte Vierge 
au Temple. 


MESSE : Gaudeamus, p. 40. 


Oraison : « Dieu, qui avez voulu que la bien- 


heureuse Marie, toujours Vierge, temple du 
Saint-Esprit, fût présentée au Temple en ce jour, 
accordez-nous par son intercession de mériter 
d’être présentés un jour dans le temple de votre 
gloire ». e 

C’est une pieuse tradition que la Vierge Marie, 
dès sa plus tendre enfance, fut offerte par ses 
parents pour le service du Temple à Jérusalem. 
De nombreuses jeunes filles formaient au Temple 
comme une confrérie de piété. Ainsi, quand Hélio- 
dore veut s'emparer du trésor du Temple, malgré 
la vive résistance du Grand-Prêtre Onias. toutes 
les jeunes filles renfermées dans les dépendances 
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du Temple, accourent vers lui pour le consoler 
ou se mettent aux fenêtres pour voir ce qui va 
se passer 1 : c'était donc une coutume ancienne. 
L’humble petite Marie se présente à Dieu, pour 
ladorer, le louer, le remercier, lui dire tout 
l'amour de son cœur. 

Dans le Temple, Marie se sent plus près de 
Dieu. C’est là qu’il réside de préférence ; c’est 
là qu’il reçoit les hommages de son peuple.. 

Ce fut très beau quand Joachim et Anne pré- 
sentèrent l’enfant au Seigneur. L’Auguste Tri- 
nité était là présente pour la recevoir. Elle, c’est 
elle ! Celle qui est prédestinée comme la plus 
belle et la plus sainte des créatures. Celle qui 
est toute pure, la préférée de Dieu, sans tache. 
Celle qui bientôt recevra le grand message et 
sera la mère de Dieu. L’Auguste Trinité la 
regarde avec tendresse et déjà le Fils de Dieu 
l'appelle doucement ma mère ! Marie se livre 
toute à l'influence suave de l’Esprit-Saint. Elle 
se donne à Dieu de toute son âme. Elle lui. 
consacre son être tout entier. Elle lui dit l'amour 
‘ infini de son cœur. Ce qu’elle donne, elle ne le 
reprendra point. Sa vie est à Dieu pour toujours. 
Don pieux, parce qu’il est vrai. Nous nous 
donnons aussi à Dieu, de toute la vérité du 
moment présent, puis, nous fléchissons, puis, 
nous reprenons, non pas l'essentiel, mais telle 
ou telle partie de nous-mêmes. Nous avons peine 
à être toujours à Dieu de tout ce que nous 
sommes. Et c’est pourquoi notre vérité de vie 
n’est pas complète, notre paix non plus, qui 
dépend d’elle. Notre don ne sera parfait, im- 
muable, que dans le ciel. Mais ce sera l’œuvre de 
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la bonté de Dieu plus que la nôtre. Dès cette vie, 
efforçons-nous d’unir le don de nous-mêmes 
au don de la sainte Vierge, afin que, par elle, 
il soit plus vrai, plus entier et, de ce chef, plus 
agréable à Dieu. 

Nous avons raison de fêter ce don de l’humble 
Vierge Marie, en ce jour de la Présentation, 
car jamais aucune créature n’a rendu et ne rendra 
pareil l'hommage d’elle-même au Créateur. C’est 
le don le plus parfait que Dieu reçoive des êtres 
créés, le don, par conséquent, qui lui reud la 
louange la plus parfaite également. 

-Les Frères Prêcheurs de France ne peuvent 
oublier que ce jour de la Présentation est l’an- 
niversaire de la mort du P. Lacordaire. Cet 
homme suscité de Dieu pour restaurer en France 
l'Ordre de Saint-Dominique eut, par sa prodi- 
gieuse éloquence, par la sainteté de sa vie, par 
ce don de soi qu’il fit à Dieu de tout ce qu'il 
était, une influence de vie considérable sur 
l'Ordre entier d’abord, qu’il vivifia de son esprit, 
et sur la France qu’il contribua puissamment à 
ramener à Dieu. 


I fut, au XIX° siècle le témoin de Dieu. 


Témoin lumineux, comme son Père saint Domi- 
nique, redoutable à tous les adversaires du 
Christ. 

Sur son lit de mort, près de rendre le dernier 
soupir, il s’écria, comme s’il‘fût déjà devant la 
porte du ciel: Ouvrez-moi ! Ouvrez-moi ! Il lui 
fut ouvert. Car d'innombrables âmes ‘l’atten- 
daient, qui, par sa parole et l'exemple de sa vie 
austère, étaient revenues à la foi chrétienne. Sa 
manière de se donner était simple: jusqu'au 
cou ! disait-il, c’est-à-dire sans réserve. 

En cette terre de Flavigny, où sont écrites ces 
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lignes, terre tant aimée par le Père Lacordaire, : 
terre où reposent Requédat et Piel, les premiers : 
compagnons de la restauration dominicaine et 
ses premiers holocaustes, il me plaît filialement 
de m'incliner sous la main bénissante de notre 
Père commun et de ses premiers fils et d’im- 
plorer, dans la désolation présente, le secours de 
leur protection. Il me plaît filialement de les 


prier de garder à la Province de France cette 


terre sacrée du couvent de Flavigny que le 
Père Lacordaire appelait « sa belle, sa pieuse, sa 
chère retraite ». 


CXVI 
22 NOVEMBRE. 
Sainte Cécile, 
Vierge et Martyre. 
MESSE : Loquebar, p. [22], sauf ce qui suit. 


Oraiïison : « Dieu, qui nous réjouissez par la 
solennité annuelle de la bienheureuse Cécile, 
votre Vierge et Martyre, faites que nous suivions 
la sainteté de la vie de’ celle que nous célébrons 
par nos louanges ». 

Cécile ! Douce vision romaine, que jamais 
n’oublient ceux qui l’ont vénérée dans sa propre 
maison. : 

Elle était chrétienne, jeune et belle, dans ce 
palais du Transtévère. Sa noble famille rêvait 
pour elle les plus joyeuses destinées. On la donna 
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pour épouse à un patricien, comme elle de race 
antique. Il s'appelait Valérien. Mais le soir des 
noces, Cécile tint à son jeune époux un singu- 
lier langage. Valérien, lui dit-elle, sache que 
je suis chrétienne, j’appartiens au Christ-Jésus 
et je suis sous la garde d’un ange, ange très 
bon, mais aussi ange terrible, qui veille jalouse- 
ment sur moi. Ne me touche pas. 

On entend la réplique de Valérien: Soit! 
Mais, cet ange je veux le voir de mes propres 
yeux. Si je le vois, je te promets de me faire 
chrétien moi-même. Cécile répondit que pour 
voir cet ange, il lui fallait d’abord recevoir le 
baptême. C'était lui demander d’être chrétien. 
La vue le l’ange serait la récompense de sa foi. 
Valérien consentit, se fit baptiser et à son retour 
il vit Cécile ayant à côté d’elle son ange gardien, 
resplendissant de lumière. L’effroi saisit d’abord 
Valérien, puis la douceur de l’ange le rassura. 
1 y eut entre Cécile, l’ange et Valérien un de ces 
entretiens divins qui font pénétrer la lumière 
jusqu’au fond de l’âme, pour toujours. 

Valérien avait un frère, Tiburce, qui lui était 

très cher. Il voulut le sauver lui aussi, lui donner « 
la foi au Christ. Il l’amena à Cécile qui lui 
enseigna elle-même, comme à Valérien, les 
grands mystères de la foi. Tiburce vit aussi l'ange 
gardien de Cécile. Mais ces allées et venues, 
suspectes à plusieurs, attirèrent l'attention. On 

était en pleine persécution, celle d'Alexandre 
Sévère, au III° siècle. Se faire chrétien, c'était 
se vouer au martyre. Le bruit de l’arrestation 
des deux frères se répandit dans Rome. Cécile M 
les appela près d'elle. Elle les exhorta à souf- 
frir et à mourir courageusement : « Courage, 
soldats du Christ! Rejetez les œuvres des” 
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ténèbres et revêtez-vous des armes de la: 
lumière >. 

ls moururent tous les deux avec intrépidité. 

Peu après, Cécile elle-même fut arrêtée. Le 
Préfet de Rome, avide d'argent, lui demanda ce 
qu’elle avait fait des biens considérables de 
Valérien et de Tiburce : « Je les ai distribués aux 
pauvres, répondit Cécile. > Pris de fureur, il la 
fit enfermer dans la salle de bains de son propre 
palais, pour qu’elle y mourût étouffée par -les 
flammes. Cécile y resta un jour et une nuit 
sans être incommodée. Un bourreau vint l'y 
frapper de la hache. Trois fois il la frappa, 
mais la tête de Cécile ne tomba point. Il s’en- 
fuit, en la laissant baignée dans son sang. 

Cécile vécut encore trois jours. Elle en profita 
pour donner son palais et en faire une église. 
On l'ensevelit dans la catacombe de Calixte, à 
la Via Appia. Non loin de là, se dresse, fastueux 
toujours dans sa masse, le tombeau d’une de ses 
parentes, Cécilia Metella. Mais la vierge chré- 
tienne est plus grande dans son supplice que 
. laltière patricienne. 


Graduel : « Ecoute, ma fille, regarde-moi, 
penche ton oreille: Le Roi est épris de ta 
beauté. — Avance, rayonnante de beauté, avance 
joyeusement et règne. 

Alleluia, Alleluia. Viens, ma préférée, je fais de 
toi mon trône. Le roi est épris de ta beauté ». 

C’est la voix de l’Esprit-Saint que Cécile en- 
tendait en son âme, pendant que les accords 
harmonieux de la musique célébraient son union 
avec Valérien. Harmonie intérieure, plus exquise 
que l’autre. Et c’est de là que Cécile est devenue 
la patronne de la musique. Patronñe idéale, qui 
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convie tous les êtres créés à chanter la bonté de 
Dieu comme sa beauté. 

Evangile : Simile erit regnum cRorie decem 
virginibus, p. [25]. 

Cécile reposa aux catacombes de Calixte jus- 
qu'au temps du Pape Pascal I, au IX° siècle. 
Ce Pontife ne savait où se trouvait le corps de 
Cécile, Dans les cimetières chrétiens, le temps 
avait fait son œuvre et les pillages successifs des 
barbares avaient amoncelé des ruines dans les 
galeries souterraines. Il venait de déblayer la 
crypte où reposaient plusieurs Papes martyrs, 
mais toujours rien de Cécile. Elle lui apparut 
et lui dit: « Tu étais si près de moi que nous 
aurions pu causer ensemble ». Un coup de pioche 
creusa la frêle muraille de terre qui fermait la 
chambre sépulcrale où Cécile était ensevelie. 
Des peintures en décoraient l'intérieur. Aucun 
doute n'était possible. Cécile elle-même, dont 
l'image ornait le tombeau, indiquait où elle 
reposait. On ne toucha point à son corps, qui fut 
transporté dans l’église élevée dans son propre 
palais, et renfermé en un sarcophage de marbre 
blanc. Cécile est seule dans ce sarcophage. Sur : 
le devant on lit avec émotion ce simple mot : 
Cecilia. 

Tout ce qu’il dit ce nom! Un autre sarco- 
phage contient les restes de Valérien, Tiburce, 
Urbain et Maxime. C’est la famille selon la nature 
et selon la grâce. 

En 1599, le cardinal Sfondrate, voulant restau- 
rer et embellir l’église de Sainte-Cécile, fit ouvtir, 
devant témoins, le sarcophage. Cécile réapparut 
aux regards, telle qu’elle était quand Pascal I 
la vit au IX° siècle. Etendue sur le côté, la 
tête légèrement tournée, le bras étendu le long 
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du corps, toute menue, toute gracieuse dans cette 
attitude élégante que la mort avait respectée. 
Des voiles de soie la recouvraient Un artiste, 
Carlo Maderno, appelé en hâte, dessina la ravis- 
sante vision et après sculpta la belle statue que 
lon voit sous l’autel-majeur. Elle est la copie 
exacte de ce qu’il avait vu. 

De nos jours, le Cardinal Rampolla, titulaire 
de Sainte-Cécile, restaura de nouveau la basi- 
lique et la crypte. Cette crypte, par ses soins, 
par sa royale munificence, est une merveille, 
Elle est revêtue de mosaïques étincelantes d’or. 
Au centre, au-dessus de l’autel, repose dans la 
gloire de cette magnificence le sarcophage de 
Cécile, et un peu en arrière, celui de Valérien, 
Tiburce, Urbain et Maxime. Mais son nom, son 
nom seul gravé sur son sarcophage, Cecilia, 
attire tous les cœurs. 

Que l’on prie bien dans cette crypte ! À gauche 
une porte est ouverte qui conduit dans le palais 
même de Cécile. Palais ruiné, dévasté, mais tout 
de même en y entrant, en parcourant les salles 
| informes, on se dit : c’est ici la maison de Cécile. 
|: Ici-elle a aimé le Christ Jésus ; ici elle a converti 
| Valérien et Tiburce ; ici elle a souffert et elle 
est morte. Et l’on croit la voir et l’entendre. 

Cécile, douce vierge du Christ, priez pour nous. 
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CXVII | | 
23 NOVEMBRE. 
Saint Clément, 
Pape et Martyr. 
LA MESSE, 

Introiït : « Le Seigneur dit : Mes paroles, celles 
que j'ai placées sur tes lèvres, ne leur manque- 
ront jamais. Tes offrandes seront toujours ac- 
ceptées sur mon autel. Seigneur, exaticez ma 


prière. Que le cri de ma voix monte jusqu'à 
vous ». 


Oraison : « Dieu, qui nous réjouissez par la 
solennité annuelle du bienheureux Clément, votre 
Martyr et Pontife, accordez-nous avec bonté 
d'imiter la vertu de courage qu'a manifestée 
dans son martyre, celui dont nous célébrons la . 
naissance au ciel ». 

Clément est un romain, fils d’un sénateur, 
dont la maison était située dans la basse 
région du Cœælius. On la trouve aujourd’hui au 
lieu même de l’église de Saint-Clémént, non loin 
du Colisée, dans la rue de Saint-Jean de Latran. 
IL fut un des ‘premiers disciples du Christ à 
Rome. Saint Paul cite son nom dans l’épître que 
l'on va lire, aux Philippiens, c. 3 et 4. 
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« Frères, soyez mes imitateurs. Ayez les yeux fixés sur 
ceux qui vivent d'après le modèle que vous avez en nous, 
Car beaucoup que je vous ai maintes fois signalés et 
qu'une fois de plus je vous signale en pleurant, beaucoup 
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vivent comme des ennemis de la croix du Christ. Ce 
sont des gens dont la fin ne peut être que la perdition, qui 
ont le ventre pour Dieu, qui mettent leur gloire dans ce 
qui .fait leur honte et n’ont de goût que pour les choses 
de la terre. 

Notre vie à noüs est dans les cieux d’où nous atten- 
dons que vienne notre Sauveur, le Seigneur Jésus-Christ, 
qui transformera notre corps misérable pour le rendre 
semblable à son corps glorieux, en exerçant le pouvoir 
qu’il possède de s’assujettir toutes choses. 

En conséquence, Frères bien-aîimés et si désirés, ma 
joie et ma couronne, demeurez ainsi fermes dans le Sei- 
gneur, mes bien-aimés. 

Je prie Evodia, je supplie Syntiché, de vivre en bonne 
intelligence, dans le Seigneur. Et toi aussi, je t’en prie, 
mon fidèle compagnon, viens-leur en aide, car ces per- 
sonnes, pour l’évangile, ont combattu à mes côtés avec 
Clément et mes autres collaborateurs, dont les noms sont 
écrits dans le livre de vie. » 


Paul pleurait déjà, en pensant à certains chré- 
tiens qui ne conformaient pas leur vie à leur 
croyance. Quelles larmes verserait-1l aujourd’hui 
sur la masse des chrétiens, sur nous-mêmes ! 
Heureusement il avait des disciples fidèles, des 
disciples généreux. Sur ceux-là il pouvait comp- 
ter. Il les appelle « ses bien-aimés, sa joie, sa 
couronne ». Et parmi eux il cite Clément. Hon- 
neur très grand d’être inscrit par le saint Apôtre, 
dans « le livre de vie ». Honneur mérité par le 
dévouement à la cause du Christ de ce romain 
baptisé. Sa place était tellement éminente parmi 
les chrétiens de Rome, que Clément fut choisi, 
à la mort de Clet, pour occuper la chaire de 
saint Pierre. Et dans le martyrologe du Canon 
de la Messe on répète tous les jours :: « Lini, 
Cleti, Clementis ». C’est le troisième Pape, après 
saint Pierre. Organisateur de race, il. confia les 
sept régions de Rome à sept notaires ou officiers 
de l’état chrétien, qui avaient pour mission de 
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recueillir avec soin les actes des martyrs et de 
les mettre en écrit. Mais devenir Pape, c'était 
. se vouer au martyre. Trajan fit reléguer Clément 
dans la ville de Chersonèse où déjà se trouvaient 


deux mille chrétiens, condamnés à travailler 
dans les mines. 


Graduel : « Le Seigneur l’a juré, et son ser- 
ment est immuable : Tu es prêtre pour l'éternité 
selon l’ordre de Melchisedec. — Le Seigneur dit 
à mon Seigneur : Assieds-toi à ma droite. 

Alleluia, Alleluia. Le juste fleurira comme le 
palmier ; il se développera comme le cèdre du 
Liban ». 

Trajan a beau envoyer Clément en Chersonèse, 
il n’en reste pas moins le Pontife suprême. Prêtre 
il est, prêtre il demeure pour l'éternité, car son 
sacerdoce est lié à celui du Christ. 

Avec les chrétiens, condamnés comme lui, il 
extrait les blocs de marbre des profondeurs des 
montagnes, il les scie, il les transporte, il les 
marque, Mais ces mains qui font ces rudes tra- 
vaux sont les mains du Prêtre de Jésus-Christ, 
les mains de son Vicaire, les mêmes mains qui 
offrent le sacrifice de son corps et de son sang, 
qui baptisent, qui donnent l'Esprit-Saint, qui 
consacrent d’autres prêtres. 


Evangile : Vigilate, p. [11]. 


Offertoire : « Seigneur. vous avez placé Sur 
sa tête une couronne de pierres précieuses Il 
vous a demandé la vie et vous la lui avez don- 
née ». 

Clément reçut la couronne « de pierres pré- 
cieuses ». Au milieu des chrétiens} ses fils. il 
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était comme un père. Il les consolait, il leur 
parlait de Jésus, il leur montrait au bout. de 
leurs supplices, la béatitude éternelie. 

Ces pauvres gens l’écoutaient avec avidité, Un 
jour l’eau vint à manquer et la soif épuisait ces 
forçats du Christ. Clément se mit en prières 
pour obtenir de Dieu ce que les hommes refu- 
saient. Il monta sur le sommet d’une colline et 
ses yeux émerveillés y virent un Agneau qui de 
son pied droit marquait une source. Les chré- 
tiens purent étancher leur soif. Cette source, à 
telle hauteur, parut si merveilleuse que de nom- 
breux païens demandèrent le baptème. 

Un agneau, l’Agneau divin, fait jaillir une 
source d’eau vive. Symboie gracieux du baptême 
et de la vie nouvelle que le Christ apportait au 
monde. Les chrétiens furent frappés de cette 
noble image. Ils la reproduisirent dans les cata- 
combes et plus tard sur les mosaïques qui 
décorent l’abside des églises romaines. On y 
voit souvent l’Agneau Vainqueur, au pied duquel 
l’eau jaillit en abondance. 

Mais Trajan n’y fut point sensible. Il ordonna 
de mettre Clément à mort. On lui attacha une 
ancre au cou et on le jeta dans la mer. Il y 
mourut. Mais les chrétiens, pleura:t leur Père, 
se mirent à genoux sur, le rivage. La mer recula 
de trois milles et laissa à découvert un petit 
temple où réposait le corps du martyr, et près 
de lui, l'ancre, instrument de son supplice. Les 
anges avaient enseveli C'ément dans le marbre. 
Sous le pontificat de Nicolas I, son corps fut 
transporté à Rome. Il le plaça dars sa propre 
maison du Coœælius, convertie en église. Aujour- 
d’hui encore on l’y vénère avec joie. C’est Saint- 
Clément, ravissante petite église, qui a succédé 
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à celle de Nicolas I. Eglise dominicaine depuis | 
de longues années, desservie par des Domini- . 
cains Irlandais. Eglise chère aux Dominicains 
français, car elle reçut le Père Lacordaire et ses 
premiers fils. Pas longtemps, c'est là que vint 
les trouver l’ordre de Grégoire XVI, qui exigeait 
_ leur dispersion en plusieurs maisons domini- 
caines. Le P. Lacordaire était présent. Il arrivait 
de France, après son fameux discours à Notre- 
Dame sur la Vocation de la nation française, Je 
12 février 1841. 

I! ne se laissa pas abattre. Il savait d’où venait 
la suspicion qui planaïit sur lui et son œuvre ; il 
savait aussi que ne travaillant pas pour son 
propre intérêt, ni pour l'intérêt d’une secte quel- 
conque, mais bien pour l'intérêt exclusif de Dieu, 
il n'avait qu’à laisser agir la Providence. Avant 
tout l’obéissance au Pape. Cet acte de soumis- 
- sion, c’est tout ce que voulait Grégoire XVI. En 
le faisant si spontanément, le Père Lacordaire 
mettait à nu son âme de saint. li donnait la 
preuve évidente de l'esprit qui le dirigeait dans 
son entreprise. } 

Saint Clément le protégea, l’éclaira, le for- 
tifia lui, qui aux jours pénibles de son pontificat 
avait connu aussi que rude est le chemin du 
calvaire. Mais aux cœurs humbles et vaillants 
la peine est douce. L’Agneau, l’Agneau divin fait 
jaillir sous son pied la source de toute joie. 
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Secrète : « Seigneur, sanctifiez ces offrandes 
que nous vous présentons et, par l’intercession 
du bienheureux Clément, votre Martyr et Pon- 
tife, purifiez-nous de la tache de nos péchés ». 


es 


Communion : « Heureux le serviteur que 1e 
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maître trouve veillant à son arrivée. Je vous le 
dis en vérité, il lui donnera la direction de tous 
ses biens ». 

Postcommunion : « Remplis par la nourriture 
de votre corps sacré et de votre sang précieux, 
nous vous demandons, Seigneur notre Dieu, 
par l’intercession du bienheureux Clément votre 
Martyr et Pontife, aue le sacrifice offert avec 
dévotion assure notre rédemption ». 


CXVIII 
24 NOVEMBRE. 
Saint Jean de la Croix, 
Confesseur. 
MESSE : Os justi, P. [18]. 


Oraison : « Dieu, qui avez rendu illustre saint 
Jean, votre Confesseur, par son ainour du par- 
fait renoncement à lui-même et de la croix, 
accordez-nous de nous attacher fidèlement à ses 
exemples afin d'acquérir la gloire éternelle ». 

Cet homme ne vécut que dans le mépris de 
lui-même et dans un amour passionné de la 
croix. Les deux se commandent, du reste ; car, 
celui qui se voit tel qu’il est dans la lumière de 
Dieu, avec toutes ses misères moraies, avec cette 
faiblesse de corruption, source de toutes les 
hontes, regarde avidement du côté du Calvaire. 
I sait que seul le sang de Jésus purifie, relève, 
et il a lui aussi le désir intense d’unir son propre 
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sang à celui. du Sauveur. Mais il faut voir, il 
faut comprendre. 

Jean a vu et a compris. Dès sa plus tendre 
enfance, il aime à souffrir avec Jésus. Plus tard, 
il entre dans l'Ordre du Carmel. Là, il peut se 
livrer, tout entier, à l’action intime de l'Esprit- 
Saint. Et il devient, au témoignage de sainte 
Thérèse, une des âmes les plus pures, les plus 
limpides qu’il y eut alors dans l'Eglise. 

Thérèse l'estime au point qu’elle le prend 
pour son collaborateur dans l’œuvre ardue de 
la réforme du Carmel. Il s’y donna de toute son 
âme, il y usa toutes ses forces. Et au milieu de 
tant et de si rudes travaux, Jean de la Croix, 
comme sa sainte mère, trouva le temps et le 
moyen d'écrire d’admirables traités sur la vie 
mystique, qui demeurent toujours la lumière des 
parfaits. 

Humble, très humble, tout petit devant Dieu 
et devant les hommes, Jean demanda à la bonté 
divine de le faire mourir dans un pays où il 
serait inconnu. Dieu l’exauça, et quand il expira, 
consumé par l’amour de Dieu, dans le bourg 
d'Ubeda, en Espagne, nul ne songea que le. 
Paradis était en fête pour accueillir un des plus 
grands saints de Dieu. 

Tout en Jean de la Croix était pour la gloire 
de Dieu, rien pour Jui. C’est la plénitude de 
vérité pour tout être. : 


CXKX 
25 NOVEMBRE. 
Sainte Catherine, 
Vierge et Martyre. 
MESSE. 
Introït : Loquebar, p. [221]. 
Epiître et évangile, p. [241, [25]. 


Oraison : « Dieu, qui avez donné la loi à 
Moïse sur le sommet du mont Sinaï et qui, par 
l'entremise de vos saints anges, avez merveil- 
leusement placé au même lieu le corps de la bien- 
heureuse Catherine, votre Vierge et Martyre, 
-accordez-nous par ses mérites'et son interces- 
sion de pouvoir parvenir à la montagne qui est 
le Christ ». 

Catherine est d'Alexandrie. Noble Vierge, 
douée d’une rare pénétration d’esprit, elle étudia 
les écrits des philosophes et plus encore les 
mystères de la foi. Disciple fervente du Christ, 
elle se servit de sa vaste érudition pour défendre 
la foi et montrer aux païens l’inanité de leurs 
dieux. 

Un jour elle vit de malheureux chrétiens que 
l'on tourmentait cruellement pour leur faire ab- 
jurer leur foi. Elle ne put soutenir sans indigna- 
tion un pareil spectacle. Hardiment, elle se pré- 
sente au Juge, et proteste contre sa cruauté. De 
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plus, elle lui expose avec feu les raisons de 
croire au Christ. 

Maximin l'écoute et intéressé par cette jeune 
fille courageuse après tout et instruite, il con- 
voque pour la confondre les personnages qu’il 
juge les plus doctes. Catherine paraît devant cette 
curieuse assemblée, Mais elle n’y paraît pas en « 
accusée. Elle écoute, elle attaque, clie pousse # 
si loin son argumentation que plusieurs de ses M 
adversaires, convaincus par ses raisons, s’avouent 
vaincus et demandent le baptême, La conférence 
tournait contre les espérances de Maximin. 
Furieux de cette déception, il oublie toute pen- 
sée de tolérance et, craignant avant tout la 
colère de l’empereur, il fait saisir Catherine et 
la soumet aux plus cruels supplices. Il a même 
l’affreuse idée de la faire déchiqueter par les 
dents d’une roue. Machine. infernale, faite de 
pointes d’épées très aiguës. Catherine pria un 
instant, et cette roue se brisa d’elle-même. Elle 
eut la tête tranchée. 

Dieu, par le ministère des anges, transporta 
son corps meurtri sur un des sommets du Sinaï, 
où on la vénère encore. 

Du Sinaï, la lumière divine était descendue 
pour éclairer le monde. Sur le Sinaï, Catherine 
repose, qui fut une lumière pour illuminer les 
âmes et les amener au Christ. 

Dans l'Ordre des Frères Prêcheurs, l’ordre de 
la lumière, Catherine est la Protectrice qui dirige 
et garde l'étude de la PRESS Son culte y 
demeure fervent. | 


CXX 
26 NOVEMBRE. 
Le bienheureux Jacques de Benefactis, 
Confesseur, Pontife, de notre Ordre. 
MESSE : Sfatuit, p. [12]. 


Oraison : « Dieu qui avez accordé au bien- 
heureux Jacques, votre Confesseur et Pontife, 
de remplir fidèlement les devoirs d'un bon 
Pasteur, accordez-nous par son intercession de 
suivre la voie de vos commandements, afin de 
mériter d’être mis un jour au nombre des brebis 
de votre pâturage. » 

Jacques se présente à nous scus l’aimable 
figure du bon Pasteur. Né de noble famille à 
Mantoue, il dit adieu, dès sa jeunesse, à l’opu- 
lence qui l’entourait, Il préféra se faire très 
humble, très pauvre dans l’Ordre des Prêcheurs. 
Doué d’une belle intelligence, il fit de brillantes 
études, qui le conduisirent à la chaire des maîtres. 
C'était dans les débuts du XIV® siècle. Nicolas 
Boccasini l’eut pour camarade d'étude. Devenu 
Pape sous le nom de Benoît XI, il n’oublia point 
l'ami et l’'émule de sa jeunesse. Il lui confia le 
Siège épiscopal de Mantoue. Rude charge, à 
l’époque. Mantoue, comme toutes les villes de la 
Haute-Italie, était divisée en deux fractions ad- 
verses. Les uns, partisans de l’empereur d’Alle- 
magne, le suivaient dans toutes ses erreurs et ses 
| cruautés ; les autres, soumis au Saint-Siège, s’ef- 
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forçaient de maintenir la foi catholique et la 
charité chrétienne. Guerre de tous les instants 
qui, de chaque côté, allait jusqu'aux pires excès. 
La paix ! ce fut le mot d'ordre de Jacques. La 
paix au-dessus de tout. À Mantoue il fit œuvre 
de paciaire infatigable, comme la faisaient tant 
d’autres de ses frères dans les villes d'Italie. 
La paix du Christ ! A force de prières, de péni- 
tences, à force d’instances et de souplesse admi- 
nistrative, à force surtout de bonté, Jacques 
parvint à la rétablir solidement dans Mantoue. 
Ce fut le grand labeur: de ses dix-huit ans 
d’épiscopat. 

. Bon ouvrier du Christ, Jacques mourui, pleuré 
des pauvres en 1332. Ses restes mortels reposent 
glorieusement dans sa cathédrale. Ils disent 
toujours ce que sans cesse Jacques répétaut à 
tous, riches et pauvres : la Paix ! C’est le bien 
suprême du christianisme, car la paix est tille 
de l'amour. Qui aime Dieu et son prochain, 
jouit de la paix en soi-même et la répand autour 
de lui. Elle rend à Dieu ce qui est à Dieu, aux 
hommes ce qui est aux hommes, dans la justice 
et la charité. Mais pour la posséder en soi-même 
et la donner aux autres, il faut d’abord réaliser 
les renoncements personnels de passion et d’in- 
térêt, les plus nuisibles ennemis de toute paix. 


CXXI 
30 NOVEMBRE. 
Saint André, 
Apôtre. 
LA MESSE. 


Jésus passait dans la foule et Jean-Baptiste, 
le voyant, S’arrêta soudain. Il le regarda, ému 
jusqu’au fond de l'âme. Lui! c’est lui ! Et ses 
yeux le dévoraient de tendresse. Il dit à deux de 
ses disciples qui étaient près de lui: c’est 
l'Agneau de Dieu ! Jean, illuminé par le Saint- k 
Esprit, voit Jésus souffrant et mourant pour le 
salut du monde. Agneau sans défense ! Les deux 
disciples se mirent à la suite de Jésus. Jésus se 
retourna, les vit et leur dit : Que voulez-vous ? 
— Maître, où habitez-vous ? Jésus leur répondit : 
Venez et vous le saurez. Ils allèrent avec lui et 
ne le quittèrent que le soir. Or, l’un de ces dis- 
ciples était André, frère de Simon-Pierre. 

C’est la première rencontre de Jésus et d'André. 
Comme le Maître dut le regarder ! Et ce regard 
pénétra à fond l'âme d'André. C'était un simple 
pêcheur, comme son frère Simon, sans fortune, 
sans instruction, mais de bonne vie, simple et 
droite. 

Peu après, André rejoignit Simon, son frère, 
et il lui dit joyeux : Nous avons trotivé le Messie. 
Il présenta son frère à Jésus. Jésus fixa son 
regard surf Simon: tu es Simon, fils de Jean, 
lui dit-il, désormais tu t'appelleras Pierre, 
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Ainsi c’est André qui conduit à Jésus son futur 
Vicaire. 

Que tout cela se fait simplement ! Aucun ap- 
parât humain, rien. Un regard, un nom, c’est 
tout. Mais dans ce regard et dans ce nom passe 
ct demeure la force créatrice de Dieu, Jésus 
crée ses apôtres, le premier Pape, de rien. 

Manière exclusivement divine. 


Introït : « Dieu, vos amis sont en grand hon- 
neur ; leur puissance s’est fortement établie. — 
Seigiieur, vous m'avez éprouvé : Vous me con- 
naissez assis et debout. » 


Oraison : « Seigneur, nous implorons, en sup- 
pliant, votre Majesté, afin que le bienheureux 
apôtre André, qui fut prédicateur et recteur de 
votre Eglise, soit de même pour nous un perpé- 
tuel intercesseur auprès. de Vous. » 


Epître de saint Paul aux Romains, c. 10. 


« Frères, par la foi du cœur on parvient à la justice 
et par la confession dé la bouche au salut, L’Ecriture ne 
dit-elle pas : Quiconque croit en lui ne sera pas confondu. 
Il n’y a pas, en effet, de distinction entre Juif et Gentil. 
Il est le même Seigneur pour tous, riche envers tous 
ceux qui l’invoquent. Car quiconque invoquera le Nom 
du Seigneur, sera sauvé. 

Mais comment pourraient-ils invoquer celui en qui ils 
n’ont pas cru ? Comment pourraient-ils croire en celui 
qu'ils n’ont pas entendu ? Comment pourraient-ils en- 
tendre, s’il n'y a personne qui leur prêche ? Comment, 
prêcheraient-ils, s'ils n'avaient pas été envoyés ? Selon 
qu’il est écrit : Comme ils sont beaux les pieds de ceux 
qui annoncent la paix, qui annoncent les biens ! Mais 
tous n’obéissent pas à l’évangile. Isaïe ne dit-il pas: 
Seigneur, qui croit à notre prédication ? La foi vient 
donc de la prédication, la prédication de la parole du 
Christ, Mais je dis : n’ont-ils donc pas entendu ? 
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Allons donc! Leur voix s’est répandue par toute la 
terre, leurs paroles ont retenti jusqu'aux extrémités du 
moride, > 


Pour croire en Dieu, il faut le connaître, pour 
le connaître, entendre parler de lui, mais pour 
parler de Dieu, dire de Dieu ce qu’il est en lui- 
même et ce qu’il est pour nous, il faut être 
envoyé par Dieu. Lui seul se révèle à qui il veut 
et charge qui il veut de le révéler aux autres. Ce 
fut l’œuvre du Christ Jésus, l'unique révélateur 
de Dieu et par lui les apôtres qu'il dispersa 
dans le monde entier. Heureux et joyeux les 
jours de la société du Seigneur Jésus ! André, 
comme votre cœur alors, était en fête! Vous 
l’entendiez tous les: jours, vous viviez familière- 
ment avec lui, vous le regardiez avec une ten- 
dresse admirative. Comme il vous paraissait sur- 
humain de vérité, de bonté, de puissance. Et puis 
ce fut l’affreuse trahison, l’horrible supplice…., 
Et vous eûtes peur, André. Vous l’aimiez bien 
cependant. Le Seigneur ne vous garda point 
rigueur. Purifié, éclairé, fortifié à la résurrection 
du Seigneur, rempli de l’Esprit-Saint, André par- 
tit à la conquête du monde, Faire connaître Jésus, 
le faire aimer et servir, ce fut la vie d'André, 
Son trésor, c'était Jésus,’ il le porta en Grèce, 
sur les rives de la Méditerranée. Et comme il 
était très bon, très doux, il entraîna les foules 
à sa suite, à la suite de Jésus. 

Ce petit pêcheur de Bethsaïde devient un pré- 
dicateur éloquent, persuasif, triomphant. C’est 
qu’il porte en. son cœur son trésor de vie, Jésus, 
son Maître. 


Graduel : « Vous les avez établis princes sur 
toute la terre. Ils se souviennent de votre Nom, 
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: ’ 
Seigueur. — Pour remplacer vos pères, des fils 
vous sont nés. Les peuples publieront vos 
louanges. 


Alleluia, Alleluia. Le Seigneur aima André 
comme une victime de suave odeur. » 


Evangile selon saint Matthieu, c. 4. 


« En ce temps-là, Jésus se promenant sur le rivage de 
la mer de Galilée, vit deux frères, Simon, que l’on appelle 
Pierre, et André, son frère qui lançaient leurs filets dans 
la mer, car ils étaient pêcheurs et il leur dit : Suivez- 
moi, je ferai de vous des pêcheurs d'hommes. Aussitôt, ils 
laissèrent leurs filets et le suivirent. Avançant, un peu 
plus loin, il vit deux autres frères, Jacques, fils de Zé- 
bédée, et Jean, son frère. Ils étaient dans une barque 
avec Zébédée leur père et réparaient leurs filets. Il les ap- 
pela. Aussitôt ils quittèrent leurs filets et leur père et 
le suivirent. » 


Jésus passe, il regarde, il parle et on le suit. 
Qu'y avait-il dans son attitude, dans son regard, 
dans sa voix ? C’est que lui, il agit au dedans 
des âmes. Son influence mystérieuse touchait ces 
volontés simples, droites et les mettait en mou- 
vement. Nous, nous parlons du dehors seulement, 
lui, il parle au dedans. : 

Quand son regard se fixe sur lui, quand il 
lui parle, André laisse tout. Pêcheur d'hommes ? 
Qu'est ce à dire ? Il n’en sait rien. Mais la parole 
du Maître le subjugue. Plus tard, il comprendra. 
Il dut se voir souvent sur .les rives du lac de 
Tibériade, uniquement préoccupé de la pêche 
et de la vente du poisson. Puis, à la parole d’un 
homme, du Fils de Dieu fait homme, ils devient 
à la lettre pêcheur d'hommes. Il jeta la parole 
de son Maître à travers les peuples et ses filets 
se remplirent. Quelle reconnaissance dans ce 
cœur ! Comme il disait et se redisait avec Paul : 
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Je suis ce que je suis par la grâce de Dieu, par 
la bonté-de Dieu, qui est venue me chercher si 
loin, si bas, moi André, pauvre petit pêcheur de 
Bethsaïde, 


Offertoire : « Vos amis, Ô Dieu, sont en grand 
honneur. Leur puissance s’est fortement établie ». 


Secrète : « Seigneur, que la prière sainte du 
bienheureux apôtre André vous rende agréable 
notre sacrifice, afin qu’il vous plaise par les 
mérites de celui en l’honneur duquel nous vous 
l’offrons solennellement ». 


Communion : « Venez, suivez-moi, je ferai de 
vous des pêcheurs d'hommes. Aussitôt, laissant 
leurs filets, ils suivirent le Seigneur ». 


Postcommunion . « Nous avons participé, 
Seigneur, aux divins mystères en célébrant joyeu- 
sement la solennité du bienheureux André. De 
même qu'ils sont à la gloire de vos saints, qu’ils 
achèvent en nous le pardôn de votre miséri- 
corde. » 

C'est joyeusement qu’il faut célébrer la mort 
d'André. Ce petit pêcheur de Galilée, transformé 
par le Christ Jésus, l’a aimé d’un amour im- 
mense. Il a vécu pour lui et joyeusement, de 
toute son âme, il est mort pour lui. 

Condamné à mourir crucifié, comme son 
Maître, André fut ravi d’allégresse. Le peuple, 
qui l’aimait, car André était bon pour tous, 
eût pu le délivrer. Mais André s’y opposa. Lais- 
sez-moi mourir pour mon Maître ! Laissez-moi 
rejoindre mon bon Maître ! Et de loin quand il 
vit la croix qui l’attendait, son cœur ne put se 
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contenir : O bonne croix! Croix inestimable ! 
Enfin, te voici, je t'ai longtemps désirée, toi qui 
vas me rendre à mon Maître. Par la croix il 
n’a sauvé, par la croix il m’'attire à lui, Ô bonne 
croix ! Et allègrement, André se livra aux bour- 
reaux. Pendant deux jours il agonisa sur cette 
croix, mais pas un instant sa joie ne fléchit, 
Ô boune Croix ! 

Puissions-nous comme André, dire à chaque 
visite de la souffrance, dire du fond du cœur : 
O bonne Croix ! Lui, il en savait le sens profond, 
le prix inestimable. Apprenons à son exemple 
la patience ,la joie, la divine espérance qui sont 
dans toutes les souffrances, Un petit moment, 
dit saint Paul,.-une souffrance légère, puis la 
joie, la béatitude de léternité. 


MOIS DE DECEMBRE. 
CXXII 
1 DÉCEMBRE. 
Le bienheureux Jean de Verceil, 

Confesseur, de notre Ordre. 

MESSE . Os justi, p. [18]. 
Oraison : « Dieu qui avez illustré le bienheu- 
reux jean par une prudence et une fermeté mer- 
veilleuse, accordez, par son intercession, que 


votre famile jouisse partout et toujours d’un sage 
gouvernement » 
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Ce n’est pas peu demander. Car la sagesse 
du gouvernement est chose peu commune, dimi- 
nuée ou supprimée qu'elle est par les passions et 
les faiblesses humaines. Tout bon gouvernement 
doit se maintenir au-dessus, s’il veut être libre 
dans ses décisions, juste dans ses appréciations, 
bon dans son administration, ferme dans ses 
résolutions. Autrement c’est le flux et le reflux 
des sentiments inférieurs. Tout bon gouverne- 
ment fait œuvre de vérité, de justice et de bonté. 
On le demande à Jean de Verceil, car il réalisa 
l’idéal du parfait gouvernement de l'Ordre. 

C'était un petit homme, qui boitait légèrement. 

Il est né près de Verceil, dans les premières 
années du XIIT° siècle. Comme beaucoup d’autres, 
il se rendit à Paris pour y suivre les cours de 
l'Université. Jean fut donc le témoin de l’arrivée 
des premiers Prêcheurs à Paris, le témoin de 
leur vie grave, austère, et cette penséc merveil- 
leuse de saint Dominique de fonder un Oräre 
qui, par toute l'Eglise, prêcherait et défendrait 
la foi, excita son enthousiasme. Il demanda 
l’habit de l'Ordre. Rapidement, par sa science, sa 
finesse d'esprit, son jugement sûr, il conquit, 
dans l’Ordre, l’estime et la confiance des Frères. 
La sainteté de sa vie, dont l’austérité plutôt 
rigoureuse était connue, lui assurait une pro- 
. fonde influence. Mais, malgré cette rudesse per- 
sonnelle, Jean était très bon pour les autres. Il 
attirait les cœurs. Au chapitre de Paris, en 

1264, il fut élu Maître Général. 

Jean de Verceil administra l'Ordre pendant 
vingt ans. Ce furent vingt ans de labeur, vingt 
_ans de voyages incessants, Son prircipe était 
de visiter les couvents. De sorte que pendant 
vingt ans, on le vit son bâton à la main, à pied, 
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parcourir tous les pays. Il n'avait avec lui que 
deux ou trois compagnons de route. Il arrivait 
à l'improviste, surprenant la vie réelle des 
Frères, s’assurait de leur observance, de leur 
zèle, réformait les abus, encourageait les bons, 
punissait les délinquants. 

Pendant ses vingt ans à la tête de l'Ordre, 
Jean de Verceil connut à fond ses ressources 
et ses nécessités. Il eut la joie immense de 
compter parmi ses fils des saints comme Thomas 
d'Aquin, Raymond de Pennañfort, Pierre de 
Tarentaise, Albert le Grand et d’autres dont les 
noms glorieux redisent la magnificence doctrinale 
des Prêcheurs. Le Maître était digne par sa 
sainteté personnelle et sa science de diriger des 
saints et des docteurs. Il fut mêié intimement 
à la vie de l'Eglise. Les Papes et les prélats se 
servirent de son influence pour la défendre contre 
ses ennemis et pour réchauffer le zèle de ses 
fidèles. Il est une des figures les plus considé- 
rables du XII° siècle. 

En 1282, Jean de Verceil présida le chapitre 
de Vienne, Malgré son grand âge, il n’hésita 
pas à assigner le chapitre de 1283 à Montpel- 
lier. Le bienheureux Père avait quatre-vingts 
ans. Selon la règle de l'Ordre dort il était un 
rigide observateur, il voyagait à pied. Décidé 
à faire son devoir jusqu'à la fin, pour imposer 
la pratique de la règle plus par Son exemple 
que sa parole, il quitta l’Autriche en visitant 
sur Sa route les couvents d'Allemagne. Et c'était 
un spectacle touchant de voir ce vieillard, dont 
l'Eglise entière vénérait le noble caractère, 
marcher au milieu de ses fils appuyé sur son 
bâton, On dit que le voyant affaibli, se traînant 
avec peine, les Frères le plaçaient par moments 
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sur une litière qu’ils portaient sur leurs épaules. 
Ils allaient ainsi, par petites étapes, de couvent 
à couvent, À son arrivée à Montpellier, le niaître 
se sentit défaillir. Il tint cependant le chapitre 
Dans la circulaire, qu’il adresse à l'Ordre, la 
dernière, il disait : « Je vous en conjure, souve- 
nez-vous plus fréquemment de moi dans vos 
prières, afin que vos suffrages suppléent aux 
nombreuses faiblesses de la condition où je suis 
réduit et me rendent capable de servir l’ordre 
tant que j'en aurai la charge ». 

Après le chapitre de Montpellier, Jean de 
Verceil, toujours infatigable, voulut se mettre en 
route vers Bologne, Ses forces le trahirent. Non 
loin de Montpellier, le saint vieillard, exténué, dut 
demander l’hospitalité dans une abbaye cister- 
cienne. Mais sentant que son heure approchait, 
il se fit transporter au couvent de Montpellier. 
Il y languit, pendant quelques semaines encore, 
édifiant les Frères par sa piété, sa foi, sa 
patience. Le 30 novembre 1283, le maître rendit 
son âme à Dieu. Ses funérailles furent ua 
triomphe. Les Frères l’ensevelirent dans l’église 
conventuelle, au côté gauche du maître-autel. 

Il y reposa dans la paix, entouré de la véné- 
ration de ses fils, jusqu’en 1562. À cette date les 
Calvinistes, devenus maîtres de Montpellier, pil- 
lèrent le couvent des Prêcheurs et le démolirent 
de fond en comble. Il n’y a plus trace de la sépul- 
ture de maître Jean de Verceil. Mais ni l'Ordre, 
ni l'Eglise n’ont oublié ce grand serviteur de 
Dieu. En 1903, Pie X a élevé Jean de Verceil sur 
les autels. 


CXXIII 
3 DÉCEMBRE. 
Saint François Xavier, 
Confesseur. 
MESSE : Os justi, p. [18], sauf ce qui suit. 


Oraison : « Dieu, qui avez voulu réunir à votre 
Eglise les nations des Indes, par la prédication 
et les miracles du bienheureux François, accor- 
. dez-nous avec bonté d’imiter les vertus de celui 
dont nous vénérons les glorieux mérites ». 

François Xavier incarne en sa personne l'idéal 
du missionnaire. C’est un Espagnol, un des 
premiers compagnons d’Ignace de Loyola. Il 
vivait avec lui à Paris et, étudiant plus riche 
d'intelligence que d’argent, il suivait les cours de 
l'Université. Ignace aimait cet étudiant, dont il 
pressentait la générosité de cœur. Peu à peu il 
lui fit comprendre le bonheur profond de se 
donner à Dieu. Il lui révéla l’idée qu’il cares- 
sait depuis longtemps de fonder un nouvel ordre 
religieux, dont les membres se mettraient au ser- 
vice de l'Eglise, pour soutenir ét développer 
toutes les œuvres d’apostolat. François fut séduit 
par cette magnifique perspective et fut l’un des 
neuf Maîtres de Paris qui, à Montmartre, sous 
la direction suprême de saint Ignace, établirent 
les fondements de la Compagnie de Jésus. 

I me plaît de rappeler que saint Ignace et 
ses compagnons suivirent les cours de Saint- 
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Jacques et que c’est un inquisiteur dominicain 
qui leur donna un certificat de bonne vie et 
mœurs, 11 ne leur fut pas inutile à leur départ 
pour Rome, où la malveillance les poursuivit. 

François Xavier fut envoyé aux Indes par son 
supérieur. Il s’en allait comme le premier avant- 
coureur de cette foule de missionnaires que 
donna la Compagni2 de Jésus, comme leur 
modèle aussi. Cet homme ne vit plus lui-même, 
c'est Jésus qui vit en lui. Ses souffrances ne 
comptent pas ; les difficultés inouïes des voyages 
ne comptent pas. François n’a qu’une idée — 
comme un amour au cœur — faire connaître le 
Sauveur Jésus. Et il va partout dans ces régions 
lointaines, immenses, que nous appelons les 
Indes. Il va au Japon. On dirait que le monde est 
à lui, C’est le grand conquérant de Dieu. Des 
centaines de mille païens se convertissent à la 
foi du Christ. Et cependant il ne parle que sa 
langue à lui. Tous le comprennent. 

Il multiplie les prodiges. La force créatrice de 
Dieu est en ses mains. 

François Xavier vient mourir chez ies Chinois, 
dans l’île de Sancio, en vue de cette terre de 
Chine qu'il désirait évangéliser. Il n'avait que. 
quarante-six ans. 

La vie de François Xavier nous montre ce que 
Dieu accomplit sur terre par une âme qui se 
livre à lui totalement. Nos œuvres sont petites, 
parce qu’elles sont nos œuvres et non pas celles 
de Dieu. Moins il y a de nous en elles, plus elles 
sont grandes. Et si Dieu y est tout entier, sans 
rien de nous ‘autres que nos labeurs, nos souf- 
frances, nos ardeurs, alors, c’est la perfection 
totale de la louange de Dieu, celle que François 
lui rendit dans l’évangélisation des Indes. 
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_ Eptître p. 390. Corde creditur. Fête de S. André. 


-Evangile p. 132. Euntes in mundum. Fête de 
S. Hyacinthe. 


CXXIV 
4 DÉCEMBRE. 
Saint Pierre Chrysologue, 
Evêque et Docteur de l'Eglise. 
MESSE : /n medio, p. [14]. 


Oraison : « Dieu, qui avez choïsi et indiqué 
de façon merveilleuse le bienheureux Pierre 
Chrysologue, Docteur éminent, pour gouverner 
et instruire votre Eglise, accordez-nous d’avoir 
pour intercesseur dans le ciel, celui que nous 
avons eu comme docteur de vie sur la terre ». 

Pierre, à l’éloquence d’or, est italien de naïis- 
sance. Il apprit les sciences sacrées sous la 
direction de son évêque, Corneille, qui lui donna 
le diaconat. Or, à cette époque, l’archevêque de 
Ravenne vint à mourir. Les habitants en élurent 
un autre et envoyèrent à Rome, auprès du Pape 
Sixte III, des ambassadeurs pour lui demander 
sa confirmation. L’évêque Corneille et Pierre, 
son diacre, se trouvaient avec eux. Mais, -l’élu 
n'était pas celui de Dieu. L’apôtre saint Pierre 
et le martyr Apollinaire, ancien évêque de 
Ravenne, apparurent au Souverain Pontife et lui 
ordonnèrent de nommer archevêque de Ravenne 
le jeune homme qui se tenait au milieu d’eux. 
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Sixte le. regarda. Quand il se présenta avec les 
autres ambassadeurs de Ravenne, il le reconnut 
aussitôt et, malgré leurs instances, c’est lui qu’il 
créa archevêque. Cette nomination miraculeuse 
eut lieu l’an du Christ 435. 

Il fallut une sévère admonition de Dieu pour 
faire accepter aux ambassadeurs cet archevêque 
dont ils ne voulaient point. Ils n’eurent pas lieu 
de s’en répentir. 

Pierre fut reçu avec honneur à Ravenne, alors 
capitale de l’empire, par l’empereur Valentinien, 
sa mère Galla Placidia, et tout le peunle. l'Homme 
de Dieu, qui était effrayé du fardeau mis sur 
ses jeunes épaules, demanda seulement aux 
princes et au peuple de l’aider dans son gouver- 
nement par leur fidélité à la foi chrétienne et la 
soumission à ses enseignements, Son éloquence- 
était si ardente que, quelquefois, la voix lui man- 
quait.… 

Ses écrits contre les hérétiques, qui se révol- 
taient contre l'Eglise, furent pour elle une lumière 
et une force. Ils lui méritèrent le titre de Docteur. 

Signalons ce fait intéressant pour la France. 
Saint Germain d'Auxerre mourut à Ravenne. 
L’archevêque avait une telle vénération pour lui 
que, en l’ensevelissant avec honneur, il garda 
son vêtement et son cilice. Trésors précieux 
dont il ne voulut pas se séparer. 

Sentant sa fin prochaine, après dix-huit ans 
d’épiscopat, il quitta Ravenne et rentra dans sa 
ville natale. Il déposa sur l’autel de saint Cas- 
sien, titulaire de la cathédrale, un grand diadème 
d’or, orné de pierres précieuses. Puis, il con- 
gédia les habitants de Ravenne qui l'avaient 
accompagné, en leur recommandant de choisir 
pour son successeur un prêtre excellent. 


La liturgie dominicaine. -- VIII ; 26 
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Pierre Chrysologue mourut, peu après, le 
4 décembre. = 

Il est une de ces grandes figures épiscopales 
du V° siècle, qui honorèrent par leur sainteté 
l'Eglise catholique et la défendirent par leurs 
écrits. Hommes de Dieu, remplis du Saint-Esprit, 
oublieux d'eux-mêmes, serviteurs très humbles 
et très intrépides de la cause du Christ. Nous 
sommes devant ces géants de la foi de chétifs 
chrétiens. Eux, ils avaient la passion de Dieu, 
nous, nous avons la passion de nous-inêmes. Ils 
étaient dans la vérité, et c’est nous qui sommes 
dans l'erreur. Ils comprenaient le christianisme 
et en vivaient à fond. Nous, nous en prenons ce 
qui nous plaît, et nous n’en avons que la surface. 


CXXV 
6 DÉCEMBRE. 
Saint Nicolas, 
Evêque. 
MESSE : Sfatuit, p. [12]. 


Oraison : « Dieu, qui avez illustré par d’in- 
nombrables miracles le bienheureux Pontife 
Nicolas, accordez-nous, par ses mérites et-ses 
prières, d’être délivrés des flammes de l'enfer ». 

Saint très populaire, car il fut et il est encore 
en beaucoup de lieux le patron des jeunes gens. 
Catherine, la martyre, pour les jeunes filles, 
Nicolas pour les jeunes gens. D’innombrables 
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confréries consacrent ce patronage. C’est pour- 
quoi dans de nombreuses églises, on trouve les 
statues de ces deux protecteurs de la jeunesse. 
Nicolas est né en Lycie. Dès sa plus tendre 
jeunesse, il se montra doux et bon pour tous. 
Il avait un cœur compatissant, sensible à toutes 
les misères humaines, morales et physiques- 
Dans un voyage en Terre-Sainte, il passa par 
la ville de Myre, métropole de la Lycie. Les 
évêques de la province ecclésiastique étaient 
réunis pour choisir leur métropolitain. Ils eurent 
révélation de prendre pour cette charge impor- 
tante le premier chrétien qui entrerait le lende- 
main matin dans l’église. Ce premier fut Nicolas. 
Il devint ainsi, par le propre choix de Dieu, 
archevêque de Myre. Sa bonté extrême n’em- 
pêchait pas qu’il fût intrépide pour défendre la 
foi ou simplement la justice. Sous Dioclétien et 
Maximin, il eut à subir l'exil et la prison. Con- 
stantin le rétablit sur le siège de Myre. Mais 
lui-même ayant condamné injustement trois offi- 
ciers, qui se recommandèrent à la protection de 
Nicolas dut les délivrer, Le saint lui apparut 
plein de menaces, 
On dit aussi qu’il ramena à ja vie trois enfants 
tués cruellement par un boucher. C’est ce miracle 
qui lui valut la protection de la jeunesse. Au 
Concile de Nicée, celui qui condamna l’Aria- 
nisme et sauva la foi de l'Eglise à la divinité de 
Jésus, Nicolas était présent. Il acclama le Sau- 
veur du monde. 
: Il mourut à Myre, mais son corps fut trans- 
porté, au temps des Croisades, à Bari, en Italie. 
Il y repose dans une gloire qui n’a point vieilli. 

Avec Nicolas redisons de tout notre cœur : 
Je crois en Jésus-Christ, Fils unique de Dieu, né 
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du Père avant tous les siècles, Dieu de Dieu, 
lumière de lumière, Dieu vrai de Dieu vrai, 
engendré, non créé, consubstantiel au Père... 

Ce Credo de notre foi, nous le répétons aujour- 
d’hui avec sécurité, sans nous rappeler, pour en 
remercier Dieu, que chaque mot a coûté à ceux 
qui l’établirent des fatigues excessives, des luttes 
dangereuses, leur sueur et leur sang. Ils ont 
semé dans les larmes, ce que nous chantons avec 
joie. 


CXXVI 
7 DÉCEMBRE. 
Saint Ambroise, 
Evêque et Docteur de l'Eglise. 
MESSE : In medio, p. [14]. 


Oraison : « Dieu, qui avez donné à votre 
peuple, le bienheureux Ambroise, comme un 
ministre du salut éternel, faites que nous méri- 
tions d’avoir pour intercesseur dans le ciel celui 
que nous avons eu pour docteur de vie sur la 
terre ». 

Ambroise, l’évêque de Milan, est üne des figu- 
res les plus nobles qui aient illustré l'Eglise de 
Dieu. 

Il était le fils d'un préfet des Gaules. Sur ses 
lèvres de petit enfant un essaim d’abeilles vint 
se reposer. Symbole gracieux de son admirable 
éloquence. Elevé à Rome, dans l'amour de la 
science, pénétré de l’esprit de justice, selon les 
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règles du droit romain, il fut, jeune encore, délé- 
gué du préfet Probus en Ligurie et en Emilie. 
Sur son ordre, il se rendit à Milan pour apaiser 
les troubles suscités par la mort de l’évêque 
Auxence. Ambroise était un homme calme, pon- 
déré, à la parole grave et nette. Il avait étudié 
l'évangile et s’était fait inscrire comme catéchu- 
mène. Sans qu'il s’en doutât, l’esprit de Jésus 
l'animait. Le choix de Dieu s’était reposé sur lui. 

Ambroise entra dans l’église où le peuple, 
agité, tumultueux, re pouvait s'entendre pour 
l'élection de l’évêque. Il imposa d’un geste le 
silence, Et, devant cette foule subitement apaisée, 
il parla des bienfaits de la paix. Soudain une 
voix d'enfant s’éleva : Ambroise évêque ! Am- 
broise évêque ! Tout le peuple répéta ce cri. 
Malgré sa vive résitance, malgré ses ruses 
même, des délégués milanais allèrent trouver 
lempereur Valentinien, et lui demandèrent de 
forcer Ambroise à accepter l’épiscopat. « Va, 
avait dit Probus à Ambroise en l’envoyant à 


‘Milan, va et agis comme un évêque et non comme 


un juge. » Dieu ratifiait cette parole prophétique. 
Ambroïse dut céder. Il fut baptisé et reçut les 
ordres sacrés. Sa consécration épiscopale eut 
lieu en ce jour du 7 décembre. 

Ambroise se montra immédiatement par sa 
parole et par ses écrits le défenseur intraitable 
de la foi et de la discipline chrétienne. Sa vie 
était un labeur perpétuel. Nombreux furent les 
hérétiques qu’il convertit ; nombreuses les âmes : 
qu'il dirigea vers les hauteurs de la vie chré- 


| tienne. Il eut la joie immense d’instruire et de 
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baptiser Augustin. Augustin, tourmenté par la 
grâce de Dieu, allait entendre Ambroise, il con- 
versait avec lui, Quelquefois, il entiait dans la 
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maison d'Ambroise, toujours ouverte au peuple 
et, saisi de respect en le voyant écrire à son 
bureau, il le regardait et silencieusement se 
retirait. L'influence d'Ambroise fut profonde en 
son âme. 

Quand le grand empereur Théodose, après le 
massacre cruel et injuste de la population de 
Salonique, vint à Milan, il se présenta pour 
entrer à l’église. Ambroise, averti, se trouvait 
saus le porche. Il étendit la main pour lui barrer 
le passage. Théodose lui rappela l'exemple cou- 
pable de David, pardonné cependant. Oui, répon- 
dit Ambroise, mais si tu l’as suivi dans sa faute, 
suis-le dans sa pénitence. Et Théodose dut se 
retirer. Il fit humblement la pénitence que 
l'évêque lui imposa. 

Ambroise, épuisé par ses austérités, par son 
labeur incessant, vint à tomber malade. II prédit 
sa mort prochaine. Or, il y avait à Verceil un 
saint évêque, appelé Honoré. Trois fois un ange 
lui ordonna d’aller à Milan. Il donna le saint 
Viatique à Ambroise. Après avoir reçu le corps 
du Christ, Ambroise croisa ses mains sur sa 
poitrine et rendit son âme à Dieu, le 4 avril 397. 

Il est demeuré la lumière de fEglise. Sa foi 
fut la nôtre, pourquoi notre vie est-elle si peu 
conforme à cette foi ? 

Que dirait Ambroise, le défenseur des droits 
de Dieu, de la pauvreté de notre vie chrétienne ? 
Nous ne savons plus ce qu'est cette vie chré- 
tienne. Nous la faisons passer en de multiples 
formules, en des actes purement extérieurs, 
oubliant que la vie chrétienne est essentiellement 
dans le cœur. C'est ce fond que Dieu juge et 
pèse. Notre surface lui importe peu, Que de 
larmes Ambroise verserait sur nous, lui qui san= 
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glotait en écoutant les aveux des pauvres 
pécheurs. 


CXXVII 
8 DÉCEMBRE. 


L'Immaculée Conception de la Très Sainte 
Vierge. 


LA MESSE. 


Introït : « Joyeuse, je me réjouis dans le 
Seigneur, mon âme exulte d’allégresse en mon 
Dieu, Car, il m'a parée des vêtements du salut, 
il m'a enveloppée des vêtements de la justice, il 
m’a ornée, comme une épouse, des bijoux les plus 
précieux. — Seigneur, je vous glorifie, car vous 
m'avez protégée, vous n’avez pas permis à mes 
ennemis d’avoir puissance Sur moi ». 

Joie infinie de la très-sainte Vierge, l’Imma- 
culée, sortie des mains de Dieu, son créateur, 
dans la magnificence d’une pureté sans tache. 
La joie de Dieu est sans limite. Il se connaît et 
se dit à lui-même tout ce qu’il est,il s’aime de 
tout ce qu’il est, de tout ce qu’il se connaît, de 
tout ce qu’il se dit de lui-même à lui-même, et 
de cette connaissance, de cette parole, de cette 
conscience de ce qu’il est résulte une joie infinie, 
qui est ce qu'est Dieu lui-même. Cette joie, béati- 
tude de Dieu, se répand d’abord sur son Fils 
bien aimé, fait homme. Dans l'Humanité sainte 
de Jésus, la joie de Dieu s'écoule, sans limite, 
sans arrêt. Après l’Auguste Trinité, l’être le plus 
joyeux est la sainte Humanité de Jésus, cette 
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joie de Dieu remplit son intelligence, remplit son 
cœur, remplit sa chair d'homme. Jésus comme 
homme est l'être le plus joyeux, car il est celui 
qui participe le plus à tout ce qu’est Dieu. 

Plus bas se trouve la Vierge Marie, elle, simple 
créature, mais créature toute belle, toute pure, 
sans aucune tache originelle, et parce que la 
Vierge Marie est Mère de Dieu, elle reçoit de 
Jésus, son Fils, une joie unique, supérieure à 
toutes les joies de tous les êtres réunis. Que 
vous êtes heureuse, humble Vierge Marie, .que 
vous êtes joyeuse d’être, par la bonté de Dieu, 
ce aue vous êtes. Elle en a conscience, conscience 
lumineuse, absolue, totale. Elle sait tout ce qu’elle 
a reçu, mais de tout ce qu’elle est, de tout ce 
qu’elle a reçu, ellc rend à Dieu, de qui elle a 
tout reçu, la louange totale de tout ce qu’elle est. 
Sa joie est la louange suprême de l’humanité à 
Dieu. 


Oraison : « Dieu, qui par l’Immaculée Con- 
ception de la Vierge avez préparé à votre 
Fils une habitation digne de lui, nous vous 
demandons que, l'ayant préservée de toute souil- 
lure en prévision de la mort de ce même Fils, 
vous nous accordiez, par son intercession, de 
nous purifier nous-mêmes pour arriver à VOus ». 

C’est tout le dogme de l’Immaculée Conception 
qui est précisé en cette oraison. 

La raison de ce privilège est la dignité 
unique de Mère de Dieu. Il ne pouvait se faire 
que, même un instant, la Mère de Dieu fût sous 
la puissance du démon. Il y a trop d'intimité de 
chair et d'âme entre une mère et son fils, pour 
que le démon ait pu, un seul instant, se mettre 
- entre les deux. 
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Jésus, le saint, voulut avoir une mère absolu- 
ment sainte, Et l’Auguste Trinité créa Marie de 
chair et d'âme pure, comme au premier jour 
de la création d'Adam, avant sa chute. Aucun 
nuage jamais entre elle et Dieu. 

Mais, comme Marie était et devait être 
comme son Fils, fille d'Adam, cette préservation 
du péché originel, cette création dans la sainteté 
immuable fut le plus grand, le plus beau fruit 
de la douloureuse Passion de Jésus. 

Elle fut préservée, elle fut créée toute pure, 
toute sainte, en vue du sang répandu du Sauveur. 
De sorte que la Vierge Mère est sauvée par le 
sang de Jésus, non pas comme nous du péché 
originel encouru qui nous souille, mais de l’at- 
teinte même de ce péché Pour tous les hommes, 
le sang de Jésus sauve après la chute ; pour 
Marie, il sauve en la préservant de la chute. 

Privilège unique qui place l’humble vierge 
Marie en dehors de l'humanité coupable, tout en 
la mettant avec elle au pied de la croix. Elle 
reçoit plus, par ce privilège, que tous les hommes. 
En elle, le sang de Jésus donne son effet le plus 
complet, le plus parfait, le plus sublime. 


Epître : Livre de la Sagesse, Prov. 8. Dominus 
possedit me, p. 41. 


Graduel : « Vous êtes bénie, Vierge Marie, 
par le Seigneur Dieu très haut, au-dessus de 
toutes les femmes de la terre. — Vous êtes la 
gloire de Jérusalem, la joie d'Israël, vous êtes 
l'honneur de votre peuple. 

Alleluia, Alleluia. Vous êtes toute belle, Marie, 
la tache originelle n’est pas en vous ». 

Simple créature, sortie immaculée des mains 
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de Dieu, Marie est à la tête de l'humanité. Elle 
en est la gloire, la joie, l'honneur. Sur elle toute 
la beauté divine s’est reposée. Elle a de Dieu 
tout ce que Dieu peut donner à un être créé. A 
ce titre, elle participe plus que tous les êtres 
créés réunis à l’être de Dieu. Elle en possède toute 
la magnificence. Marie est le chef-d'œuvre de 
l'humanité, Elle a un rang à part, réservé, unique. 
Elle est la souveraine de la création. Elle voit 
au-dessous d’elle tout ce qui est sorti de Dieu ; 
au-dessus, Dieu seul. \ 


Evangile selon saint Luc, c. 2. 


« En ce temps-là, l’ange Gabriël fut envoyé par Dieu 
“en une ville de Galilée, appelée Nazareth, auprès d’une 
vierge, fiancée à un homme, dont le nom était Joseph, de 
la maison de David, et le nom de la vierge était Marie. 

L'Ange s’approcha d’elle et dit : Je vous salue, pleine 
de grâce, le Seigneur est avec vous. Vous êtes bénie entre 
toutes les femmes. » 


Gabriël sait à qui il s'adresse. Quand il 
pénètre, sous forme humaïne, auprès de Marie, 
il la contemple avec joie et respect. Elle ! La 
Mère de Dieu, dans un instant ! Elle ! Comblée, 
par la bonté de Dieu. Et Gabriël, ému, la regarde. 
1 sait qu’elle est plus riche de Dieu que lui- 
même, plus riche de Dieu que tous les Esprits 
bienheureux, et il la salue comme sa Souveraine. 
Devant Marie, l'ange se fait petit. Car, lui, il sait 
ce qu’est la grâce de Dieu. Il en voit dans l’éter- 
nelle béatitude la magnificence, et cette magni- 
ficence s’efface devant la magnificence de Marie 
Et Gabriël la regarde encore, ébloui. Quand il 
se retire, le grand mystère de l’Incarnation du 
Fils de Dieu accompli, il emporte avec lui unes 
joie infinie. 
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Offertoire : « Je vous salue, Marie, pleine de 
grâce, le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie 
entre toutes les femmes ». 


Secrète : « Recevez, Seigneur, cette victime 
salutaire que nous vous offrons en cette solennité 
de l’Immaculée Conception de la bienheureuse 
Vierge Marie et délivrez-nous, par son interces- 
sion, de toutes nos fautes, comme nous confes- 
sons que vous l’avez préservée par votre grâce 
prévenante de toute souillure ». 


Communion : « De glorieuses choses sont dites 
de vous, Ô Marie, car le Tout-Puissant a fait en 
vous des œuvres sublimes ». 


Postcommunion : « Seigneur notre Dieu, que 
les sacrements auxquels nous avons participé 
guérissent en nous. les blessures de la faute dont 
vous avez préservé, par grâce unique, l’Imma- 
culée Conception d: la bienheureuse Marie ». 

Grâce unique ! Tellement unique, tellement 
merveilleuse, que longtemps il y eut dans l'Eglise, 
deux courants de doctrine à ce sujet. Les uns 
professant la croyance à l’Immaculée Concep- 
tion, les autres y opposant des raisons qu’ils 
estimaient sérieuses. Mais l’Eglise elle-même, 
tout en laissant à l'Ecole la liberté de ses opi- 
nions, inclinait manifestement à suivre la croyance 
populaire, qui mettait sur le front de la Mère 
de Dieu ce brillant diadème. 

Le 8 décembre 1851, Pie IX, entouré des 
évêques du monde entier proclama, aux applau- 
dissements de toute la chrétienté, que la 
-croyance à l’Immaculée Conception de la sainte 
Vierge, sa préservation de la faute originelle, 
par grâce spéciale de Dieu, en vue des mérites 
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prévus de la douloureuse Passion de Jésus, était 
une vérité de foi, contenue dans la Révélation, 
par conséquent un dogme indiscutable. 

Tous les cœurs furent en joie et le sont tou- 
jours. 

Quatre ans après, en 1858, la Vierge Marie 
apparaissait à Lourdes, dans une grotte, à une 
petite enfant. Elle lui parlait, elle lui enseignait 
à réciter son chapelet, elle demandait que ce 
lieu devint un pèlerinage, assurant qu’elle com- 
blerait en ce lieu de ses bienfaits ceux qui vien- 
draient l'y vénérer. 

_ Elle était belle, cette Dame ! Elle était vêtue de 

blanc, elle avait une ceinture bleue, à laquelle 
un rosaire était suspendu, et sur ses sandales 
des roses s’épanouissaient, Vision douce, ravis- 
sante. 

Mais Bernadette, la jeune voyante, voulut 
savoir son nom. Et [a Vierge toute belle, les 
mains jointes sur sa poitrine, les yeux levés au 
ciel dont la béatitude la remplissait, dit: « Je 
suis l’Immaculée Conception !» C'était la réponse 
de Marie à Pie IX, la signature posée par elle- 
même à la bulle pontificale. 


CXXVII 
13 DÉCEMBRE. 


Sainte Lucie, 
Vierge et Martyre. 


MESSE : Dilcxisti justitiam, p. [27]. 


Oraison : « Dieu, notre Sauveur, exaucez-nous, 
afin que, de même que nous nous réjouissons 
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de la solennité de la bienheureuse Lucie, votre 
Vierge et Martyre, ainsi nous éprouvions une 
dévotion plus fervente ». 

Lucie est de Syracuse. Noble d'origine, élevée 
chrétiennement par sa mère, elle la conduisit un 
jour au tombeau de sainte Agathe pour obtenir 
la guérison d'une infirmité. « Que me demandes- 
tu ? lui dit Agathe dans une vision lumineuse, 
demain tu pourras accorder toi-même cette 
faveur à ta mère.» C'était lui annoncer le 
martyre. 

En effet, Lucie fut arrêtée peu après. Devant 
ses juges, devant ies idoles que l’on voulait lui 
faire vénérer, elle ne cessa point de redire les 
louanges du Christ. En un jeu de mots cruel 
que la langue française ne peut rendre, le juge 
lui dit: c’est bon! mais les paroles cesseront 
quand viendront les coups — cessabunt verba 
cum ventum erit ad verbera. — Lucie répliqua, 
sûre de Dieu : « La parole ne manquera jamais 
aux serviteurs de Dieu, car leur parole est celle 
de l’Esprit-Saint qui parle en eux ». Intéressé 
et narquois, le juge lui dit : « L’Esprit-Saint est- 
il en toi ? — Ceux qui vivent dans la chasteté et 
la piété, répondit Lucie, ont en eux l’Esprit- 
Saint. — Je vais te faire conduire en un lieu 
où l’Esprit-Saint te laissera, » Intrépide, Lucie 
répliqua : « Si tu me fais violer malgré moi, 
j'aurai une double couronne de pureté. >» Ordre 
est donné par ce juge pervers de conduire Lucie 
en un mauvais lieu. Mais la force de l’Esprit- 
Saint parut aussitôt : « Lucie, épouse du Christ, 
dit une antièenne, tu es une colonne inébran- 
lable ! >» En effet, il ne fut possible à personne 
de la faire bouger de place. Ce que voyant, le 
juge, rempli de fureur, la fit poignarder. 
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Lucie mourut de ce coup de poignard dans la 
gorge. Mais .auparavant, elle put prédire que 
l'Eglise aurait bientôt la paix. Elle vint rapide- 
ment par la mort de Dioclétien, qui ouvrit les 
voies à l'avènement de Constantin. 

Ces brèves et fortes répliques de la glorieuse 
martyre sont émouvantes. Elle n’a point peur, 
Elle est sûre de Dieu. Elle affronte ses juges, 
L'amour pour le Christ Jésus l’emporte très haut 
au-dessus de cet attirail justicier. Elle cite à 
ces païens les paroles vengeresses du Christ. 
Lui aussi eut ses juges et il n’en fut point 
effrayé. 

Nous ne sommes que des peureux, en face de 
tant de vaillance. Qui de nous, devant la tentation 
mauvaise, est toujours « une colonne inébran- 
lable ÿ ? Si elle ne tombe point, c’est que Dieu 
y met la main. Mais que de fois elle chancelle ! 

Lucie, Luce, par ce nom qui parle de lumière, 
est devenue la protectrice des yeux, « ces deux 
lumières » qui éclairent la face de l’homme. 
Mais elle est plus encore la protectrice de la 
lumière de fl’äne, qui est la foi. 


CXXIX 
16 DÉCEMBRE. 


Le bienheureux Sébastien Maggi, 
Confesseur, de notre Ordre. 


MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Dieu, qui avez rendu admirable 
le bienheureux Sébastien, votre Confesseur, par 


LE BIENHEUREUX SÉBASTIEN MAGCGI 415 


un zèle extraordinaire pour la discipline régu- 
lière et la perfection évangélique, accordez-nous 
avec bonté, que, à son exemple, mortifiant notre 
chair et vivant par l'esprit nous obtenions l’éter- 
nelle récompense ». 

Vivre par l'esprit, vivre par en haut et non 
par en bas, fut l'exercice ordinaire du bienheu- 
reux Sébastien. Il commença tôt cette vie supé- 
rieure, Car, dès son adolescence, il laissa l’opu- 
lence de sa famille pour prendre l’habit des 
Prêcheurs. Mais il n’en prit pas que l’habit. Il 
fut un religieux austère, marchant les yeux 
fixés sur son Père Dominique, et comme lui, 
pauvre, mortifié, silencieux. Homme d’intelli- 
gence élevée, Sébastien était à son aise dans 
l'Ordre, où l'étude occupe une place d'honneur. 
Il devint lui-même un docteur très aimé. 

En son temps, temps de réforme universelle 
dans l'Ordre, la Congrégation Lombarde faisait 
revivre en Italie la ferveur primitive. Sébastien 
y Consacra, comme simple religieux d’abord, 
puis comme vicaire général, toutes les forces de 
son âme et de son corps. Epris de l’idéal domi- 
nicain, il essayait de le réaliser en lui-même 
et de le faire réaliser par les autres. Sous sa 
direction, la réforme lombarde connut toutes les 
ferveurs. On avait qu’à le regarder agir, pour 
se mettre dans la bonne voie. 

Très âgé, Sébastien se rendit à Gênes pour 
faire la visite canonique de Santa Maria di 
Castello. En entrant dans le couvent, il se sentit 
défaillir : c’est ici le lie de mon repos, dit-il à 
ses compagnons de route. En effet, Sébastien 
mourut peu après. Il repose sous un autel, revêtu 
des habits de l'Ordre. Son corps s’est merveil- 
leusement conservé. 
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Grand religieux, Sébastien fut pour ses con- 
temporains, au XV° siècle, et il demeure pour 
nous, le modèle du parfait disciple de saint 
Dominique. Le modèle également du parfait 
supérieur, celui qui avant d'imposer à ses sub- 
ordonnés l’observance de la règle, la pratique 
lui-même avec empressement. On suit plus vite 
et de meilleure volonté les actes que les paroles. 


CXXX 
19 DÉCEMBRE. 
Le bienheureux Dominique Spadañfora, 
Confesseur, de notre Ordre. 
MESSE : Os justi, p. [18]. 


Oraison : « Dieu, qui, dans le bienheureux 
Dominique, votre Confesseur, avez rendu mer- 
veilleusement fructueux le zèle apostolique par. 
son attachement à la prière et à la discipline 
réguliere, accordez-nous avec bonté de suivre 
ses traces pour mériter de recevoir des fruits 
abondants de salut ». 

Dominique appartient à une très noble famille 
, de Sicile. Attiré dès son jeune âge, à l’ordre 
des Prêcheurs par la ferveur du couvent de 
Sainte-Zita, à Palerme, il en demanda l’habit. 
Ce couvent, dont le rayonnement de piété s'éten- 
dait au loin, était l’œuvre du bienheureux Pierre 
Géremia. 

Dominique se forma, en ce milieu d’obser- 
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vance austère, à urie vie grave, une vie fonciè- 
rement intérieure. Là est la vraie vie religieuse, 
celle de fond, qui s'attache uniquement à Dieu, 
fait de Dieu sa préoccupation ordinaire et devant 
lui met au point tout le reste. Cette vie religieuse 
substantielle on peut l’avoir partout, la porter 
partout, on a Dieu en soi-même. Aussi Dominique 
ne la perdit point quand on l’envoya étudier à 
Padoue, Il se livra à l'étude avec le même zèle 
qu'à l’observance. Car il savait que, pour un 
Prêcheur, la science est une des premières obser- 
vances. Il prit ses grades de bachelier et de 
maître en théologie. Sa réputation de sainteté et 
de doctrine allait de pair. Vrai Frère Prêcheur, 
il se donna à l’apostolat de la parole de Dieu 
avec une éloquence telle que la foule affluait 
pour l’entendre. Mais l’on peut dire que son 
influence la plus pénétrante vint de ses exemples 
de vertu, plus que de sa parole. Très pauvre, 
très dégagé des faiblesses humaines, très dur 
à lui-même et compatissant pour les autres, il 
passait à travers les foules qu’il évangélisait 
comme un ange de Dieu. 

Près de mourir, il appela auprès de lui les 
Frères, les exhorta aimablement à vivre dans 
la charité, dans l’observance de la règle domini- 
caine et à servir Dieu dans la joie. Il expira lui- 
même rempli de cette joie divine, le 21 décembre 
1521. 

Belle figure dominicaine, austère et lumineuse, 
comme la figure même de notre bienheureux 
Père. 

Quatre siècles après cette mort, en l’année 
même de son centenaire, le Pape Benoit XV 
mettait sur les autels ce grand religieux. 


La liturgie dominicaine, -- VIII 27 


CXXXI 
20 DÉCEMBRE. 
Saint Dominique de Sylos, 
Confesseur, Abbé. 
MESSE : Os justi, p. [181]. 


Oraison : « Dieu, qui avez illustré votre Eglise 
par les mérites éclatants du bienheureux Domi- 
nique, votre Confesseur, et qui l’avez réjouie 
par ses glorieux miracles dans la délivrance des 
captifs, accordez à vos serviteurs d’être dirigés 
par ses exemples et délivrés, par son patronage, 
de la servitude du péché ». 

Illustre abbé de l’Ordre de Saint-Benoît, qui 
fonda, peut-on dire, par sa sainteté et ses mira- 
cles l’abbaye de Sylos, en Castille. Elle fut, de 
son vivant, l’une des abbayes les plus célèores 
de l'Espagne, Par un singulier privilège de la 
bonté de Dieu, le saint abbé, tout en ne quit- 
tant pas son monastère, délivrait les chrétiens 
prisonniers des Maures, qui se recommandaient 
dans leur détresse à sa protection. A cette 
époque les grands Ordres de la rédemption des 
captifs, Mercédaires et Trinitaires, n'étaient pas 
encore institués. L'œuvre de Dominique de Sylos. 
fut donc aussi bienfaisante que merveilleuse. 

C'est de sa mémoire et de sa prière que notre 
Père tient son nom et c’est, pour le remercier, 
que l'Ordre célèbre sa fête. 

Jeanne d’Aza, la mère du Patriarche des Pré- 
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cheurs, désireuse d’avoir un troisième enfant, 
alla prier au tombeau du saint abbé. Ses larmes 
et ses prières furent exaucées. Dominique de 
Sylos lui apparut et l’assura de la sainteté future 
de l'enfant qu’elle mettrait au monde. En recon- 
naissance, elle lui donna le nom de Dominique, 
c’est-à-dire l’homme du Seigneur. Célèbre déjà, 
par le souvenir du grand abbé, le nom de Domi- 
nique reçut une splendeur plus éclatante du Fon- 
dateur de l'Ordre apostolique des Prêcheurs. Mais 
il convient d’unir leur mémoire, en ce jour, 
comme elle est unie dans le cœur de Jeanne 
d’Aza. 

Dominique de Sylos mourut, chargé de gloire 
et de mérites, en mil soixante-quatorze. 

Nous lui demandons, en l’oraison, de nous 
délivrer de la captivité de nos péchés. C’est la 
pire de toutes. Etre captif de ses péchés, c’est 
être sous la puissance du démon, ennemi plus 
mauvais de nos âmes que les Maures. Les Mau- 
res tenaient le corps, mais l’âme, soutenue par 
la grâce de Dieu, était libre. Ici c’est le contraire. 
Le corps est libre, et l’âme est enchaïînée. Il faut, 
si l’on veut reprendre la saiñte liberté des enfants 
de Dieu, briser ses chaînes, ses habitudes mau-. 
vaises, tous ces liens d’en bas qui entravenf 
notre marche vers Dieu. 


CXXXII 
21 DÉCEMBRE. 
Saint Thomas, 
Apôtre. 
LA MESSE. 


Introit : « Dieu, vos amis sont en grand hon- 
neur ; leur puissance est fortement établie. — 
Seigneur, vous m'avez éprouvé, Vous me con- 
naissez quand je suis assis et quand je suis 
debout ». 


Oraison : « Seigneur, accordez-nous de célé- 
brer joyeusement la solennité de votre bienheu- 
reux apôtre Thomas, afin que nous soyons tou- 
jours soutenus par sa protection et que nous 
imitions sa foi avec la piété qui convient ». 


Epître de saint Paul aux Ephésiens, c. 2. 


« Frères, vous n'êtes plus maintenant, ni des hôtes, 
ni des étrangers, mais vous êtes les concitoyens des 
Saints, vous êtes membres de la famille de Dieu. Vous 
êtes un édifice élevé sur les apôtres et les prophètes qui 
en sont la base et dont le Christ Jésus est la pierre an- 
gulaire. C’est en lui que toute construction se tient et 
monte pour former un temple saint dans le Seigneur. 
C'est en lui que vous aussi vous êtes coédifiés pour former 
une demeure de Dieu par l'Esprit. » 


Belle doctrine de saint Paul, Il venait de dire 
aux Ephésiens, sortis du paganisme, que, par Sa 
croix, Jésus avait fait l’unité du monde. Plus de 
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distinction entre Juifs et païens, entre libres et 
esclaves, mais tous enfants de Dieu. Et il 
applique cette doctrine aux Ephésiens, qui ne 
sont plus « ni des hôtes, ni des étrangers », dans 
la maison de Dieu, mais des fils. Et il les com- 
pare, il nous compare tous à un temple que 
chacun de nous élève en soi-même à la gloire 
de Dieu. Ce temple est bâti sur la foi des apôtres 
et des prophètes, mais la pierre d'angle, celle 
qui porte tout l’édifice de notre union à Dieu, 
c’est le Christ Jésus. Bâtir hors de cette pierre, 
c'est bâtir dans le vide. Qu'il soit beau notre 
temple ! qu’il soit riche de vertus, riche d'amour ! 
Qu'il soit resplendissant des clartés de la foi, 
ces clartés qui sont l’illumination intérieure de 
l'Esprit-Saint ! Que ce temple soit de tout ce 
qu’il est par la grâce de Dieu, une louange 
magnifique à sa bonté, pendant l'éternité entière. 


Graduel : « Le bruit de leur voix s’est répan- 
du sur la terre entière ; leurs paroles sont 
parvenues aux extrémités du monde. — Les cieux 
chantent la gloire de Dieu, le firmament redit 
qu’il est l’œuvre de ses mains. 

Alleluia, Alleluia. Dieu, vos amis sont en grand 
honneur ; leur puissance s’est fortement con- 
solidée ». 


Evarigile selon saint Jean, c. 20. 


« En ce temps-là, Thomas, l’un des douze, surnommé 
Didyme, n'était pas avec les autres quand Jésus vint. 
Les autres disciples lui dirent : Nous avons vu le Sei- 
gneur. Mais lui répliqua : Si je ne vois dans ses mains 
le trou des clous et si je ne mets mon doigt dans le trou 
des clous et la main dans son côté, je ne croirai point. 

Huit jours après, les disciples étaient réunis de nou- 
veau à l’intérieur de la maison et Thomas se trouvait 
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avec eux. Jésus entra, les portes closes, se plaça debout au 
milieu d’eux et dit: La paix soit avec vous. Puis il dit 
à Thomas : fais entrer ton doigt ici, regarde mes mains, 
étends ta main et mets-la dans mon côté, et ne soit plus 
incrédule, mais plein de foi. 

Thomas répondit et lui dit: Mon Seigneur et mon 
Dieu ! Jésus lui dit : Thomas, tu as cru, parce que tu m'a 
vu. Heureux ceux qui sans avoir vu, ont cru. » 


Heureux apôtre, qui de ses yeux a vu les 
plaies du Sauveur, qui les a regardées de près, 
mais il n’osa mettre son doigt dans ce trou des 
clous, ni sa main dans le côté. Ce qu'il vit : ces 
blessures béantes, ces mains percées, ce côté 
ouvert, largement ouvert, et surtout le regard 
de son Maître suffit à le faire s’écrouler à ses 
pieds. De son cœur ému, joyeux, repentant, jail- 
lit ce cri, qu'attendait Jésus : Mon Seigneur, mon 
maître, mon Dieu ! La lumière de l’Esprit-Saint 
envahit cette âme, la dilate, l’éclaire, la trans- 
forme, il n’y tient plus, tant il est heureux de 
savoir, de connaître la vérité. C’est lui! c’est 
Dieu, le Fils de Dieu. 

Quand la lumière de l’Esprit-Saint nous enva- 
hit, nous devenons d’autres hommes. Nous 
voyons Dieu, d’une nouvelle manière. Nous 
entrons plus avant dans les mystères, ces pro- 
fondeurs de Dieu. Nous touchons Dieu pour 
ainsi dire, et notre certitude est absolue. Comme 
Thomas, nous disons, à deux genoux: c’est 
vous ! Vous, mon Maître, mon Dieu. Et plus 
allègre, on marche en avant, sûr de ses pas ; 
plus fort, on porte sa croix, les yeux fixés sur 
la joie future, certaine. 


Offertoire : « Vous les avez créés princes sur 
toute la terre, Ils se souviendront de votre nom, 
Seigneur, de génération en génération ». 


a thé 
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Les apôtres sont les Princes de [a terre, car 
ils en sont les Docteurs. Ce sont eux qui con- 
duisent à Dieu les peuples par leur doctrine et 
cet amour de Jésus, leur Maître, dont la semence 
demeure permanente. Semeurs de lumière, 
semeurs d'amour, semeurs d'espérance, les apô- 
tres sont les plus hauts bienfaiteurs de l’huma- 


nité. Ils lui donnent sans cesse, à travers les 
siècles, Jésus, l'unique sauveur et l’unique espoir. 


Secrète : « Nous vous rendons, Seigneur, l'hom- 
mage de notre servitude, et nous vous deman- 
dons instamment de garder en nous le don de 
votre grâce, par les suffrages du bienheureux 
apôtre Thomas, dont nous glorifions le véné- 
rable acte de foi, en vous offrant ces sacrifices 
de louange ». 


Communion : « Mets ta main et vérifie le trou 
des clous, et ne sois plus incrédule, maïs plein 
de foi ». 


Postcommunion : « Dieu de miséricorde, 
soyez-nous secourable, et, par l’intercession du 
bienheureux apôtrz Thomas, gardez en nous 
avec bonté les dons de votre grâce ». 

Le grand don de Dieu, c’est la foi. Qui a la 
foi se relie à Dieu directement. Foi morte, il se 
peut, si la volonté ne la suit pas. Mais avec la 
foi, on a le moyen suprême de revenir à Dieu. 
Sans la foi, il semble que tout rapport est brisé. 
C’est la séparation, la cassure définitive, à moins 
que, le premier, Dieu tende la main à celui qui 
ne le connaît pas. 

C'est pourquoi, a deux reprises, nous demari- 
dons, par l’intercession de saint Thomas, de 
nous conserver la foi, bien précieux entre tous. 


CXXXIII 
22 DÉCEMBRE. 


Le Patronage de la sainte Vierge sur l'Ordre 
des Frères Prêcheurs., 


MESSE : Gaudeamus, p. 40. 


Oraison : « Dieu, qui, sous le patronage spé- 
cial de la très sainte Vierge Marie, avez voulu 
que fût fondé, pour le salut des âmes, l'Ordre 
des Prêcheurs, et qui l’avez comblé de vos con- 
tinuels bienfaits, accordez à nos supplications, 
que protégés par le secours de celle dont nous 
vénérons aujourd’hui la mémoire, nous par- 
venions à la gloire céleste ». 

Magnifique histoire, à l'honneur de la Mère 
de Dieu, que ce Patronage de l'Ordre des Prê- 
cheurs. On le suit pas à pas à travers les siècles. 

Quand Dominique de Gusman lutte contre les 
Albigeois, il se met sous la protection de Notre- 


Dame de Prouille. Cette petite et humble cha- . 


pelle est le centre de son apostolat. C’est de là 
qu'il part pour ses courses apostoliques : c'est là 
qu'il revient, après son rude labeur, pour se 
reposer auprès de sa mère. Quelles confidences 
il dut lui faire ! Ces premières confidences de 
la grande idée de l’apostolat universel qu'il rêvait 
dans toute la terre et pour toujours. Confidences 
que la bienheureuse Mère recevait avec tendresse, 
car elles venaient d'elle-même. C'est elle qui 
inspirait à ce fils très aimé la grande idée de 
la prédication universelle. 

Le Pape, à Rome, pensait à une évangélisation 
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nécessaire ; il la voyait dans des prédications 
morcelées, diocésaines. Mais à Prouille, la Mère 
de Dieu voit plus grand, et inspire à Dominique, 
non pas cette idée de prédication restreinte, mais 
la magnifique idée d'un Ordre, uniquement 
destiné à prêcher et à défendre la foi dans toute 
la terre. Un Ordre ne connaissant point de limites 
diocésaines, de frontières nationales, indépen- 
dant de la hiérachie ordinaire des sections admi- 
nistratives, mais soumis uniquement au chef 
suprême de l'Eglise, prêchant en son nom par- 
tout. Âh ! la belle idée ! que Dominique conçrit 
aux pieds de Notre-Dame de Prouille. 

Et cette idée, venue de Marie, se réalisa par 
Marie, à Prouille même. 

D'abord, Dominique y établit ses premières 
filles. Elles sont là comme les gardiennes vigi- 
lantes de sa pensée, chargées d'obtenir de Notre- 
Dame, le secours divin nécessaire pour bénir 
ses efforts et faire accepter par le Chef de 
l'Eglise sa grande idée. 

Quand Honorius IIT lui eut donné, le 22 dé- 
cembre 1216, la suprême approbation, Dominique 
révient en hâte à Notre-Dame de Prouille. Il 
veut remercier sa Mère, sa tendre Mère, de cette 
joie de son âme. Il lui dit sa reconnaissance 
que nous redisons nous-mêmes en ce jour du 
22 décembre, admirablement choisi pour célébrer 
le Patronage de Marie. 

Dominique fait plus. Voulant affirmer l'union 
profonde de son œuvre avec la très sainte Vierge, 
pour la lier indissolublement à elle, il convoque 
ses premiers fils à Notre-Dame de Prouille ct 
là, devant la sainte image de sa Mère, il reçoit 
leurs vœux, les vœux de ses filles, puis, il dirige 
chacun de ses fils vers les centres populeux 
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où ils doivent publier l'Ordre. Il les envoie à 
Madrid, à Paris, à Bologne, à Rome. Allez, 
enseignez la foi à toutes les nations. C’est le 
geste du Christ que renouvelle saint Dominique, 
car il s’agit, par la prédication universelle, de 
renouveler le monde, C’est de Prouille que les 
premiers Prêcheurs partent. Ils sont envoyés par 
Marie elle-même. U'’elle ils reçoivent leur mis- 
sion, d'elle ils emportent la bénédiction mater- 
nelle, cette bénédiction de Marie qui SE 
toutes les grandes œuvres. 

De Marie encore cette prédication  bulsire 
qui se répand partout, sous le nom de Psautier 
de Marie ou plus gracieusement du Rosaire. 
Comment saint Dominique la-t-il institué, en 
quel lieu précis, nous ne pouvons pas lPaffirmer, 
mais ce qui est certain, d’après de nombreux 
témoignages contemporains, c’est que la pratique 
du Rosaire ou salutation de la sainte Vierge 
distribuée en cinquante, cent ou cent cinquante 
Ave, était dès les temps les plus primitifs de 
l'Ordre une dévotion chère aux fils de Domi- 
nique, ceux du cloître et ceux autour du cloître, 
les amis et les imitateurs de la vie dominicaine. - 
Qu'elle ait été-inspirée par la sainte Vierge, 
elle-même, son succès universel, perpétuel ne peut 
en laisser aucun doute. Le Rosaire fut une des 
bénédictions les plus précieuses accordées à saint 
Dominique et à ses fils. Par'lui, leur prédication 
atteint les âmes les plus humbles et leur enseigne 
avec une piété filiale envers Marie, les éléments 
essentiels de la foi chrétienne. 

Le Rosaire est demeuré, dans l'Eglise, la dévo- 
tion la plus aimée des âmes pieuses et, en même 
temps, le patrimoine familial de l’Ordre. Sur 
la famille dominiceine tombe sans cesse cette 
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pluie de roses effeuillées, qui attire sur lui le 
sourire maternel de Marie. 

Un autre bienfait da la sainte Vierge est le 
don au bienheureux Réginald de l’habit distinc- 
tif de l'Ordre, le scapulaire. 

Chanoine régulier, saint Dominique avait 
donné à ses fils l’habit qu’il portait lui-même : 
tunique blanche de laine, rochet et chape noire. 
La sainte Vierge intervint directement pour 
changer ce costume. Elle apparut, gracieuse, à 
Réginald, dont, pour le guérir, elle avait oïnt 
les membres d’une huile sainte, et lui dit : voici 
lhabit de ton Ordre. Ce nouvel habit était le 
scapulaire, symbole de pureté. Dominique ac- 
cepta ce don maternel et s’en revêtit avec ses 
fils. 

La sainte Vierge, encore une fois, prenait 
officiellement possession de l'Ordre. Elle le mar- 
quait de son signe à elle. 

Elle sut également le défendre. Sous maître 
Jourdain de Saxe le démon s’attaqua avec fureur 
à cet Ordre nouveau, qui lui faisait une guerre 
acharnée. Il voulut le détruire en jetant sur ses 
membres la suspicion. Moyen plus efficace sou- 
vent que la violence ouverte. Des Frères furent 
possédés par l'Esprit mauvais, à Bologne sur- 
tout. On pouvait croire que ces religieux nou- 
veaux n'étaient que des énergumènes. Leur 
influence menaçait d’être ruinée. 

On recourut d’abord aux saints anges. Mais 
la sainte Vierge, mère et protectrice de l'Ordre, 
se réservait à elle-même de le défendre. Encore 
une fois, elle écrasa la tête du serpent de son 
pied triomphant. Inspiré par elle, Jourdain de 
Saxe décida que, dans l’Ordre entier, tous les 
soirs après le chant des Complies, les Frères 
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feraient une processior solennelle en chantant 
la douce äntienne Salve Regina. Le démon 
recula, et l'Ordre de Marie put se développer en 
paix. 

C’est au chant äu Salve Regina que le bien- 
heureux Sadoc et ses compagnons furent mas- 
sacrés par les Tartares, et, en souvenir de ce 
fait mémorable, que l’on chante le Salve Regina, 
doucement, auprès des Frères et des Sœurs qui 
vont rendre le dernier soupir. Ils partent pour le 
ciel, comme ils ont vécu sur la terre, sous la 
protection de leur mère, la sainte Vierge, Mère 
de Dieu. Au cours des siècles, l'Ordre des Pré- 
cheurs a reçu d’autres témoignages de la mater- 
nelle protection de Marie. Ce serait comme une 
Litanie majeure à réciter de les redire tous. 

Rappelons simplemert que le Père Lacordaire 
inspiré de Dieu, pour restaurer l'Ordre de Saint- 
Dominique en France et, par son influence, 
répandre un nouvel esprit de vie dans toute la 
famille dominicaine, passa son année de novi- 
ciat auprès de Notre-Dame de la Quercia. C’est 
là, comme Dominique à Notre-Dame de Prouille, 


qu'il reçut sa mission, là qu’il se lia pour toujours 


et lia son œuvre à la Mère de Dieu. Du sanc- 
tuaire de la Quercia, il partit pour publier l'Ordre, 
emportant avec lui la bénédiction maternelle de 
Marie, C'était une nouvelle prise de possession de 
l'Ordre par la très saixte Vierge. Et aujourd’hui 
encore, nous vivons de ce renouveau dominicain. 
Prouille et la Quercia, deux sources de vie pour 
les Prêcheurs. 

Fêtons donc joyeusement le Patronage de 
notre Mère du ciel et demandons-lui humblement 
de reposer sur nous son regard de tendresse. 
Qu'il nous suive partout, sur la route périlleuse, 
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jusqu'à ce que, après la victoire finale, la très 
sainte Vierge nous accueille avec joie sous son 
manteau virginal. 


CXXXIV 
23 DÉCEMBRE. 
La bienheureuse Marguerite de Savoie, 
Veuve. 
MESSE : Gaudeamus, p. [25]. 


Oraison : « Dieu, qui avez enseigné à la bien- 
heureuse Marguerite de quitter les pompes du 
siècle, pour suivre de tout son cœur l’humble 
voie de votre craix, accordez-nous, par ses 
mérites et son exemple, de fouler aux pieds les 
joies périssables de la terre, et de surmonter, 
en embrassant votre croix, tout ce qui est con- 
traire à notre salut ». 

Princesse royale de Savoie, Marguerite, par 
obéissance à ses parents, épousa Théodore, mar- 
quis de Montferrat. Elle eut l’immense joie de 
rencontrer sur sa route saint Vincent Ferrier 
qui, à l’époque, poussa ses prédications jusque 
dans la Haute-Italie, Marguerite lui ouvrit son 
âme et le saint fut ravi de son désir très vif de 
connaître et d'aimer Dieu davantage. Libre bien- 
tôt, par la mort de son mari, de réaliser ce 
désir, Marguerite porta publiquement l’habit du 


Tiers-Ordre de Saint-Dominique. C'était la cas- 


sure décisive entre le monde et elle. En vain, le 


/ 
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Duc de Milan la demanda en mariage ; en vain le 
Pape offrit-il la dispense du vœu de viduité per- 
pétuelle qu’elle avait fait. Marguerite refusa 
tout. Sa joie était de secourir les pauvres, de 
soigner les malades. Ministère actif d’une vraie 
Tertiaire, qui, pour participer à l’apostolat de 
l'Ordre, doit se dévouer à toutes les œuvres 
de charité. 

Mais, peu satisfaite encore, Marguerite fit un 
pas de plus. Elle se retira avec quelques compa- 
gnes dans un couvent qu’elle fit bâtir à Albe. Ce 
fut pour Marguerite le lieu de délices. Obéissance 
absolue, humilité allant jusqu'aux limites extrêmes 
de l’abjection, fidélité à toutes les observances, 
même les plus minimes, oubli complet d'elle-même, 
de sa famille, de tout l'humain, Marguerite pra- 
tiqua tout avec allégresse, Dans un ravissement, 
le Seigneur Jésus lui offrit de choisir entre trois 
épreuves cruelles : la maladie, la calomnie, la 
persécution. 

Les trois, Seigneur, répondit Marguerite. 

Elle les eut et vaillamment les supporta. C’est 
qu’elle avait compris à fond le mystère de la 
douloureuse Passion. Souffrir avec Jésus était 
pour elle le suprême honneur. 

Combien peu comprenons-nous les soulfrances 
du Sauveur! C'est pourquoi nous sommes si 
peu chrétiens. Nous en avons le dehors, nous 
en acceptons la foi, mais’ quand Dieu nous 
éprouve par la douleur, nous sommes désem- 
parés. Nous oublions que nous avons péché, que, 
autour de nous, des âmes sont soumises au 
péché, que pour nous sauver et pour sauver ces 
âmes le Fils de Dieu est mort sur la croix, et 
nous ne pensons pas que nous devons mêler une 
goutte de notre sang au sien. 
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Marguerite l’a compris et son action intime 
sur les âmes, par sa prière et ses souffrances, 
fut profonde. Elle mourut, en son monastère 
d’Albe, en 1464, après avoir vécu quarante-quatre 
ans sous la livrée dominicaine. 

Marguerite est une des figures les plus saintes 
et les plus aimables de la Famille royale de 
Savoie. 


CXXXV 
26 DÉCEMBRE. 


Saint Etienne, 


Diacre, Premier martyr du Christ. 
LA MESSE. 


Introït : « Les princes se sont assis pour m’ac- 
cuser ; les méchants m'ont persécuté, Seigneur, 
mon Dieu, aidez-moi, car votre serviteur a suivi 
.VOS préceptes. — Heureux ceux qui demeurent 
purs sur leur route, ceux qui marchent en pra- 
tiquant la loi du Seigneur ». 


Oraison : « Accordez-nous, Seigneur, nous 
vous en prions, d'imiter ce que nous vénérons, 
afin que nous apprenions à aimer nos ennemis, 
en célébrant la naissance au ciel de celui qui 


a su prier pour ses bourreaux ». 


Lecture des Actes des Apôtres, c. 6, 7. 


« En ces jours-là, Etienne, plein de grâce et de cou- 
rage, accomplissait des prodiges et faisait de grands 
miracles devant le peuple, 
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* 


Or, quelques membres de la Synagogue, des Affranchis, 
des Cyrénéens, des Alexandrins, des gens de Cilicie et 
d’Asie voulurent entrer en discussion avec Etienne, mais 
ils ne purent résister à sa sagesse et à l'Esprit qui parlait 
par sa bouche, En l’entendant, la rage les prenait au 
cœur et ils grincaient dés dents contre lui. 

Mais Etienne, rempli du Saint-Esprit, leva les yeux au 
ciel, vit la gloire de Dieu et Jésus debout à la droite de 
Dieu. Il s’écria : je vois les cieux ouverts et le Fils de 
l’homme debout à la droite de Dieu. Ils se mirent à 
pousser de grands cris et se bouchèrent les oreilles. Puis, 
ils se jetèrent furieusement sur lui. Ils l’entraînèrent en 
dehors de la ville et le lapidèrent. Les témoins déposèrent 
leurs habits aux pieds d’un jeune homme appelé Saul. Ils 
lapidaient donc Etienne, et lui, priait et disait: Sei- 
gneur Jésus, recevez mon âme. Il se mit à genoux, et cria 
d’une voie forte : Seigneur, ne leur imputez pas ce péché. 
Ce dit, il s’endormit dans le Seigneur. » 


C’est le premier sang, mêlé librement, de tout 
cœur, au sang de Jésus, le premier amour répon- 
dant, par la mort, à son amour. 

Etienne fut un de ceux que les apôtres choi- 
sirent pour le service des agapes, un des sept 
diacres chargés par eux de cet office. Mais 
n'oublions pas que la consécration et la distri- 
bution de la sainte Eucharistie faisait partie de 
ces agapes ou repas fraternels. Etienne avait 
donc un vrai mimstère de diacre en assistant 
les apôtres, dans le service eucharistique. 
L'Esprit-Saint transfigurait cet homme. Il lui 
communiquait sa lumière ‘intime et donnait à 
son amour pour Jésus une vigueur particulière. 
Lumière et force sont la grâce spéciale des 
diacres. ; 

Aussi quand les chefs du peuple juif, les Prin- 
ces des Prêtres, voient l’apostolat d’Etienne, ils 
sont pris de rage, On ne pourra donc pas le 
faire taire ! Se taire ! Etienne ne le pouvait pas. 


CR 
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Il prêchait par la parole, il prêchait par les 
miracles. L'Esprit-Saint débordait de lui. On 
Parrêta, on le conduisit devant le Grand Conseil, 
on essaya de l’intimider. Etienne les força à en- 
tendre sa profession de foi, profession de foi 
qui ramenait à Jésus, Sauveur du monde, toute 
l’histoire du peuple hébreu. Et ses adversaires, 
furieux, écoutaient ce langage. Au milieu d'eux, 
Etienne, illuminé par l'Esprit-Saint, rayonnait 
comme un ange. Que faire ? Cet homme osait 
leur dire qu’ils étaient dans l’erreur ; qu’ils ne 
comprenaient rien aux prophéties : que Jésus, cru- 
cifié par eux, était le Messie promis. Il fallait le 
supprimer. Et sans jugement, en une sorte de 
rage vengeresse, ils le poussent dehors, le lapi- 
dent comme blasphémateur, pendant que lui, le 
martyr de Jésus, prie à haute voix pour ses 
bourreaux. 

Leçon suprême de foi absolue, qui pense vrai 
et dit ce qu’elle pense, À tous Etienne donne 
cette suprême lecon de foi. Il y ajoute une autre 
leçon, qui est, tout en détestant l'erreur, tout en 
souffrant par elle, de pardonner et de prier pour 
les personnes égarées, même pour ceux qui nous 
font mourir. 

Pardonnez-nous, Seigneur, comme nous par- 
donnons ! 


Graduel : « Les princes sont assis, ils m’ac- 
cusent, et les méchants me persécutent. — Sei- 
gneur, mon Dieu, aidez-moi ! Sauvez-moi par 
votre. miséricorde. 


Alleluia, Alleluia. Je vois les cieux ouverts, et 
Jésus debout à la droite de Dieu ». 
Nous devons vivre sans cesse, les yeux fixés 
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sur la vie invisible. Nous devons, par une foi 
vive, voir et contempler sans cesse Jésus debout 
à la droite de Dieu. Debout, il commande, 
debout, il appelle, debout, il attend chacun de 
nous. Ne le perdons jamais de vue, si nous vou- 
lons vivre comme il faut vivre pour arriver à 
lui. Comme la fête de saint Etienne suit immé- 
diatement la fête de Noël, on dit la séquence 
Laetabundus. 


SÉQUENCE. 


Que le chœur fidèle exulte de joie. Alleluia. 
Le sein d’une vierge, Ô merveille ! 
donne le Roi des Rois. 

L'Ange du Conseil est né d’une 
Vierge, le soleil d’une étoile. 

Soleil qui ne connaît point de couchant, 
étoile toujours radieuse, toujours éclatante. 
Comme l'étoile produit son rayon de lumière, 
la Vierge produit son Fils, en la même forme. 
L'étoile n'est pas souillée par soñ rayon, 
ni la Vierge par:son Fils. 

Le cèdre haut du Liban se fait 
semblable à j'hysope dans notre vallée. 
Le Verbe du Très-Haut a voulu 
devenir corps, en prenant notre chair. 


Éric 
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Isaïe la chanté, la Synagogue le 
sait et, cependant, elle n’a point 
cessé d’être aveugle. 


Si elle ne croit pas à ses prophètes, 
Qu'elle croie aux prophètes païens : 
Ce fait a été prédit par les 
vers des Sibylles. 


Infortunée, avance, crois donc 
ce qui fut écrit autrefois. 
Pourquoi te laisser condamner, 
race malheureuse ! 


Celui que l’Ecriture annonce, 

regarde-le, il est né! une 

Vierge vient de l’enfanter. 
Alleluia. 


Evangile selon saïnt Matthieu, c. 23. 


« En ce temps-là, Jésus disait aux Scribes et aux 
Pharisiens : Voici que je vous enverrai des prophètes, 
des sages et des Scribes, et vous tuerez et crucifierez les 
uns, et vous flagellerez les autres dans vos synagogues, 
vous les poursuivrez de ville en ville, afin que tombe sur 
vous tout le sang juste, répandu sur la terre, depuis le 
sang d’Abel le juste, jusqu’au sang de Zacharie, fils de 
Barachie, que vous avez tué entre le temple, et l’autel. 

Je vous le dis en vérité, toutes ces choses sont réservées 
à cette génération. À 

Jérusalem, Jérusalem, toi qui tues les prophètes et qui 
lapides ceux qui te sont envoyés, que de fois j'ai voulu 
rassembler tes fils, comme la poule rassemble ses pous- 
sins sous ses ailes, et tu ne l’as pas voulu! Votre mai- 
son deviendra bientôt déserte. Je vous le dis: Vous ne 
me verrez plus, jusqu'à ce que vous disiez: Béni soit 
celui qui vient au nom du Seigneur ! » 
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Cri de douleur poignante, sorti du cœur de 
Jésus ! il voit ses apôtres, ceux qu’il forme lui- 
même, ceux qui viendront après eux, il les voit 
dispersés à travers le monde, pour y porter les 
vérités de la foi, pour parler de lui, de son amour, 
de ses souffrances, il les voit traqués, persécutés, 
mis hors la loi, emprisonnés, il les voit en but à 
toutes les horreurs des supplices les plus atroces 
et, finalement, tués à cause de lui. Ce long cor- 
tège des apôtres de la vérité et de l'amour de 
Dieu part d’Abel le Juste, suit toute l’his- 
toire du monde, sanglant et joyeux, et va jus- 
qu'à la fin des temps, jusqu’au dernier martyr. 
Défilé splendide, qui arrache des larmes à Jésus, 
larmes de tristesse et larmes de joie. Et son 
regard se repose sur Jérusalem qui étale à ses 
pieds l’orgueil de ses palais. Jérusalem qui va 
le crucifier lui-même, lui le plus saint et le plus 
grand témoin de Dieu, Dieu lui-même. Son cœur 
se gonfle, il lui crie une dernière fois son appel 
le plus tendre : combien de fois j'ai voulu ras- 
sembler tes fils comme les poussins sous l'aile 


de leur mère, et tu n’as pas accepté, tu m'as 


repoussé. 

Il voit Etienne, son premier témoin de sang, 
qui bientôt va souffrir et mourir pour lui, et 
après lui, tant d’autres qui suivront la voie dou- 
loureuse…. Ù Fe 

Aussi, pour encourager ses apôtres, il veut 
qu'Etienne, en mourant, le contemple de ses 
yeux à la droite de son Père. C'était lui dire et 
dire à tous les martyrs de tous les temps : Cou- 
rage ! Je vous regarde, je vous attends ! 


Offertoire : « Seigneur, le juste se réjouit en 
votre force ; il est dans l’allégresse en pensant 


SAINT ETIENNE 437 


au salut que vous lui offrez. Vous comblez le 
désir de son âme ». 


Secrète : « Seigneur, recevez ces offrandes 
en cette solennité de vos saints. Eux, leur pas- 
sion les a rendus glorieux, faites que, de même, 
notre piété nous préserve de toute faute ». 


Communion : « Je vois les cieux ouverts, et 
Jésus debout à la droite de la puissance de Dieu. 
Seigneur Jésus, recevez mon esprit, et ne leur 
imputez pas ce péché ». 

Comme Jésus, Etienne pardonne à ses bour- 
reaux et prie pour eux. C’est le sacrifice par- 
fait. Il obtint de la bonté de Dieu la conversion 
d'un adolescent, qui gardait les vêtements de 
ceux qui le lapidaient, Ce jeune homme jouis- 
sait du supplice de ce blasphémateur, car il était 
animé de l’esprit des Pharisiens. C'était Saul, 
celui que le Christ Jésus allait bientôt après 
terrasser sur le chemin de Damas. Saul où mieux 
Paul est le fils du sang d’Etienne. 


Postcommunion : « Seigneur, que les mystères 
auxquels nous avons participé soient un secours 
pour nous, et, par l’intercession du bienheureux 
Etienne, votre Martyr, qu'ils nous affermissent 
par votre éternelle protection ». 


CXXXVI 
27 DÉCEMBRE. 
Saint Jean l’'Evangéliste. 
LA MESSE. 


Introït : « Le Seigneur lui a ouvert la bouche 
dans l'Eglise, il l’a rempli de l'esprit de sagesse 
et d'intelligence. Il l’a revêtu d’un vêtement glo- 
rieux. — Il a réuni en lui un trésor de joie et 
d’allégresse », 


Oraison.: « Seigneur, vous qui êtes bon, illu- 
minez votre Eglise, afin que éclairée par la doc- 
trine du bienheureux Jean, votre Apôtre et Evan- 
géliste, elle obtienne de parvenir aux dons éter- 
nels ». 

Jean — comme il dit lui-même du Baptiste — 
n’est pas la lumière, mais il est le témoin de la 
lumière. C'est lui qui, inspiré par le Saint 
Esprit, projette les rayons les plus éclatants sur 
la Personne divine de Jésus. Lui-seul a écrit : 
Au commencement était le Verbe, et le Verbe 
était en Dieu, et le Verbe était Dieu. Et c’est lui 
aussi qui ajoute : Et le Verbe s’est fait chair, et 
il a habité au milieu de nous. | 

Deux lumières, divine chacune sur Jésus 
Lumière sur sa génération éternelle, comme Fils 
-de Dieu, Dieu de Dieu, lumière de lumière, Dieu 
vrai de vrai Dieu. Lumière sur sa générations 
humaine, qui fait du Fils de Dieu le Fils de 
l’homme, qui lui donne une nature humaine en 
tout semblabie à la nôtre, sauf le péché. * 
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Jean nous fait entrevoir cet anéantissement du 
Fils éternel de Dien qui prend chair, se fait chair 
comme nous. On le suit du point de départ qui 
est la Divinité même, jusqu’au terme de l’arrivée 
qui est une chair mortelle. Et dans cet homme, 
Dieu et homme, qu'est Jésus, nous adorons l’in- 
fini. Avec Jean nous pénétrons dans les profon- 
deurs de Dieu, et nous contemplons avec ten- 
dresse notre Frère de cœur et de chair, Jésus, 
notre Christ et Sauveur. 

Jean a répandu cette lumière sur l'Eglise, par 
elle sur le monde entier, elle ne s’éteindra jamais. 


Lecture du Livre de la Sagesse, Eccli., 15 


« Celui qui craint Dieu fait le bien. Celui qui est 
affermi dans la justice possédera la sagesse, elle viendra 
à lui comme une mère honorée. Elle le nourrira du pain 
de vie et d'intelligence, elle lui fera boire l’eau de la sa- 
gesse qui donne le salut. Cette sagesse s’affermira en lui 
et le rendra inébranlable. Elle le soutiendra et il ne 
sera point confondu : Elle l’élèvera au-dessus de ses 
proches, elle iui ouvrira la bouche, au milieu de l’assem- 
blée des fidèles et le remplira de l'esprit de sagesse et 
d'intelligence, Elle le couvrira d’un vêtement de gloire. 
Elle l’enrichira d’un trésor de joie et d’allégresse, Et le 
Seigneur notre Dieu lui donnera pour héritage un nom 
éternel. 


C’est à la source même de la Sagesse que Jean 
a mangé et bu longuement, Il a entendu Jésus, la 
Sagesse incarnée, il a reposé sa tête sur son : 
cœur, et de ce cœur a coulé en lui l’eau salutaire 
qui donne la vie éternelle. Il a compris Jésus, 
Dieu et homme, et tel il l’a compris tel il nous 
l'enseigne, dans la plénitude de la vérité. 


Graduel : « Le bruit se répandit parmi les 
frères que ce disciple ne devait pas mourir. — 


= 
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Mais : je veux qu’il demeure ainsi, jusqu’à ce 
que je vienne. Toi, suis-moi. 

Alleluia, Alleluia. C'est ce même disciple qui 
rend témoignage de ces choses, et rous le savons, 
son témoignage est véritable » 


SÉQUENCE : Laetabundus, p. 434. 


Evangile selon saint Jean, c. 21. 


« En ce temps-là, Jésus dit à Pierre : Suis-moi. Pierre 
se retourna ét vit derrière lui le disciple que Jésus aimait, 
celui qui, à la Cène, avait reposé sa tête sur sa poitrine, 
et dit: Seigneur, qui donc vous trahira ? Pierre le 
voyant, dit à Jésus : Seigneur, et celui-ci qu’adviendra- 
t-il de lui ? Jésus lui dit : Si je veux qu’il demeure ainsi 
jusqu’à ce que je vienne, que t'importe ? Toi, suis-moi. 
Le bruit se répandit donc parmi les frères que ce dis- 

* ciple ne devait pas mourir. Et Jésus ne lui dit pas : Celui- 
là ne mourra point, mais : si je veux qu’il demeure ainsi 
jusqu’à ce que je vienne, que t’importe. 

C'est ce même disciple qui rend témoignage de ces 
choses et qui les a écrites. Et nous le savons, son témoi- 
gnage est vrai. » 


Cette scène nous transporte sur les rives du 


lac de Tibériade. Jésus est ressuscité ; pendant 


que ses apôtres, dans une barque, jettent leurs 
filets, il apparaît soudain sur le bord de l’eau. 
I leur crie: Enfants, avez-vous fait bonne 
pêche ? Non, disent-ils. Jetez les filets à droite, 
réplique l'inconnu, et vous trouverez du poisson. 
Ils en prirent tant qu’ils ne pouvaient plus les 
tirer. 

C'est le Seigneur, dit Jean. 

Lui, il reconnaît son Maître. Il a l'intuition du 
cœur. Pierre s'habille à la hâte et se jette à 
l'eau pour aller vers Jésus. Tous descendent. 


Un feu ardent brûlait sur la rive avec un poisson. 
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dessus. Mettez aussi de ceux que vous avez pris, 
dit Jésus. Tous se taisent. Devant leur Maître 
et Seigneur, le respect s'affirme. Mais Jésus les 
veut plus Simples, plus fraternels : Venez, man- 
gez, leur dit-il, et lui-même, de ses mains très 
saintes, portant les stigmates de ses cruelles 
blessures, lui-même leur sert du pain et du pois- 
son. ; 

Scène si touchante de fraternité divine et 
humaine, que les premiers chrétiens l’ont repro- 
duite dans les catacombes. C’est après ce repas 
en commun que Jésus interpelle Pierre trois fois : 
Pierre, m'aimes-tu plus que ceux-ci? Et trois 
fois, Pierre lui répond : Seigneur, vous savez bien 
que je vous aime. Oui, il le savait, mais il voulait 
que trois fois Pierre le confessât publiquement, 
comme trois fois il l’avait renié publiquement. 
Puis, Jésus établit définitivement Pierre son 
Vicaire sur terre, Mais il lui prédit sa mort dou- 
loureuse. Quand tu étais jeune, lui dit-il, tu met- 
tais toi-même ta ceinture et tu allais où tu vou- 
lais. Quand tu seras vieux, tu étendras tes mains 
et un autre te mettra ta ceinture et te conduira 
où tu ne voudras pas. Suis-moi. 

C’est alors que se retournant, Pierre vit dér- 
rière lui Jean. Il avait bien compris le sens des 
paroles de son Maître. Curieux, il dit à Jésus : 
Maître, qu'adviendra-t-il de celui-ci? — Que 
timporte, répondit Jésus, il restera, en m'’atten- 
dant, si je le veux. Toi, suis-moi. 

Jésus ne répond pas à la question de Pierre. 
Son regard se pose sur Jean, son préféré de 
cœur, il le regarde avec tendresse. Ne lui a-t-il 
pas confié sa mère ? Jean restera de longues 
années sur terre, pour rendre témoignage à 
Jésus. 11 sera pour toute l'Eglise son témoin de 
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lumière et d'amour. C’est lui qui redira pour 
l'éternité cés paroles de la dernière Cène, qui 
sont le testament ineffable de l'amour de Jésus 
pour nous. Il les a entendues, il en a savouré, 
plus tard surtout, l’exquise douceur. Et toujours 
les âmes éprises de Dieu les entendent et les 
savourent à leur tour. Ainsi Jean n’est pas seu- 
lement pour nous lumière, il est amour. Son 
cœur déborde de l’amour même de Jésus. 


Offertoire : « Le juste fleurit comme le pal- 
mier, il se développe magnifiquement comme le 
cèdre du Liban ». 


Secrète : « Seigneur, recevez ces offrandes 
que nous vous présentons en la solennité de 
celui, par l’'intercession duquel nous avons la 
confiance d’être sauvés ». 


Communion : « Le bruit se répandit parmi les 
frères que ce disciple ne devait pas mourir. Et 
Jésus ne lui dit pas : Il ne mourra point, mais : 
si je veux qu’il demeure ainsi jusqu’à ce que je 
vienne ». | 


Postcommunion : « Rassasiés par cette nourri- 
ture et ce breuvage célestes, nous vous deman- 
dons, Ô notre Dieu, d’être protégés par la prière 
de celui dont nous célébrons la mémoire en y 
participant ». 

Jean vécut très vieux, presque centenaire. Il 
ne pouvait plus parler que difficilement, mais 
en lui vivait, comme en transparence, Jésus. II 
le personnifiait pour ainsi dire pour toute 
l'Eglise. Tous les apôtres, ses compagnons de 
vie avec Jésus, étaient morts. Lui seul était 
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debout. Quand on le portait dans l’assemblée 
des fidèles, pour y consacrer le corps et le sang 
de son Maître bien-aimé, il redisait toujours 
les mêmes paroles : mes petits enfants, aimez- 
vous les uns les autres. 

Les fidèles lui demandèrent un jour : Pour- 
quoi donc répétez-vous sans cesse les mêmes 
paroles ? Jean répondit: Mes petits enfants, 
c’est le précepte du Seigneur ! 

Ainsi, Jean demeura jusqu’au bout le disciple 
et le docteur de l’amour fraternel. Le Seigneur 
l'avait dit à la dernière Cène. C’est sur ses lèvres 
que Jean prit ce précepte. Il le laissa à l'Eglise 
comme son testament à lui-même, ses suprêmes 
paroles. 

Aimez-vous les uns les autres, c’est le précepte 
du Seigneur. 


CXXXVII 


, 


28 DÉCMBRE. 


Les saints Innocents. 


LA MESSE. 

En ce jour, l'Eglise interrompt un instant les 
joies de Noël. Elle revêt ses prêtres d’ornements 
violets, elle supprime le Gloria in excelsis, elle 
supprime les Alleluix d’allégresse. C’est que la 
mémoire qu’elle célèbre est une mémoire san- 
glante, le massacre par les ordres du roi Hérode, 
des enfants de Bethléem et de ses environs. Ces 
Innocents, comme elle les appelle, sont les pré- 
mices douloureuses de tant de martyrs qui mour- 
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ront pour cet Enfant qui vient de naître dans 
une étable. Eux, trop petits, il ne le connurent 
point, mais lui, il les marqua de son signe, il 
les voulut autour de lui, comme une couronne 
de gloire. Dès que Jésus apparaît, il est persé- 
cuté. Les Innocents prennent sa place, ils 
meurent à sa place. Jésus leur donnera éternel- 
lement la joie de le posséder. 


Introit : « Dieu, vous avez tiré une louange 
parfaite de la bouche des enfants, des petits à 
la mamelle, pour confondre vos ennemis. — 
Seigneur, notre Seigneur, que votre nom est 
admirable sur la terre entière ! » 

Tout être, quel qu’il soit, doit rendre à Dieu, 
son créateur, la louange de tout ce qu'il est. Car 
tout ce qu’il est vient de Dieu. Et, chose mer- 
veilleuse ! Dieu tire sa louange de toutes ses 
créatures, louange nécessaire pour les créatures 
sans raison, louange volontaire ou non de toi.tes 
les créatures douées d’intelligence. La louange 
monte vers Dieu, sans cesse, de tout ce qui est, 
et la louange demeurera éternelle. En ce concert | 
universel, les Innocents chantent, par leur sang, 
la louange de Dieu, Ils sont de ceux qui suivent 
l'Agneau partout où il va. 


Oraison : « Dieu, dont, en ce jour, les Inno- 
cents martyrs ont confessé la gloire non par leur 
parole, mais par leur mort, faites mourir en 
. nous toutes les racines du péché, afin que.la 
foi, que proclame notre bouche, notre vie la 
révèle par nos mœurs ». 

Les Innocents parlent de Dieu, rendent témoi- 
- gnage à Dieu par leur mort. Nous, nous lui 
devons un autre témoignage. Nous confessons 
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de bouche notre foi, c’est bien et c’est un devoir. 
Mais il faut que cette profession de foi chré- 
tienne ne soit pas seulement sur nos lèvres; ce 
qui est chose facile; elle doit informer nos 
mœurs, diriger notre conduite, afin qu’il y ait 
union parfaite entre ce que nous disons, ce que 
nous croyons, et ce que nous faisons. Notre 
vie doit avoir-cette unité de croyance et d'action. 
La foi sans les œuvres ne sert à rien. La foi de 
l'esprit sans la charité du cœur est morte. 


Lecture du Livre de l’'Apocalypse, de l’apôtre 
saint Jean, c. 14. 


« En ces jours-là, je vis sur la montagne de Sion l’A- 
gneau, qui était debout. Il y avait avec lui cent quarante- 
quatre mille élus qui portaient sur eux son nom et le 
nom de son Père, écrit sur leurs fronts. Et j’entendis une 
voix qui venait du ciel, comme la voix de grandes eaux, 
comme la voix d’un formidable tonnerre. Et la voix que 
j’entendis était comme une voix de musiciens jouant de 
la cithare. Et ils chantaient un chant nouveau devant le 
trône, devant les quatre animaux, devant les vieillards. 
Et personne ne pouvait dire ce chant, si ce n’est ces cent- 
quarante-quatre mille qui ont été rachetés de la terre. 
Ce sont ceux qui ne se sont point souillés avec des fem- 
mes : ils sont demeurés vierges. Eux, ils suivent l’Agneau 
partout où il va. Ils ont été rachetés du milieu des 
hommes comme les prémices pour Dieu et l’ Agneau. Dans 
leur bouche il n’y eut jamais de mensonge. Ils sont sans 
tache devant le trône de Dieu, » 


Graduel : « Notre âme a été délivrée, comme 
le passereau du filet des chasseurs. — Le filet 
s’est déchiré et nous fûmes délivrés. Notre 
secours est dans le nom du Seigneur, qui a fait 
le ciel et la terre, — Louange à Dieu! Irrité, 
Hérode fit tuer beaucoup d’enfants à Bethléem 
de Juda, la ville de David. Louange à Dieu. 

Le dimanche, on dit : Alleluia, Alleluia. Ceux- 
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Ti ne se sont point souillés avec des femmes : 
ils sont demeurés vierges, Alleluia ». 
= LT 


Evangile selon saint Matthieu, c. 2. 


« En ce temps-là, l’Ange du Seigneur apparut, pendant 
son sommeil, à Joseph, et lui dit : Lève-toi, prends l’En- 
fant et sa mère et fuis en Egypte, tu y resteras jusqu’à 
ce que je t’avertisse. Car bientôt Hérode va chercher 
l'Enfant pour le faire mourir. Il se leva, prit l'Enfant et 
sa mère, pendant la nuit, et se retira en Egypte. Il y 
demeura jusqu’à la mort d’'Hérode, afin que fût accom- 
pli ce que le Seigneur avait prédit par un prophète : J'ai 
rappelé mon Fils de l’Egypte. Alors, voyant qu’il avait 
été trompé par les Mages, Hérode fut pris d’une violente 
colère. Il envoya des émissaires qui tuèrent tous les 
enfants présents à Bethléem et dans tous ses alentours, à 
l’âge de deux ans et au-dessous, selon le temps dont il 
s'était informé auprès des Mages. Alors s’accomplit ce qui 
avait été dit par le prophète Jérémie : Une voix se fit 
entendre dans Rama, voix de pleurs et de gémissements 
universels : c'était Rachel qui pleurait ses fils et ne 
voulait recevoir aucune consolation, parce qu’ils n'étaient 
plus. » 


Carnage horrible ordonné par un cruel tyran, 
qui tremblait devant un enfant. C’est le roi des 


Juifs, qui est né, avaient dit les Mages. Herode 


comprit, Jérusalem comprit: il s'agissait du 
Messie promis à Abraham. L'étoile se levait 
radieuse sur Israël. Hérode tremble pour sa 
couronne. Ce roi futur, il faut le supprimer, 
comme si une chétive créature, même couronnée, 
pouvait s'opposer à la volonté de Dieu. 

Fuis, dit l'ange à Joseph, prends l'Enfant, 
prends sa mère et fuis, cette nuit même, va en 
Egypte. Je t'aviserai quand l’heure du retour 
sera venue. 

Les fils d'Israël étaient descendus en Egypte. 
Ils y étaient restés quatre cents ans. Ce n'était 
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qu’une figure prophétique du départ de Jésus, 
le Messie, le Fils de Dieu, pour l'Egypte. Il y va 
à son tour et comme les Hébreux, il reviendra 
de l'Egypte. 

Certes ! Dieu pouvait s'opposer d’une autre 
manière aux entreprises d'Hérode. H choisit celle- 
ci, car tout se tient dans les relations de Dieu 
avec les hommes. Il sait que la fuite de Jésus 
sera l’occasion du massacre des Innocents, Il eût 
pu l’éviter et il laisse agir la cruauté d'Hérode, 
parce que ces petits, il les attend aïlleurs, près 
de lui, dans la joie du ciel. Leurs mères pleurent, 
et lui, le Père, se réjouit pour elles, car il leur 
donne plus qu’elles ne perdent. C’est la conduite 
de Dieu, tous les jours, avec nous. Nous pleurons, 
nous nous lamentons sur terre, car nous sommes 
de terre et nous oublions le beau ciel de Dieu, 
celui où il attend et reçoit dans la joie, ceux 
dont la mort nous attriste. Hommes de peu de 
foi ! Pleurons, oui, sur nos morts, mais pleurons 
avec espérance. Près de Dieu ils sont mieux que 
près de nous, et nous ies retrouverons un jour, 
sans fin. 

Rachel pleure les enfants de Bethléem, car elle 
fut ensevelie non loin de là. Et le prophète 
réunit en son cœur l'Enfant de la promesse, le 
Messie, et les propres enfants de Jacob. C’est 
une même famille, puisque Jésus a daigné des- 
cendre de Jacob. 


Offertoire : « Notre âme s’est échappée, 
comme le passereau, du filet des chasseurs. Le 
filet a été rompu et nous fûmes délivrés ». 

Le « filet du chasseur » est tendu sans cesse 
sous nos pas, ce chasseur qui est le démon. 
Ses filets sont invisibles, et c’est pourquoi nous 
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devons veiller sur nos pas. Il les in il nous 
entoure et nous presse de ses séductions, de ses 
appels trompeurs. Prenons garde aux filets du 
chasseur ! 


Secrète : « Seigneur, que la prière de vos saints 
ne nous quitte jamais. C’est elle qui rendra nos 
présents agréables à vos yeux et nous obtiendra 
votre indulgence, toujours ». 


Communion : & Une voix se fit entendre dans 
Rama, voix de pleurs et de gémissements : 
Rachel pleure ses fils et ne veut aucune conscla- 
tion, parce qu'ils ne sont plus ». 


Postcommunion : « Seigneur, nous avons par- 
ticipé à ces dons solennels : Faites, par l’interces- 
sion des Saints, qu’ils nous obtiennent le secours 
pour la vie présente et pour la vie future ». 

Les deux nous sont nécessaires. Car en ce 
monde nous dépendons de Dieu pour tout, comme 
nous en dépendrons dans l'éternité. Son appui 
incessant soutient et dirige notre vie de la terre, 
comme son appui incessant soutiendra notre joie 
dans le ciel. Tout ce que nous sommes est de 
Dieu, et, éternellement sera de Dieu. Sans lui, sur 
terre et dans le ciel rien ne peut être. Notre vie 
de la terre est de lui, toute entière, notre vie 
du ciel sera de lui, toute entière. 


CXXXVII 
29 DÉCEMBRE. 
Saint Thomas de Cantorbéry, 
Evêque, Martyr. 
LA MESSE. 


Introït : « Le juste se réjouit dans le Seigneur, 
il espère en- lui, tous ceux qui ont le cœur droit 
seront glorifiés. — Dieu, exaucez ma prière, sau- 
vez mon âme de la crainte de l’ennemi ». 


Oraison : « Dieu, pour lEglise de qui le 
glorieux Pontife Thomas est tombé sous le 
glaive des impies, accordez à ceux qui implorent 
son secours d'obtenir l'effet salutaire de leur 
prière ». Ù 

Thomas occupa d’abord à la cour d'Angleterre 
le poste éminent de Chancelier. Henri Il le 
nomma ensuite archevêque de Cantorbéry. C'était 
un homme intègre, soucieux de rendre à Dieu ce 
qui.est à Dieu et à César ce qui est à César. 
Mais Dieu et ses droits éternels avant tout. 
Thomas avait une haute idée de ces droits et 
son caractère ferme! ne lui permettait aucune 
hésitation, quand il fallait choisir entre Dieu et 
le monde. Le monde alors disparaïissait pour lui. 

Henri II le connaissait bien. Aussi ne fut-il 
pas surpris quand, ayant fait des ordonnances 
qui blessaient les droits de l'Eglise, il trouva en 
face de lui Thomas de Cantorbéry. L’archevêque 
se dressa contre Henri II de toute son autorité 
spirituelle. Rien ne put le fléchir. 
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. Le roi voulut l'arrêter et le mettre en prison. 
Mais Thomas le prévint et passa la mer. Alors, 
dans sa fureur, Henri II fit arrêter tous ses 
parents, ses proches, ses amis et les força à se 
rendre, dans l’état le plus misérable, auprès de 
Parchevêque. Il espérait que la vue des souffran- 
ces des siens toucherait son cœur et fléchirait 
sa volonté. Thomas demeura inflexible. Il se 
rendit auprès du Pape Alexandre IF qui le reçut 
avec honneur, comme un martyr, et l’envoya, 
pour y trouver un pen de repos, chez les cister- 
ciens de l’abbaye de Pontigny, en France, dans 
FYonne. 

Le roi de France, Louis VII linvita à se 
rendre auprès de lui. I y resta jusqu'à ce que, 
grâce à l'intervention du Pape et du roi Louis, 
il put, sans danger, rentrer en Angleterre et 
reprendre le gouvernement de son église. 


Epître de saint Paul aux Hébreux, c. 5. 


« Frères, tout Pontife, pris parmi les hommes, est 
établi en faveur des hommes dans les choses qui ont 
rapport à Dieu, afin d'offrir des oblations et des sacrifices 
pour les péchés. Il faut qu’il puisse compatir aux fai- 
blesses de ceux qui ignorent Dieu et se trompent. étant 
lui-même enveloppé d’infirmité. C’est pourquoi, il doit 
comme il le fait pour le peuple, offrir aussi pour lui- 
même des sacrifices pour les péchés. Personne, de plus, 
ne peut s’attribuer cette dignité, mais il doit être appelé 
par Dieu, comme Aaron. Aussi le Christ ne s’est pas 
décerné À lui-même cet honneur du sacerdoce, mais il 
Va reçu de celui qui a dit: Tu es mon Fils, je t'ai en- 
gendré aujourd’hui, et en un autre endroit : Tu es 
prêtre pour l'éternité selon l’ordre de Melchisédech ! » 


Graduel : « Seigneur, vous avez placé sur sa 
tête une couronne enrichie de pierres précieuses. 
— Vous avez réalisé le désir de son cœur, et 
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vous ne l’avez pas privé des instances de ses. 
lèvres. 

Alleluia, Alleluia. Le juste se réjouit dans le 
Seigneur, il espère en lui. Tous les cœurs droits 
seront glorifiés ». 


Evangile selon saint Jean, c. 10. 


« En ce temps-là, Jésus dit aux Pharisiens: Je suis le 
bon Pasteur. Le bon Pasteur donne sa vie pour ses brebis. 
Le mercenaire et celui qui n’est pas le pasteur, auquel les 
brebis n’appartiennent pas, voit le loup venir, laisse les 
brebis et s'enfuit. Et le loup entraîne les brebis et les 
disperse. Le mercenaire fuit parce qu’il est mercenaire 
et que les brebis ne lui importent pas. 

Je suis le bon Pasteur, Je connais mes brebis et mes 
brebis me connaissent. Comme le Père me connaît, moi 
aussi je connais le Père et je donne ma vie pour mes 
brebis. J’ai encore d’autres brebis, qui ne sont pas de 
cette bergerie, il me faut les amener, elles entendront 
ma voix et il n’y aura plus qu’une seule bergerie et un 
seul pasteur. >» 


Le Pontife, dit saint Paul, pris parmi les 
hommes est établi en faveur des hommes pour 
les relier à Dieu. Il a la charge de ceux que 
Dieu lui confie. C’est le bon Pasteur, dont Jésus 
nous offre en sa propre personne le modèle par- 
fait. Lui, il se donne pour ses brebis, il ne vit 
que pour ses brebis. C’est son rôle unique de 
Pontife suprême : ramener à Dieu ceux qui sont 
éloignés de lui. Tout prêtre doit l’imiter, car 
Jésus seul est prêtre et les autres prêtres ne le 
sont que par participation à son caractère de 
prêtre. De sorte que, tout prêtre, pour être vrai- 
ment prêtre, non pas seulement de caractère 
mais bien de fonction, doit, comme Jésus, vivre, 
se dévouer et mourir, s’il le faut, pour les brebis 
qui lui sont confiées. Tout le sacerdoce de Jésus 
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passe dans l’âme du prêtre. Qui en a la puis- 
sance doit en avoir les œuvres. 

Thomas de Cantorbéry fut ce prêtre jusqu'à 
la mort. Il fut vraiment, à l’exemple de Jésus et 
par la vertu de son sacerdoce, le bon Pasteur. 

Il était rentré en Angleterre, il avait repris le 


gouvernement de son diocèse. Mais la lutte entre 


le roi et lui n’était qu'assoupie. Henri II ne pen- 
sait à lui qu'avec colère. Des courtisans se char- 
. gèrent d'activer ses désirs de vengeance. Car, 
en somme, devant le Pape, le roi de France et 
toute la chrétienté, Henri Il sentait bien qu’il 
était le vaincu. 

Pour lui plaire et satisfaire leurs ambitions, 
des amis du roi se rendirent à Cantorbéry. Ils 
y arrivèrent quand l’archevêque entouré de son 
clergé, récitait l’office des Vêpres dans sa cathé- 
drale. On Favertit et aussitôt ses clercs voulurent, 
pour le protéger, fermer les portes : « Non, dit- 
il, une église ne se défend pas comme un camp 
de soldats. » Il ouvrit lui-même les portes toutes 
grandes, se mit à genoux, se recommanda lui et 


son Eglise à Dieu, à la sainte Vierge, à saint. 


Denis, aux autres Patrons de son diocèse et, 
vaillamment, sans peur, il offrit sa tête aux 
bourreaux. Ils le frappèrent avec tant de rage 
que sa cervelle rejaillit sur tout le pavé du 
temple. 4 

Ce glorieux martyre eut lieu en 1171. 


Offertoire : « Seigneur, vous l’avez couronné 
de gloire et d'honneur. Vous l'avez établi au- 
dessus des œuvres de vos mains ». 


Secrète : « Seigneur, daignez purifier nos 


fautes, par ce sacrifice et, pour le célébrer, sanc- 
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tifier les corps et les cœurs de vos serviteurs ». 


Communion : « Que celui qui veut me suivre, 
sé renonce lui-même, prenne sa croix et me 
suive ». 


Postcommunion : « Rassasiés par la participa- 
tion à cette sainte offrande, nous vous deman- 
dons, Seigneur notre Dieu, par l’intercession du 
bienheureux Thomas, votre Martyr et Pontite, 
de ressentir les effets du sacrifice célébré en 
son honneur ». 


CXXXIX 
31 DÉCEMBRE. 


Saint Silvestre, 
Pape. . 


MESSE : Sacerdotes, p. [10], sauf ce qui suit. 


Oraison : « Accordez-nous, Dieu tout-puissant, - 


que la vénérable solennité du bienheureux Sil- 
vestre, votre Confesseur et Pontife, augmente en 
nous la piété et l’espoir du salut ». 


Epître : Testificor, commun des Docteurs, 
p. [14]. 


Graduel : « Voici le Grand-Prêtre qui, pendant 
sa vie, a plu à Dieu. — Il n’y en eut pas de sem- 
blable à lui pour conserver intacte la loi du 
Très-Haut. 
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Alleluia, Alleluia. Jai trouvé David, mon ser- 
viteur, je l'ai oint avec l'huile sainte » 

Silvestre fut un pontife heureux, très heureux. 
Prêtre de l'Eglise Romaine à l’âge de trente ans, 
il succéda au Pape Melchiade. Mais à son élec- 
tion au Siège de saint Pierre, l'Eglise sortait 
triomphante des catacombes. Constantin était 
empereur. [l portait publiquement et avec fierté 
le signe de 1a croix. Toute liberté était donnée aux 
chrétiens de professer ouvertement leur foi, de 
construire des églises. Le règne du Christ Jésus 
sur le monde entier commençait. 

Silvestre jouit pleinement, saintement de ce 
triomphe. Il eut la joie de baptiser Constantin. 
En sa personne, ii baptisait l'empire romain. II 
fonda les basiliques de Latran, de Saint-Pierre, 
de Saint-Paul, des Saints-Apôtres et d’autres 
encore. 

H fit plus. 

Bâtir des temples de pierre et de marbre était 
bien, mais il fallait surtout établir sur des bases 
solides la foi chrétienne et la défendre contre ses 
ennemis. 

Silvestre réunit un Canale à Nicée, que prési- . 
dèrent ses légats. Constantin v fut présent. 

Dans ce Concile, où tant de saints et intrépi- 
des champions de la foi luttèrent pour en pro- 
téger la vérité, Arius, l’impie détracteur du 
Christ, fut solennellement condamné. Condamna- 
tion que Silvestre lui-même approuva et renou- 
vela dans un autre Concile réuni à Rome même, 
sous sa présidence. 

Il convenait que, à l’heure de la liberté chié: 
tienne, la divinité absolue du Christ Jésus fût 
officiellement reconnue. Par cette reconnaissance, 
la foi chrétienne, celle des Apôtres et des Mar- 
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tyrs, pure de toute erreur, pouvait se répandre 
dans le monde. Notre Credo actuel, celui que 
nous chantons, est le Credo de Silvestre et de 
toute l'Eglise. 

Silvestre gouverna l'Eglise de Dieu pendant 
vingt ans, dix mois et un jour. Vingt ans de 
vertus austères et de bonté pour les pauvres ; 
vingt ans d'administration qui établirent les lois 
de la discipline ecclésiastique. 

Ce saint Pontife mourut en 336. Il fut enseveli 
à la catacombe de Priscille, sur la Via Salaria 
Nuova qui, de sa sépulture, porta longtemps son 
nom. 


Evangile : Sint lumbi, p. [19]. 


Devant la tombe. de Silvestre nous pouvons 
chanter avec tous les Saints de Dieu : Le Christ 
triomphe, le Christ règne, {le Christ commande. 

Mais plus heureux ceux qui peuvent le chanter 
dans leur cœur ! car le vrai triomphe du Christ, 
c'est son règne absolu sur notre volonté. | 

Nous avons parcouru le cycle annuel des 
Saints que l'Eglise propose à notre vénération. 
. Mais élargissons ce cadre déjà merveilleux. Con- 
templons dans le ciel bienheureux la multitude 
innombrable de tous les Saints de Dieu, de 
tous ses élus, de tous ceux que le sang du Sau- 
veur a purifiés, sauvés, béatifiés. Oh ! la belle 
vision ! ù 

Vision de lumière, car la lumière divine se 
répand sur tous les Saints. Tous voient Dieu 
face à face, tous contemplent Dieu et pénètrent, 
chacun selon sa capacite, dans les profondeurs 
de lincompréhensible Trinité. Vision d'amour 
intense. Au ciel, aucun nuage entre Dieu et les 
Saints. Le cœur est limpide et va de tout ce 
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qu'il est, de toute sa puissatice d’aimer, à l’objet 
aimé, l'unique, Dieu. C’est Dieu qui s’aime lui- 
même par le cœur de ses Saints. Amour infini, 
sans trouble, sans obstacle, dans la sécurité 
parfaite, dans la possession immuable. 

Vision de bonheur. Oh ! qu’ils sont heureux les 
élus de Dieu ! 

Heureux de voir Dieu, heureux d'aimer Dieu, 
heureux de tout ce qu'est Dieu, du propre bon- 
heur de Dieu. Dieu verse dans ses Saints tout 
le bonheur qu’il est lui-même. Alors, de cette 
vision, de cet amour, de cette béatitude sort, 
dans les Saints, une louange infinie à la bonté 
de Dieu. Saint Jean dit : c'est comme la voix 
des grandes eaux ; c’est comme un tonnerre for- 
midable. Louange infinie qui passe par le cœur 
et la bouche de celui qui, pour tous les Saints, 
a mérité cette béatitude, le Saint par excellence, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. C’est lui qui par sa 
douloureuse Passion a gagné, a acheté la béati- 
tude des Saints. Eternellement il leur montre ses 
piaies, éternellement les Saints les adorent et lui 
disent ie merci de leur cœur, Ce qu'ils sont, ils 
le sont par lui, ils le sont avec lui. 

C'est Jésus, le chef, l’unique Saint, l’unique 
Fils de Dieu. Les Saints sont ses membres, et 
par lui, fils adoptifs de Dieu. Leur louange s’unit 
à la louange de Jésus ; leur joie, leur allégresse 
s'unissent à la joie, à l’allégresse de Jésus. Et 
c’est ainsi que louange, joie et aliégresse ne sont, 
dans l'éternité, qu’une louange, une joie, une 
allégresse, celle de Jésus, Fils de Dieu, et en lui: 
et par lui, celle de tous les Saints. 

Louange, par Jésus, au Père, au Fils et au 
Saint-Esprit, dans les siècles des siècles. 
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